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Krrata
La géographie est de toutes les sciences celle qui fait le mieux voir par quelle route longue et pénible l'esprit humain sortit des ténèbres de l'incertitude, et parvint à des connaissances étendues et positives (1).
Et en effet, le lecteur verra, dans cet ouvrage, que la connaissance du globe que nous habitons est restée à peu près la même chez les Européens pendant l'espace de dix siècles. Les savants de l'Europe, les hommes les plus éminents depuis la chute de l'empire Romain, au Ve siècle, jusqu'aux grandes découvertes des Portugais, ne firent que suivre servilement les doctrines des anciens.
Quelques géographes du moyen-âge, pour imiter en tout les anciens, composèrent des poèmes
(1 ) Murray, Histoire des Voyages en Afrique, 1. 1 .
géographiques, comme le témoigne le poème géographique composé au VIIIe siècle et aujourd'hui conservé à la bibliothèque de Paris , ainsi que les manuscrits de Y Image du Monde, d'Omons, les poèmes attribués à Gauthier de Metz, la géographie de Berlinghieri et d'autres. Ils imitèrent Denis le Périégète , Aviénus , Priscien , Scymnus de Chio, et d'autres géographes anciens. Aussi, un auteur a eu raison de dire que l'astronomie avait fait plus de progrès que la géographie , et qu'on connaissait mieux le ciel que la terre.
D'une part, la monotonie des ouvrages du moyen-âge, les difficultés qu'offrait la lecture de plusieurs manuscrits de cette longue période de l'histoire, dans lesquels se trouvent éparses quelques rares notions géographiques ; de l'autre part la patience qu'il fallait pour examiner, pour étudier sous ce point de vue les maigres chroniques de cette époque, ou les grands ouvrages consacrés à la théologie et aux sciences ecclésiastiques qui renferment parfois des renseignements géographiques (1); enfin à toutes ces difficultés, faites
(i) Lorsqu'on parcourt la Bibliothèque de Fabricius, renfermant le catalogue des auteurs du moyen-âge; lorsque l'on consulte celle d'Eccard , sur le même sujet; celles d'Odin, de Meusel, de Scboel et autres bibliographes, on reconnaît que la plupart des auteurs de cette période historique ne renferment que des matières ecclésiastiques. Le nombre
pour décourager le zèle le plus ardent, ajoutons encore la direction unique des esprits qui , dès l'époque de la restauration des sciences au XVe siècle, se portèrent sur l'étude exclusive de l'antiquité classique : telles furent les causes auxquelles nous devons attribuer le silence gardé sur les connaissances cosmographiques et sur la cartographie du moyen - âge , par tous ceux qui se sont occupés des sciences géographiques après le grand siècle.
Les différents éditeurs des éditions nombreuses de Ptolémée, publiées depuis la fin du XVe siècle jusqu'à la moitié du XVIIe , ont pris le soin dans les dissertations ajoutées à quelques uns de ces travaux, de mentionner les progrès des découvertes maritimes, mais ils n'en ont pas moins laissé subsister la même lacune.
Ortélius, Bernard Varenius, Gronovius. Cluverius(l) Bertius, d'Anville, Mannert, Gosselin, Rendes annalistes, des historiens, et notamment des géographes, est si peu considérable, qu'on trouvera à peine un auteur sur cent où l'on puisse recueillir quelques notions touchant la cosmographie et la géographie; et lorsque parfois on y découvre quelques données, celles-ci se trouvent tellement noyées dans la multitude des matières différentes, que c'est un travail des plus pénibles de les extraire et de leur donner une forme systématique.
(1) Philippe Cluverius Introductionis in universam Geographiam lam velerem quam novaui, lit». VI, Tabulis xneis illuslrati. Accessit P. Bertii, Breviarium orbis Terrarum, Amsterdam, 1661, Elzevir.
nell, ne se sont occupés que de la géographie des anciens ou des modernes; Mentelle a fait de même (1).
Sanson, dans son Introduction à la Géographie, publiée en 1681, ne dit pas non plus un seul mot des systèmes cosmographiques du moyen-âge, ni des cartes de cette époque.
De même, le célèbre géographe Delisle ne nous a rien laissé sur la partie de la science qui fait le sujet de notre ouvrage.
Ce savant géographe a eu le dessein de publier une introduction à la géographie dans laquelle il promettait de donner les raisons des changements qu'il avait faits dans ses cartes; mais il ne Ta point exécuté. Dans les Mémoires de l'Académie des Sciences, et dans le Journal des Savants de Tannée 1700, on rencontre quelques Mémoires sur ce sujet ; mais on n'y trouve rien qui ait trait à la cosmographie et aux cartes du moyen-âge.
Brusen de La Martinière, dans son Essai sur
r origine et les progrès de la Géographie , publié
en 1722, s'est borné à parler de la mappemonde de Charlemagne, et il ajoute que, depuis la fin du Ve siècle, il faut descendre jusqu'au XIIe siècle, où
(1) Mentelle publia seize volumes iu 8-> de sa Gco<naphi€ Mathématique faile en commun avec Malte-Brun.
vivaient Eu&ihaie et Érfrisi , pour trouver des géographes. Et, en effet, il consacra quelques lignes à certains géographes orientaux. Dans cet écrit, qui contient cinquante pages , il expose les systèmes cosmographiques des anciens ; mais il ne dit pas un mot des systèmes cosmographiques du moyen-âge (1).
L'Ecossais Gutherie, dont l'ouvrage géographique fut favorisé dune telle vogue, qu'en France seulement il eut les honneurs de quatre traductions, a, suivi, dans son introduction, le cours de l'histoire jusqu'à l'invasion des Barbares au Ve siècle; mais lorsqu'il arrive au moyen-âge , il se borne à des détails concernant plutôt l'histoire du commerce , et ne donne aucune lumière sur l'état des connaissances cosmographiques et des cartes.
Busching qui, suivant un auteur, est un des créateurs delà géographie moderne, ne s'est pas occupé non plus, malgré ses immenses connais-
(t) L'écrit géographique de La Martinière a été publié dans le t. II des Mémoires Historiques et Critiques du mois d'octobre 1722, publiés à Amsterdam.
Le titre exact de celte production est le suivant : Essai fur V origine et ls progiès de la Géographie, jusqu'à la découverte de V Amérique, avec des remarques sur les principaux Géographes grecs et latins, adressé à MM. les Membres de l'Académie royale d'Histoire de Lisbonne.
sances et ses grandes recherches, du sujet que nous traitons dans cet ouvrage (1).
Pinkerton s'est appliqué spécialement à la géographie moderne (2) et à celle des voyages (3). Les Recherches du même géographe sur l'origine et les divers établissements des Scythes ou Goths (4) , ne sont point venues combler la lacune que nous avons signalée.
L'abbé de Gourné, dans son Introduction à la géographie ancienne et moderne, publiée à Paris en 1741, ne donne pas non plus une histoire de Tétat des connaissances cosmographiques et cartographiques pendant le moyen-âge. Dans la préface, qui occupe 98 pages, et qui a pour titre : Essai sur T Histoire de la Géographie , il traite ex-
(1) Voyez le recueil de Bûsching, inlitulé : Magasin pour V Histoire et la Géographie des temps modernes, en 22 vol. in-4°, 1767-1788. — Voyez aussi un journal spécialement consacré a l'annonce et à la critique des cartes géographiques (Notices hebdomadaires. Berlin, 1773 à 1787).
(2) Voyez Pinkerton et la traduction Française annotée par M. Walckenaer et Eyriès. Le chapitre Ier, qui est consacré a la géographie historique, ne parle cependant que de la géographie ancienne et moderne, et point de celle du moyen-âge.
(3) Voyez Supplément containing rétrospective views of the origin, progress of discoveries by sea and land, in ancient, modem, and most récent times, catalogue of the books of voyages and travels, gênerai index; i vol. L'ouvrage entier en 17 volumes renferme des extraits des meilleures relations écrites dans toutes les langues de l'Europe depuis le moyen-âge jusqu'à présent.
(4) Paris, 1804, in-8<>.
clusivement des auteurs de l'antiquité ; et lorsqu'il arrive à parler du moyen-âge, il cite à peine deux écrivains de cette époque, Edrisi, géographe arabe (1), Nicolas d'Oresme (2), et Oronce Phinée, qui vécut au XVIe siècle.
Robert de Vaugondy publia, en 1755, un Essai sur l'Histoire de la Géographie. 11 consacre à la géographie du moyen -âge, à peine huit pages dont cinq sont relatives aux géographes arabes et les trois autres à reproduire ce que l'abbé Lebeuf avait écrit sur la mappemonde des chroniques de Saint-Denis et sur Nicolas d'Oresme, et il se borne à mentionner simplement la traduction des livres cosmographiques d'Aristote, exécutée par cet auteur. Les cartes de Berlinghieri, publiées en 1470, dont il parle, n'appartiennent pas à la cartographie du moyen-âge. Ainsi, dans l'ouvrage de Vaugondy, on ne rencontre rien sur ' les divers systèmes cosmographiques adoptés ou suivis pendant le moyen-âge, ni sur la cartographie générale de cette époque.
Sprengel, dans son Essai d'une histoire de la géographie, publié en 1792, consacra près de trois cents pages à la géographie du moyen-âge ; mais
(1) Voyez dans ce volume p. 529.
(2; Voyez ce que nous disons de ce cosmographe, p. 137 et 192.
il n'a point traité des systèmes cosmographiques et des cartes de la même époque.
Après lui, Graber publia, en 1802, un long mémoire sur la géographie de la même époque ; mais on n'y rencontre pas non plus des notions sur les systèmes cosmographiques.
Playfair, dans son ouvrage intitulé : // System of Geogruphy, publié en 1808, consacra quelques pages à la géographie du moyen âge, et reproduisit trois représentations graphiques de cette époque, dont nous parlons ailleurs. Dans son introduction, qu'il intitule : Histoire de r origine et des progrès de la Géographie, dissertation qui fournit 192 pages in-4\ vingt seulement sont consacrées à l'ensemble de la géographie du moyen-âge. La majeure partie de ce nombre est relative aux Arabes et aux voyages en Tartarie. Ce savant géo- ' graphe mentionne quelques monuments cartographiques, savoir : les mappemondes de Saint-Gall et de Charlemagne, celles de Turin et du manuscrit de Mathieu Paris, conservé au Musée Britannique. Il parle aussi des cartes topographiques de l'Angleterre, d'après Gough, et de celle d'Hereford, dont cet auteur a donné une portion. Il parle également de celle du Xe siècle, donnée par Strutt ; enfin, de celles de Sanuto, de Ranulphus Hyd-
gen, de Fra Mauro et du globe de Behaim de 1492. 11 mentionne en tout onze monuments géographiques , et il renferme tous les détails sur ces cartes en deux pages, tandis que dans le premier volume de notre ouvrage, nous consacrons plus de deux cents pages à l'analyse générale des cartes dressées pendant cette période historique , et deux volumes aux analyses spéciales des mêmes monuments.
Schœll, dans son Histoire de la Littérature romaine, consacre à peine dix-huit pages à la géographie depuis la mort d'Adrien , c'est à-dire depuis l'année 1 17 après l'ère chrétienne , jusqu'au commencement du VIe siècle , et de ces dix-huit pages, il faut retrancher encore la partie qui appartient à l'histoire de la géographie ancienne, de manière que la portion consacrée aux premiers siècles du moyen-âge n'occupe pas plus de quatre pages.
Le docteur Leyden et Murray, dans leur Histoire complète des découvertes en Afrique t traitent, il est vrai, des essais de géographie systématique que les anciens nous ont laissés relativement à l'Afrique ; mais ils ne parlent point des travaux analogues du moyen - âge. Ce qui concerne cette partie du globe est renfermé dans le
chapitre V de leur ouvrage , chapitre consacré tout entier aux voyages et aux découvertes des Arabes dans cetle vaste contrée , et nullement à leurs connaissances cosmographiques.
Hugh Murray s'est aussi occupé de la géographie du moyen-âge dans son excellent ouvrage intitulé : An Encyclopedia of Geography^ publié en 1834 ; mais il y consacre à peine six pages à la géographie de cette époque.
Quelques mots suffiront pour prouver combien notre ouvrage diffère de celui du savant géographe que nous venons de nommer. La plus grande portion des six pages est consacrée à la géographie des Arabes; il cite, en dix lignes, les noms des géographes de cette nation, et se borne à indiquer qu ils ont cultivé les mathématiques et l'astronomie ; ensuite il donne une notice résumée des explorations de ce peuple, et du système cosmographique d'Édrisi; mais il ne produit pas les différents systèmes de Kasouiny, d'Ibn-Wardy et autres. Enfin, toute la géographie, la cosmographie et les explorations des Arabes y sont renfermées dans deux pages.
La partie relative aux connaissances des géographes occidentaux, pendant le moyen-âge, se trouve renfermée en quatre pages. L'auteur y
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résume certaines données historiques sur les mis* sions qui propagèrent le christianisme dans le nord de l'Europe, sur les voyages en Tartarie et sur les explorations de Marco Polo.
Dans ce livre, d'une incontestable utilité, on ne rencontre cependant pas l'exposition des théories et des systèmes cosmographiques et cartographiques suivis pendant les dix siècles du moyen-âge.
Cet auteur a reproduit néanmoins trois monuments cartographiques du moyen -âge, mais plus réduits encore que les reproductions de ses devanciers. Ces trois monuments sont : la mappemonde d'Édrisi, donnée antérieurement par le docteur Vincent, et celles de Sanuto et de Fra Mauro, qui avaient été publiées par Bongarsen 1611 et parZurlaen 1818.
Nous ferons remarquer que si la mappemonde d'Édrisi, reproduite par ce savant, ne représent pas tous les systèmes de la cosmographie et de la cartographie arabe, de même les mappemondes de Sanuto et de Fra Maurone représentent pas non plus tous les systèmes cosmographiques suivis ou adoptés pendant les dix siècles du moyen-âge.
Ainsi, la mappemonde de Fra Mauro, telle
qu elle a été reproduite par Zurla, et après lui par M. Murray et Julius Lowenberg, dépouillée de ses nombreuses légendes , ne donne pas la moindre idée de la grande importance géographique de ce précieux monument.
Malte-Brun est, après Sprengel, celui qui donne le plus de notions sur la géographie du moyenâge, dans le tome Ier de son Précis de l'Histoire de la Géographie ; mais ce savant n'afait qu'indiquer les différents voyages entrepris pendant cette période ; il n'a nullement constaté l'état de la science cosmographique et cartographique dans les différentes époques du moyen -âge (1). Le livre XVIe de son grand ouvrage est consacré à une certaine partie du moyen-âge, à savoir de l'année 700 à 1400 ; il commence par dire qu'on ne peut fixer les détails à une époque où la science géographique avait presque disparu sous les ruines du monde; il donne ensuite quelques lignes à Gosmas , à Moyse de Chorène, à Jornandès, à Paul Diacre et au géographe de Ra-
(I) Il cite le voyage de Eino en Palestine.ceux de S. Boniface.pour les peuples qui conlinaienlàrorientavec le royaume des Francs; de Ditmar, pour la description des Polonais et de la Sibérie ; d'Olhon, évêque de Bamberg, a l'Ile de Rugen dans la Baltique; d'Adam de Brème, et de Giraldus Cambrensis qui, sous Henri H, écrivit une description du pays de Galles et un tableau de l'Irlande rempli de fables.
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venne (1); puis il ajoute quelques détails sur la mappemonde de la bibliothèque de Turin ^2), qui, selon Sprengel, peut servir à l'explication du géographe de Ravenne. De sorte que toute la géographie et la cartographie du moyen-âge , dont il est question dans le livre, de Malte-Brun, renfermant l'espace de huit siècles, n'occupe que cinq pages : le reste du livre, que nous venons de citer, est consacré aux connaissances des Arabes. Malte-Brun analyse en huit pages tous les travaux spéciaux des principaux géographes arabe (3).
11 est vrai qu'il reprend ailleurs la géographie du moyen-âge, mais nullement pour parler de cosmographie ; il fait mention du voyage des frères Zeni au nord de l'Europe (4) , et des notions sur le nord de ce continent laissées par Alfred Le Grand. Enfin , dans le livre XIX ,
(1) Malte-Brun a consacré une page seulement à la cosmographie de Cosmas, six lignes à l'œuvre géographique attribuée à Moyse deCborène; à Jornandès et à Paul Diacre, à peine quelques lignes ; au géographe de Ravenne, douze lignes; et en huit lignes il cite les voyages en Terre Sainte d'Adman, Willibald au VIII* siècle; du moine Bernard à Contantinople, au IXe siècle, par Ha) ton.
(2) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
(5) Il a omis Istachry, Albeyrouny, Ibn-Saïri, Kasuiny, Bekri, Benacaly, et autres dont nous parlons dans cvt ouvrage. (4) Voyez Malte-Bran, liv. XVIII.
il passe rapidement en revue les voyages dans le midi de l'Europe depuis le XIe siècle jusqu'à 1400 (XVe siècle). 11 consacre quelques lignes à Dicuil, au Doomsdaybook, et il revient ensuite aux conquêtes des Arabes et des Turcs, à l'histoire des Mongols aux XIe et XIV« siècles, et aux voyages en Tartarie.
Malte-Brun, tout en faisant des rapprochements historiques avec ces voyages, consacre à peine six pages et demie à toutes ces relations.
Nous sommes entrés dans ces détails pour montrer que Malte-Brun, tout en étant un des géographes modernes qui a le plus parlé de la géographie pendant le moyen-âge, ne nous a laissé, dans son ouvrage , aucune notion sur l'histoire des connaissances des cosmographes de cette époque, et de leurs systèmes. Nous montrerons ailleurs ce qu'il savait relativement à la cartographie de la même époque.
Après Malte-Brun, le savant géographe anglais, Desborough Cooley, consacra aussi quelques chapitres de son Histoire générale des Voyages à la géographie du moyen-âge.
Mais dans ce livre d'un grand intérêt et d'une lecture très attrayante, nous ne rencontrons rien non plus au sujet de la cosmographie et de la
géographie systématique du moyen-âge (I). À peine est-il question , en peu de lignes , du système de Cosmas.
En 1840, M. Julius de Lowenberg publia, à Berlin, en allemand, une Histoire de la géographie en un volume in-8° : il y consacra douze pages à la géographie des Occidentaux pendant le moyen-âge, et vingt-six à celle des Arabes. Il mentionne, comme Malte-Brun, son devancier, les voyages effectués pendant cette période. Dans une des tables qu'il joint à la fin de son livre, il donne la liste chronologique des voyageurs du moyen âge, jusqu'à celui de Magellan, en 1522.
En ce qui concerne les cosmographes occidentaux, il consacre plusieurs lignes au système de Cosmas. 11 mentionne de nouveau les mappemondes de SaintGall, de Charlemagne, et de Turin ; enfin, il parle du planisphère renfermé dans la chronique rimée d'Angleterre d'Harding, du commencement du XVe siècle. Il consacre quelques
(I) U livre II, du tome I^cst consacré à la géographie des Arabes, ou plutôt a leurs voyages.
Le livre III ne iraiie que des progrès de la géographie pendant le moyen-âge; il renferme les découvertes des Normands; les voyages des Frères Mineurs en Tarlarie,el ceux de Marco Polo, d'Odéric de Partenau, de Mandeville, de Pegoletti, et de Clavijo.
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lignes à la mappemonde d'Édrisi, donnée par le docteur Vincent, et aux idées cosmograpluques renfermées dans le Koran et dans le Souna.
Nous avons donc pensé qu'il ne serait pas sans utilité pour la science de remplir cette lacune; et nous avons entrepris la tâche de composer ce livre. Si notre travail ne satisfait pas entièrement à toutes les conditions d'un Essai de l'histoire d'une partie de la science, il offrira du moins une grande collection de matériaux , dont plusieurs sont tirés de manuscrits et d'ouvrages rares, et dont les savants n'ont jamais fait usage.
Dans le cours de nos études géographiques , nous avons souvent cherché à connaître quelles étaient la géographie systématique et les connaissances cosmographiques du moyen-âge ; et dans 380 ouvrages sur la cosmographie, publiés depuis le commencement du XVIe siècle (1), nous n'avons pu trouver la moindre notion satisfaisante à ce sujet.
Dans l'ouvrage encyclopédique de Zara, l'un des hommes les plus instruits du XVII' siècle, on ne lit rien relativement à la cosmographie et à
(1) Le lecteur rencontrera à la On du dernier volume de cet ouvrage une relation chronologique des ouvrages cosmograpbiques publiés de puis le commencement du XIV* siècle.
la géographie du moyen-âge. Il cite à peine Orose et Sanuto. Il est vrai que , dans l'ouvrage remarquable de ce savant (1), Ton rencontre bien un chapitre consacré à la cosmographie et à Thydrographie (2) , mais l'auteur s'est borné à l'indication des principes et des parties dont se compose cette science.
Le lecteur trouvera déjà dans ce premier volume les systèmes cosmographiques de plus de cent auteurs du moyen-âge, c'est-à-dire des époques antérieures aux grandes découvertes.
Quelques auteurs modernes, qui ont maintenant sous les yeux les relations des voyages en Orient de Marco Polo et des Frères Mineurs, enfin les récits géographiques que les Arabes nous ont laissés de leurs voyages pendant le moyen-âge, penseront peut-être, en voyant l'ignorance des cosmographes et des cartographes de cette époque , que ni les uns ni les autres ne représentent l'état de la science aux époques
dont il s'agit, mais seulement l'état de leur sa-
(1) L'ouvrage de Zara a pour titre : Anatomia ingeniorum et scien- Uanan sec t ion i bus quatuor comprehensa. — Venise, 1615.
Cet ouvrage est devenu très rare (Voyez Vogt, cat. lîb. Rarior.) Nous eu avons trouvé un exemplaire à la bibliothèque de Paris.
(2) Zara, — ouvrage cité pag. 25*.
voir individuel. Nous nous permettrons de faire observer, en voyant tous les auteurs, les hommes les plus éminents, et tous les cosmographes, soutenir les mêmes doctrines et donner dans leurs traités de géographie les mêmes notions, qu'il n'est pas permis d'avancer ou deprétendre que c'est le produit isolé de leurs connaissances individuelles, et non pas l'état de la science qu'on trouve dans leurs livres.
Nous ajouterons, à ce qui précède une autre observation : un ou plusieurs individus peuvent bien faire de grandes découvertes; mais si ces richesses demeurent ignorées du public, elles ne sauraient être considérées comme réellement acquises à la science tant qu'elles ne se généralisent pas et qu'elles ne deviennent par conséquent l'objet de l'enseignement et le patrimoine tous. C'est en effet ce qui arriva aux relations de de Marco Polo, à celles des voyageurs en Tartarie, des XIIIe et XIVe siècles, et à d'autres encore ; et bien que Plan-Carpin nous apprenne qu'il a laissé prendre copie de sa relation en Pologne, en Belgique, en Allemagne et
à Liège (1), les Patriarches de la science n'en con-
(1) Voyez Mémoires de la Société de Géographie, t IV, Introduction, par M. d Avezac, p. 19.
tinuèrent pas moins à suivre les mêmes idées systématiques, se bornant, dans leurs ouvrages, à reproduire sans critique les notions acquises par l'antiquité ou transmises par les auteurs ecclésiastiques des premiers siècles de l'église. Malgré tout l'empressement avec lequel on accueillait alors les récits des voyageurs, ces récits étaient considérés comme des romans, comme des choses entièrement fabuleuses; ils n'exerçaient aucune influence directe ni sur les bases fondamentales de la science, ni sur la connaissance générale de notre globe, ni sur celle des pays lointains. On peut dire du reste que le mot mirabilia du moyen-âge est assez significatif; ce mot nous dispense de nous arrêter davantage à démontrer que les récits auxquels on donnait ce nom ne changeaient en rien les connaissances systématiques des savants et par conséquent l'état de la science.
Il est permis aujourd'hui de faire l'histoire de la géographie du moyen-âge en traçant des tableaux animés et pleins d'intérêt, en reprenant les récits des voyageurs des époques passées dont on a recueilli les relations dans les temps modernes seulement, et en les rapprochant des faits de l'histoire contemporaine , enfin en donnant à cet en-
semble le nom et la forme d'une histoire de la géographie au moyen-âge. Mais est-ce là l'état de la science à ces époques? Est-ce là ce que savaient et ce que connaissaient généralement du globe que nous habitons les géographes et les savants du moyen-âge? Nous ne le pensons pas. L'état vrai de la science et des connaissances générales se trouve tout entier dans les ouvrages des cosmographes, dans les historiens et dans les cartes dressées pendant cette longue période historique.
Maintenant nous dirons ici quelques mots sur le plan que nous avons suivi relativement à l'exposition des doctrines des cosmographes du moyen-âge, depuis la chute de l'empire romain au Ve siècle jusqu'aux découvertes des Portugais au XVe siècle, matière qui fait le sujet de la première partie de notre ouvrage.
Nous avpns suivi, autant que nous l'avons pu, la méthode adoptée par Delambre dans son Histoire de rAstronotoie au moyen-âge, en reproduisant des extraits des auteurs ; nous avons même feit plus, nous avons donné souvent les textes en entier. Le Savant astronome avait consacré un chapitre à chaque auteur; nous avons classé les cosmographes par ordre chronologique
et par siècles, et nous avons aussi , comme Delambre , consacré un article à chaque cosmographe ; cette marche nous a semblé non-seulement plus méthodique, mais encore plus propre à mettre en lumière l'état de la science dans chaque siècle.
Nous plaçons aussi en téte de chaque période historique une préface, de manière que la deuxième partie serve d'introduction spéciale à celle qui renferme les articles concernant chaque cartographe et sa représentation graphique ou le monument géographique qu'il a tracé.
Nous nous sommes toujours reporté aux sources originales, en vérifiant avec soin les citations. Les notes et additions que nous rejetons à la fin contiennent des discussions et des notices étendues dont quelques unes ont beaucoup d'importance. Les nombreuses citations et surtout la table méthodique et raisonnée des matières que nous plaçons à la fin de chaque volume, mettront le lecteur à même de connaître les ouvrages qui peuvent lui servir dans ses propres recherches sur les sujets que nous traitons.
En ce qui concerne les cosmographes, nous n'avons fait que produire les vues générales et les systèmes particuliers, sans nou sengager dans
des discussions et de longs commentaires sur cha- * cun, ce qui non-seulement rendrait la déduction historique extrêmement obscure, mais même n'atteindrait pas le but que nous nous sommes proposé, savoir, celui de montrer quel était l'état de la science à ces époques, et de rendre aussi claire que possible l'explication des représentations graphiques où se trouvent figurées toutes les théories systématiques de la cosmographie et de la géographie du moyenàge antérieurement aux grandes découvertes.
Les textes que nous citons des auteurs du moyen âge ont été transcrits exactement. Dans presque tous, le style est d'une mauvaise latinité.
Notre savant confrère , M. Hallam, avait déjà constaté que les écrivains du XIIIe siècle font preuve d'une incroyable ignorance, non seulement sur la pureté de la langue, mais sur les règles les plus communes de la grammaire. Les philosophes scolastiques négligeaient entièrement leur style, et se croyaient permis d'enrichir le latin d'expressions qui leur paraissaient rendre leur pensée. Dans les écrits d'Albert-le-Grand, dont Fleury a dit qu'il ne voyait de grand en lui que ses volumes, les fautes de syntaxe les plus gros-
sières se rencontrent à chaque instant ( I). Les esprits impartiaux doivent voir, d'après cela, combien il nous était difficile de composer avec de tels éléments une œuvre de goût et de style. Aussi, à ceux qui nous reprocheront de n'avoir pas fait une œuvre attrayante, nous répondrons qu'en matière de goût les plus habiles se méprennent quelquefois même dans leur propre langue, et nous leur recommanderons le précepte d'Aristote, suivant lequel, pour bien juger, il faut se faire arbitre et non pas adversaire. Il est juste de tenir compte des peines infinies que coûtent de pareilles recherches; le travail seul de réunir et de coordonner les notions éparses qu'on découvre dans des milliers d'auteurs , serait déjà d'une grande utilité pour la science, mais il devient de la plus grande importance lorsqu'on y retrouve tous les systèmes qui forment les bases de la véritable histoire des connaissances cosmographiques pendant les différents siècles du moyen-âge.
Il est vrai que nous aurions fait une œuvre plus importante si nous avions traité toutes ces questions dans leurs liaisons avec les événements his-
(1) -Voyez Hallam, Histoire de la Littérature de l'Europe au moyen-âge, l. I, p. 77.
toriques, et par conséquent d'un point de vue plus élevé ; mais nous avons eu toujours le malheur, pendant toute notre longue carrière littéraire, d'être constamment forcé par des circonstances indépendantes de notre volonté, de publier nos ouvrages avant de terminer les recherches et les travaux indispensables qu'elles comportaient pour les rendre aussi utiles à la science que nous l'aurions désiré. Nous avons craint cependant , en grossissant notre récit de transitions continuelles , incompatibles avec des vues d'ensemble, d'amoindrir la force des preuves démonstratives, si importantes dans un ouvrage de ce genre.
De tous nos écrits, aucun n'a été plus rapidement rédigé que celui ci.
La plus grande partie fut rédigée et imprimée au milieu de l'émotion générale produite par les grands événements sociaux de notre temps, qui, avec la rapidité de l'éclair, ont changé l'état politique d'une grande partie de l'Europe et fait écrouler des institutions qui avaient défié es siècles. Grand nombre de pages furent écrites au son lugubre et terrible du canon et de la fusillade de la plus redoutable guerre sociale. Et comme plus d'une fois, dans les vicissitudes
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de notre vie, l'étude et le travail avaient été notre refuge, cette fois encore c'est l'étude et le travail qui ont atténué nos inquiétudes sur le sort de l'humanité, sur celui des sciences et des lettres.
Notre ouvrage doit donc se ressentir de ces émotions, et nous aurions hésité à le livrer au public , si plusieurs savants ne nous eussent encouragé, entre autres un des hommes les plus éminents, M. Letronne, qui nous a conseillé même d'en faire la lecture de quelques parties à l'Institut (1).
Nous sommes rassuré sur le sort de notre livre, non-seulement parles encouragements que nous avons reçus d'hommes compétents , mais aussi parce que nous n'avons pas trouvé qu'il existât un ouvrage antérieur au nôtre sur le même sujet, un ouvrage où nous eussions pu puiser soit la méthode, soit les idées ou les données.
Nous en dirons autant de ce qui concerne les monuments de la cartographie du moyen-âge. Aucun travail d'ensemble à la fois chronologique
(t) Nous avons lu en effet à l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, sous forme de Mémoires, des portions considérables delà première etde la deuxième partie de cet ouvrage, dans les séances des 5 novembre et 31 décembre de Tannée dernière 1847, et dans celles des 14 janvier, 24 et 31 mars, 7, 14, 19 et 28 avril, et dans celle du 26 mai de cette année 1848.
et systématique sur ce sujet n'avait été mis en lumière; aucun même n'avait été annoncé avant la publication de la première livraison de notre Atlas et de nos recherches en 1841 et 1842 (1). Quoique nous ayons déjà constaté ce fait, en apportant les preuves inexorables des dates et des documents , dans une autre publication , nous croyons devoir mentionner ici la série chronologique des travaux spéciaux ou fragmentaires exécutés par plusieurs savants avant la publication de la première livraison de notre Atlas.
Cette énumération montrera la marche que les études de la cartographie du moyen-âge ont sui-
(1) L'ouvrage d'Ortelius même, diffère essentiellement du nôtre. Ce savant géographe rendit un immense service à la science en séparant entièrement la géographie ancienne de la géographie moderne. Il publia, il est vrai, un Recueil des meilleurs cartes de tous les pays du monde, celles qui existaient, en 1570, tant manuscrites que gravées; et sa mappemonde, donnée dans son Theairum orbis terrarum, présente déjà un système différent de celui de Ptolémée, adopté antérieure^ ment par un grand nombre de dessinateurs de mappemondes. La liste des cartes dont il s'est servi, montre combien notre publication diffère de celle de ce savant réformateur de la géographie. Aucune des cartes qu'il cite n'est antérieure au XVIe siècle. La plupart même sont de la seconde moitié de ce siècle.
Il est inutile de montrer ici que le même savant ne s'est point occupé de l'état des connaissances cosmographiques et cartographiques pendant les dix siècles du moyen-âge.
Dans le second volume de notre ouvrage, nous nous occuperons plus en détail des cartes dont Ortelius s'est servi.
vie jusqu'au moment où, par ces mêmes études, par des publications partielles et par des travaux monographiques, on est arrivé à entreprendre une publication d'ensemble, méthodique, chronologique et scientifique , et comme nous y avons nous -même été amené par nos propres recherches.
On ne s'est occupé des anciennes cartes géographiques qu'à une époque très rapprochée de notre temps, et même ceux qui ont commencé à en parler citent, pour la plupart, tout au plus un monument isolé, sans en connaître la valeur et sans pouvoir le comparer à d'autres du même genre.
Nous signalerons ici, d'abord, ceux qui ont simplement parlé des différents monuments cartographiques du moyen-âge, avant notre publication effectuée en 1842, et ensuite les auteurs qui ont publié, jusqu'à la même époque, des cartes anciennes.
Au nombre de ceux qui se sont bornés à parler des cartes du moyen-âge, nous citerons
l'abbé Lebeuf; c'est le premier auteur dont un
monument géographique isolé du moyen -âge ait attiré l'attention; il signala à l'Académie des Inscriptions, en 1743, la mappemonde du temps
de Charles V (dit Le Sage), qui se trouve dans le manuscrit des chroniques de Saint-Denis à la Bibliothèque de Sainte-Geneviève (i).
Pour donner au lecteur une idée du peu de connaissances que l'on possédait alors sur ces matières, il suffira de transcrire ce que dit le savant académicien à ce sujet :
« Une carte (dit-il) en forme de globe , où sont t figurées les trois parties du monde alors cont nues, mais avec des proportions si peu exactes, « qu'elles ne peuvent servir qu'à faire voir comt bien la géographie était imparfaite en France t au XIVe siècle, la ville de Jérusalem est placée t au milieu du globe (2). »
Robertson et d autres ont même pensé que celte carte était la plus ancienne carte connue du moyen-âge ; et aucun n'a pu s'expliquer la raison qu'avait eue le dessinateur pour placer la ville de Jérusalem au centre de la terre (3).
En 1758, Zanetti traita de la carte des frères Pizzigani de 1367 (4). Cinq années après, Robert
(1) Voyez nos Recherches sur la découverte des pays situés au sud du cap Bojador (Paris, 1842), p. 93, 94 et 95, note 2-
(2) Voyez t. XVI de l'Histoire de l'Académie des Belles-Lettres, p. 18».
(3) Voyez p. 193.
(4) Voyez Zanelti, Del Origine di alcune arte. etc. Venise, 1758.
de Vaugondy parla de la mappemonde de Sainte- Geneviève d'après l'abbé Lebeuf.
En 1779, Mitarelli fit mention de la mappemonde de Fra Mauro ( l ) ; il indiqua également le portulan de Gracioso Benincasade 1471 (2).
En 1780, Paciaudi parla aussi de la carte des frères Pizzigani et d'autres, et dans l'année suivante, d'Anse de Villoison écrivit au sujet de celle d'AndreaBiancodel436(3). En 1789 l'abbé Borghi signala une carte catalane anonyme trouvée dans le marquisat de Sobrello en Italie. Et dans la même année aussi Antonio Raymondo Pasqual signala la carte de Gabriel Valseca de 1439.Cladera mentionna, en 1794, la carte valencienne en six feuillets de Jean d'Ortis, de 1496, acquise en Portugal par le célèbre Perez Bayer. En 1806, M. Pezzana, bibliothécaire de Parme, traita aussi de la carte de Becario de 1435 (4). Dans la même année Villanueva signala l'existence de la carte de 1413 de Mecia Villa d'Est, conservée au couvent des Chartreux de Val de Christo près Sé- •
(1) Dans sa Bibliolheca codicum Mss. monasterii S. Michaelis Venetiarum prope morianum, etc. (Venise, fol. raag. col. 628, p. 757).
(2) Même ouvrage, p. 122.
(3) Voyez la Lettre de ce savant, sur ce sujet, dans le tome II des Uttre* Américaines de Carli, p. 519.
(4) Voyez Nota de Pezzana, concernant la carte de Parme.
gorbe. Dans Tannée suivante (1807), M. Barbier du Bocage analysa un atlas manuscrit du XV1« siècle de la bibliothèque de M. de Talleyrand(l). M. Brack flt, dans Tannée suivante (1808), des annotations au travail de Pellegrini sur la carte de Parme des Pizzigani. Dans Tannée suivante (1809), M. Walckenaer signala pour la première fois, aux savants, la carte ou atlas catalan du XIVe siècle de la Bibliothèque de Paris (2), et, en 1818, Zurla en cita plusieurs dans sa Dissertation sur les anciennes cartes construites par les Vénitiens (3).
(1) Voyez Moniteur universel de l'année 1807, p. 16t.
(2) Voyez Annales des Voyages, !«•• série, t. VU, année i809, p. 246.
(3) Voici les monuments géographiques cités par Zurla , dans sa Dissertation :
1521. — Mappemondes et cartes de Marino Sanuto. 1367. — Carte des frères Pizzigani.
1426. — Carte de Jacobo de Iiroldis, de Venise. 1436. — Mappemonde et carte d'Andréa Biaoco. 1444. — Portulan de Pietro Loredan. Ce portulan avait été cité par Biondo, Italia illustrala (Regione 8, p. 373). 1444. — Portulan de Piero di Versi.
1459. — Mappemonde de Fra Mauro.
1463. — Portulan de Benincasa, déjà cité par Morelli, dans sa A<bliotheca Pinelliana.
1470. — Portulan du même auteur, dans la même Bibliothèque.
1473. — Un autre portulan du même auteur, en la possession de Zurla.
1483. — Un Isolario de la mer Égée, imprimé et composé par Bartolomeo da li Sonetti Veniziani.
Du fameux portulan de la Bibliothèque Cornaro, dans lequel on trouve des cartes des auteurs dont les noms suivent : 1° de Pietro
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En 1822, l'abbé Andrès cita plusieurs cartes dans sa Dissertation sur la carte de Pareto (1).
Rosali , 2° Juan de Napoll, 3° de Gracioso Benincasa, 4° de Francesco Becaro, 5<> de Nicolo Fiorin , 6° de Francesco Cescano , 7» de Juan Seligo, 8o d'Àlvice Cesano. 9« Domenego de Zane, 10<> de Nicolo Pasqua- Uni, llode Benedetto Pezina (année 1484). 12<>Ponenic Boscaino, 13°de Christophoro Seligo.
Zurla, qui a examiné cette belle collection de cartes, dit qu'elles marquent tous les ports fréquentés alors, mais que pour l'Afrique occidentale, elles ne vont pas au-delà de Mogador... (£. AUamicop.no a Mogador al sud), si on excepte celle de Seligo, de la fin du XV* siècle, et dont nous avons traité dans nos Recherches, p. 117,297 et 298.
1479. — Mappemonde murale d'Antonio Leonardi, prêtre vénitien. Cette mappemonde fut détruite dans l'incendie de l'année 1483.
Mappemonde de Bernardo Silvano, du XVI« siècle, et que nous avons citée dans nos Recherches, p. 115, 312.
1528. _ Portulan de Pietro Coppo de Isola, dans l'Istrie, auquel il a joint sept cartes géographiques gravées sur bois, dans l'une desquelles on remarque le monde alors connu. Agouino Bendoni le publia, et ce livre est très rare.
(1) Voici les cartes citées par Andrès :
1307. — Carte qai se trouve dans l'ouvrage Intitulé Flos hittoriarum terrœ orientait*, composé par Aytone Turchi, qui se conservait dans la Bibliothèque Laurenziana, à Florence.
Il cite aussi les deux mappemondes de Sanuto, qui se trouvent en original à la Vaticane et à Venise. Et il parle également de la mappemonde des chroniques de Saint-Denis, d'après l'abbé Lebeuf. U parle aussi de la carte catalane de la Bibliothèque de Paris, citant M. Walckenaer, et de celle des Pizzigani, d'après Zanetti et Paciaudi.
1373, 8 juin. — Portulan dressé par Franzescho Pizzigani Veneziano in Venexia, me fecit M CCCLXXIH.
Andrès indiqua que ce portulan se trouvait à la Bibliothèque de Saint-Mathieu de Murano, dans le Codex n- 1502 des manuscrits, et qu'il n'était pas mentionné dans le catalogue imprimé qui existait en 1822.
Mais malheureusement cet intéressant monument géographique parait avoir été égaré. Malgré les pressantes recommandations faites
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En étudiant la marche suivie relativement aux cartes et monuments de la géographie, on s'aperçoit que ce ne fut qu' après les publications de Zurla, en 1818, et après celle du jésuite espagnol Andrès, en 1822, que quelques savants commencèrent à s'occuper, d'une manière plus générale, des cartes du moyen-âge.
Et , en effet , la Dissertation de Zurla , où l'on trouvait déjà vingt-sept de ces monuments analysés ou indiqués; celle d' Andrès, qui en mentionnait trois autres nouveaux, tout cela commença à donner l'impulsion aux recherches des cartes du moyen-âge, notamment pour la formation des collections publiques de Londres et de Paris (1).
Trois années après la publication d' Andrès, en 1825, M. Jomard proposa à la Société de géographie la publication d'une carte du moyen-
par S. E. M. le comte de Lûtzow, ambassadeur d'Autriche à Rome, a M. le comte de Palfi, gouverneur de Venise en 1847, et les recherches que ce seigneur flt faire, on n*a pas pu le découvrir.
Andrès cite aussi, d'après Carli, dans le t. XIX, p. 255 de son ouvrage, la carte de Giacomo Giraldi, de 1426, et celle de Bedracius (Becario) de Parme.
(1) Le dépôt des cartes et plans à Paris n'est pas le premier établissement de ce genre fondé dans nos temps modernes. Il y a plus d'un siècle (1721), Buache, élève du célèbre géographe Delisle, fut chargé par le roi de classer et de mettre en œuvre les matériaux qui y avaient ét* rassemblés. (Voyez Walckenaer, Biographie universelle,
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âge (1); mais cette proposition n'eut pas de suite.
La publication faite en 1806 par Zurla de sa notice sur la précieuse mappemonde de Fra- Mauro, en donnant les nombreuses légendes renfermées dans ce monument (2), appela dès lors l'attention des savants, et vingt-trois années après (1829), M. Jomard communiqua à la même Société deux lettres, lune de M. C. Moreau, et l'autre de M. John Barrow contenant des renseignements sur la copie très exacte de la mappemonde de Fra Mauro qui se trouve au Musée britannique (3), et dans Tannée suivante (séance du 6 août), il communiqua \efacsimile colorié de la carte du Xe siècle de la bibliothèque cottonûienne donnée par Playfair (4) , et il indiqua l'existence d'une mappemonde turque de Tannée 1559, qui a été retrouvée à Venise dans les archives du Conseil des Dix , gravée sur quatre tables en bois (5).
(1) Voyez Bulletin de la Société de géographie, t. IV, première série, p. 48.
{2» Voyez Zurla, Il Mappamondo di Fra Hauro dtscrUlo * illustrato Venesia, 1806, petit in-folio.
(3) Ibid., t. XIV, première série, p. 132.
(4) Bulletin de la Société de géographie, t. XII, deuxième série, p. 282.
(5) Ibid. Ce planisphère a été construit par un Tunisien, nommé Adji-Ahiued. La nouvelle Espagne, découverte en 1518, y est figurée.
Trois années après (1833), le même savant indiqua à la Société de géographie ( I ) l'existence du portulan de Gracioso Benincasa de 1466, et M. Jaut>ert proposa la publication des soixantedouze petites cartes arabes du manuscrit de la Géographie d'Edrisi, conservé au département des Mss. de la Bibliothèque nationale de Paris.
En 1835, M. d'Avezac donna quelques détails, qu'il avait reçus d'Angleterre, sur des cartes des IXe, Xe et XIe siècles, qui se trouvent soit au British Muséum, soit à Cambridge (2).
Dans la môme année parut le savant ouvrage de M. de Humboldt, intitulé : Examen critique de l'Histoire de la Géographie du nouveau continent. Dans cet ouvrage, l'illustre savant a fait mention de quelques uns des monuments de la géographie du moyen-âge (3). Nous en avons cité plusieurs dans un de nos travaux (4).
Dans la séance du 21 octobre de la même an-
(1) Séance du 8 novembre 1853.
(2) Bulletin de la Société de géographie, t. III, deuxième série, p. 211. Dans le procès-verbal de la séance du 6 mars 1835, on ne précise pas quelles étaient les cartes dont il était question; mais on verra ailleurs quelles étaient ces productions géographiques.
(3) Cartes citées par M. de Humboldt.
(4) Voyez nos Recherches sur Vespuce.
née 1835, on a parlé d'un globe terrestre en cuivre du XVI- siècle (1).
Dans l'année suivante (1836), M. Blau, de l'Académie de Nancy, fit mention de la petite mappemonde de Reims, dont il possédait un fac simite.
Dans la même année, M. Tastu signalait la carte
catalane de Mecia de Villa Destes de 1413, d'après
la description que lui en fit l'évêque d'Artorga,
Torrès d'Amat, dans une lettre que ce prélat lui
adressa. Mais malheureusement cette description de M. d'Amat est si peu géographique qu'il
est impossible d'apprécier les véritables connaissances du cosmographe catalan (2).
Nous ne signalerons pas ici les citations que quelques savants ont postérieurement repro-
(1) Voici ce que nous lisons à cet égard dans le procès-verbal de la séance.
Ce globe est en euivre doré ; scion M. Jomard, il a quelques rapports avec la mappemonde de Jean Ruycb, quoique plus récent.
(2) Si la carte en question est de 1413, comment M. d'Amat pouvait-il y reconnaître les lies dn cap Vert découvertes seulement vers la fin de ce siècle par Antonio de Nola, et qu'on ne rencontre dans aucune carte avant celle de Benincasa, de 1471, dressée après les voyages deCadamosto?
Ensuite, quels sont lot confines de la Azia, dont il parle ? Où donc s'arrêtaient pour l'Asie les connaissances de l'auteur de la carte? De même, pour l'Afrique, quel est le prolongement de la carte en question Hatta la Guinea ? Est-ce la Guinée des cartes du moyen-age, ou bien la vraie Guiaée? Quant à ce point, il ne nous semble pas douteux que la Guinée
duites au sujet de ces mêmes monuments ; nous trouvons plus méthodique et plus juste même d'indiquer ceux qui en ont premièrement fait
mention.
Quant au globe de Schoner, c'est M. de Humboldt qui, dans Tannée précédente, en avait fait mention dans son Examen critique (1).
Dans Tannée 1837, au mois de janvier, nous avons lu, à la Société de géographie, une partie de nos Recherches sur Améric Vespuce et ses voyages (2) ; et dans ce travail nous avions cité plus de cent cinquante ouvrages de géographie et de voyages, et notamment un grand nombre de cartes et de portulans.
Dans la séance du 4 août 1837, M. Jomard annonça à la Société Tacquisition, par la Bibliothèque de Paris, de deux cartes du XIIIe siècle, et il donna également la nouvelle de Tacquisition ,
marquée dans une carte du commencement du XV« siècle, ne pouvait être autre que la Guinée des géographes du moyen âge, qu'ils plaçaient immédiatement après l'Atlas.
Or, les indications de ces particularités et des détails relatifs à la géographie auraient mieux valu que les légendes qu'on rencontre dans la môme carte relativement aux perros, aux chiens Albanais.
(1) Voyez t. VI du Bulletin de la Société de géographie, deuxième série, p. 327.
(2) Bulletin de la Société de géographie, t. VII, deuxième série, p. 6.1, cahier de Paris.
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par le même dépôt, du portulan de Benincasa de 1467.
Enfin, dans le mois de septembre de cette année , parut la suite de nos Recherches sur Vespuce; et, dans ce travail , nous avons cité , par ordre chronologique, un grand nombre de cartes, donné une liste de toutes les éditions de Ptolémée , et reproduit diverses notes qui se trouvent dans ces cartes précieuses (1).
Dans Tannée suivante, 1838 (séance du 6 juillet), M. d'Àvezac communiqua à la Société de géographie l'extrait de deux lettres de M. Wright relatives aux cartes suivantes, qui se trouvent dans le Musée britannique, savoir : la mappemonde du XIU siècle , renfermée dans un manuscrit de Mathieu Paris , et la carte itinéraire des pèlerins au moyen-âge (2).
Dans Tannée 1839, M. Berthelot, ayant occasion d'analyser la note de mon savant ami M. de Navarrete, sur le cosmographe Alonzo de Santa- Cruz, mentionna TIsolario général que Philippe H avait fait dresser en 1560 (3).
(1) Voyez t. VU I, du Bulletin de la Société de géographie, deuxième série, p. 145 à 146.
(2) Voyez t. X, du Bulletin de la Société de géographie, deuxième série, p. 61, 62fet p. 175.
(3) Ibid., t. X, cahier de Paris, p. 87.
Dans Tannée 1840, c est-à-dire, un an avant la publication de notre Atlas, M. Jomard considérait encore les monuments géographiques des XVe et XVIe siècles comme les monuments les plus anciens (1).
Depuis ce temps , nous avons donné déjà dans notre Atlas cinquante mappemondes ou monuments géographiques antérieurs au XVe siècle (2), époque signalée par ce savant comme étant celle où ces monuments deviennent extrêmement rares, et les recherches que nous avons faites, augmentant le nombre des monuments de la géographie déjà connus, le portent, jusqu'au XVIe siècle inclusivement, à deux cent trente-deux.
Nous venons d'énumérer chronologiquement les auteurs qui se sont bornés à citer ou à analyser certains monuments cartographiques du moyen-âge. Maintenant nous indiquerons ceux
(1) Voyez t. XIV du Bulletin de la Société de Géographie de Paris, II* série, p. 438. Le savant conservateur y dit: « Les monuments géographiques des premiers temp% c'est-à-dire des XV* et XVI* siècles, deviennent de plus en plus rares. Ces objets précieux sont recueillis à mesure dans les Bibliothèques de l'Europe, où ils s'immobilisent en quelque sorte, et il devient tous les jours plus difficile d'en découvrir de nouveaux échantillons. »
(2) Nous donnons dans notre Atlas: 11 mappemondes du XV» siècle, — 11 du XiVe siècle, — 15 du XIII* siècle, — 8 du XIV siècle,— 6 du XP siècle, — 6 du Xe siècle, — 1 du IX» siècle, — 1 du VIII- siècle, — enfin, 1 du VI* siècle.
qui ont publié isolément quelques uns de ces monuments, soit en entier, soit en fragments, avant Tannée 1842.
La plus ancienne publication de ce genre est
rr
monde et des cartes de Marin-Sanuto, tirées d'un manuscrit du Vatican du XIV* siècle (1 ).
Montfaucon est venu ensuite, en 1707, publier la mappemonde de Cosmas, tirée également d'un manuscrit du Vatican du Xe siècle (2).
En 1730, Doppelmayer publia le globe dressé par le célèbre Martin de Behaim, en 1492, conservé à Nuremberg (3).
En 1749, Pazzini publia dans son Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royale de Turin, la mappemonde qui se trouve à la suite d'un manuscrit de l'Apocalypse du VIIIe siècle.
En 1770, Laurenzana, archevêque du Mexique, donna, à la suite de son ouvrage, la carte marine de Domingo del Castillo, dessinée au Mexique en 1541.
En 1777, Strutt publia dans sa Chronique de
(1) Bon gars, Gesta Dei per F)ancos.
(2) MonifaucoD, Collectio Nova Patrum, t. U, p. 113-345. Le docteur Vincent a reproduit ce monument dans son ouvrage publié en 1797.
(3) Doppelmayer, Histoire des Matkimalicirns de Nuremberg.
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l'Angleterre une sphère ecclésiastique dressée par un artiste anglo-saxon, tirée d'un manuscrit curieux de la Bibliothèque Harléenne, et il y donna également un système cosmographique des Anglo-Saxons, qui se trouve dans un manuscrit de la même Bibliothèque. Dans Tannée suivante, il publia la mappemonde rectangulaire du Xe siècle, qui se trouve dans la même Bibliothèque.
En 1778, de Murr publia aussi une partie du globe de Martin de Behaim de Nuremberg (i).
Deux années après (1780), Gough publia quelques cartes anciennes de l'Angleterre dans son ouvrage qui a pour titre : An Essay on the rise
and progrcss of Geography in Great-Brilain and lreland (2).
En 1783, Formaleone publia la mappemonde d'Andréa Bianco, dressée en 1436, et une carte du portulan de ce cosmographe (3). Douze années après ( 1 795}, Sprengel publia la partie de la
(1) De Murr publia la planche renfermant une partie de la mappemonde dont il est question dans son Histoire diplomatique du chevalier Martin de Behaim.
Cladéra, savant espagnol, reproduisit cette même partie dans ses Investigations historicas.
(2) Voyez nos Recherches sur les découvertes en Afrique, publiées eu 1842, p. 274.
(3) Ibid., p. XXIII de l'Introduction; et sur le cosmographe Andréa Bianco, voyez le même ouvrage, p. XX et ItO.
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mappemonde de Diego Ribero de 1529 renfermant l'Amérique (1) ; et dans Tannée suivante, de 1796, le comte Potocki publia aussi un fragment du portulan de Vesconte de 1318, et un autre de la carte de Fedrucï d'Ancône.
En 1 804 , Heeren publia de nouveau la mappemonde du musée Borgia.
Deux années après (1806), Buache publia deux fragments extrêmement réduits de la carte des frères Pizzigani de 1 367, et de celle des côtes occidentales du Portugal et de l'Afrique, par Andréa Bianco, que Formaleone avait publiée en 1783 (2).
En 1808, Playfair publia la mappemonde rectangulaire du Xe siècle, de la Bibliothèque cottonnienne (3), monument que Strutt avait précédemment donné.
En 1818, Spohn publia, à la suite de son Nicéphore Blemmyde, cinq petites mappemondes tirées des manuscrits des bibliothèques de Flo-
(1) Sprengel publia une brochure sur celle carie, doni le lilre courrai est: Ueber Diego Ribero's Wellkarte 1529.
(2) Déjà, en 1806, Buacbe avait pu obienir une copie exacte de la célèbre carie de Parme des frères Pizzigani. Celte copie était faite sur vélin et absolument conforme a l'original. Ce géographe devait ce précieux monument à la bienveillante intervention du général Clarck. (Voyez son Mémoire inlilulé Recherches sur Vile Antttlia, dan6 le t. VI des Mémoires de l'Institut, p. 32.)
(3) Voyez nos Recherches, citées p. 375.
rence. Dans la même année, Zurla publia, *à la suite de sa Dissertation sur les anciennes cartes construites par des Vénitiens, la mappemonde de Fra Mauro extrêmement réduite.
Quatre années après (1822), l'abbé Andrès publia la carte de Bariholomeo Pareto, de 1455 (1).
En 1827, Baldelli publia, dans l'atlas qui accompagne ses Commentaires sur le Millione de Marco Polo, une copie en noir de la mappemonde et d'une carte marine qui se trouve dans un portulan de la Bibliothèque des Médicis à Florence, renfermant des cartes de différentes époques, dont une de 1351 (2).
En 1834, Hugh Murray a reproduit, dans son Encyclopédie géographique, la mappemonde d'Édrisi, et celles de Sanuto et de Fra Mauro, et les a données plus réduites encore que celles données par le Dr Vincent, par Bongars et par Zurla.
Trois années après ( i 837), M. delaSagra donna, dans la partie géographique de son Histoire de
l'île de Cuba, différentes représentations de cette île tirées des cartes du XVI0 siècle, et il publia aussi la partie du nouveau continent renfermé
(t) Voy. Ncmorie delta regale Accadcmia Krculanense d' Archeologia, 1. 1. (2) Voyci ce que nous disons au sujet de celte carte dans dos Recherches sur les découvertes en Afrique, citées p. 244.
dans la mappemonde de Juan de la Cosa dressée en 1500.
Dans Tannée suivante, 1838, MM. Buchon et Tastu publièrent la carte catalane de 1375, conservée à la Bibliothèque de Paris. M. Naumann publia aussi de son côté, à la suite de son Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de Leipsick, une mappemonde qui se trouve dans un manuscrit de Marcianus Capella de la Bibliothèque de cette ville.
Dans Tannée suivante, 1839, M. de Humboldt publia, pour la première fois, la plus grande partie de la célèbre mappemonde de Juan de la Cosa de 1500, à moitié de l'échelle (1).
Ainsi, dans Tespace de plus de deux siècles (1611 à 1839), vingt-trois auteurs se sont bornés à donner, pour la plupart, des fragments des anciennes cartes, et huit seulement publièrent ces monuments en entier.
Or, tous ces monuments ont été reproduits séparément, soit à la suite des ouvrages dont ils faisaient partie, comme la mappemonde et les cartes de Sanuto, et celle de Cosmas publiée par iMont-
(1) Nous ne mentionnons pas les deux pelitcs mappemondes do Ms. de Guidonis, publiées en noir dans le Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de Bourgogne, parce que cet ouvrage a paru en 1842, après la première publication des planches de notre Recueil.
faucon, avec le texte de cet auteur, soit pour servir de preuves et d'éclaircissements. D'autres les donnèrent à titre de simples curiosités; mais, comme il vient d'être démontré, personne n'avait, jusqu'à l'époque de la publication de notre Atlas, réuni dans ces monuments un ensemble systématique et chronologique, pour en former un corps d'ouvrage qui fit remonter aux premiers siècles du moyen-âge, et suivre le cours des temps jusqu'à l'époque qui suivit les grandes découvertes , la réforme d'Ortelius, et la nouvelle projection de Mercator.
Les recherches que nous avions faites , il y a plus de vingt ans, à la prière de notre savant ami et confrère à l'Académie de Madrid, feu Navarrète (1), pour recueillir d'anciennes cartes, nous avaient démontré l'immense utilité que l'histoire de la géographie et l'histoire des découvertes des peuples modernes pouvaient retirer de l'étude dirigée dans cette voie
Malheureusement, les hautes fonctions publiques que nous avions été appelé à remplir dès l'année suivante, 1827, nous empêchèrent de
(1) Voyei notre lettre à M. de Navarrète, datée du 15 juillet 1826, publiée dans le tome III de son grand ouvrage intitulé: CoUccion de lotviages (Collection des voyages et découvertes des Espagnols, p. 309), «t Bulletin de la Société de Géographie de Paris, de 1835.
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donner suite à ces études, et l'interruption se prolongea jusqu'à Tannée 1834.
À cette dernière époque, nous recommençâmes nos recherches sur les cartes anciennes , et l'étude de vingt-cinq éditions de Ptolémée , les résultats de l'Essai que nous avons publié sous le titre de Notes additionnelles à la lettre écrite à M. de Navarrète, publiées en 1835 et 1837 (l),sont venus confirmer davantage l'opinion que nous nous étions faite du profit à retirer de l'étude des monuments de ce genre.
Et, en effet, c'est au moyen des légendes qu'on remarque, dans plus de quarante cartes, que nous sommes parvenu alors à prouver la priorité de la découverte du nouveau continent par Colomb; celle du Brésil par Cabrai, et que nous avons pu fixer l'époque exacte où le nom d'Amérique a commencé à être appliqué au Nouveau continent, et constater l'incertitude des dénominations qui avaient cours de 1493 à 1520.
Nous avons dès lors pensé qu'un travail d'ensemble, exécuté d'après ces monuments, aurait pour résultat de donner la meilleure histoire de la science géographique , lorsqu'on aurait mis ces
(i) Voyez Bulletin de la Société de Géographie, t. VIII. M« série, p. 143 a 186.
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donner suite à ces études, ei : interruption se prolongea jusqu'à Tanné? IS34.
A cette dernière époque, nous reommencàmes nos recherches sur les cartes anciennes, et 1 étade de vingteinq éditions de Ptolémée. les résultais de l'Essai que nous avons publié sous le titre de Notes additionnelles à la lettre écrite à M. de Navarrète, publiées en 1835 et 1837 f 1 ), sont tenus confirmer davantage l'opinion que nous nous étions faite du profit à retirer de l'étude des monuments de ce genre.
Et, en effet, c'est au moyen des légendes qu'on remarque, dans plus de quarante cartes, que nous sommes parvenu alors à prouver la priorité de la découverte du nouveau continent par Colomb; celle du Brésil par Cabrai, et que nous avons pu fixer l'époque exacte où le nom d'Amérique a commencé à être appliqué au Nouveau continent, et constater l'incertitude des dénominations qui avaient cours de 1493 à 1 520.
Nous avons dès lors pensé qu'un travail d'ensemble, exécuté d'après ces monuments, aurait pour résultat de donner la meilleure histoire de la science géographique , lorsqu'on aurait nus
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cartes en rapport avec la partie systématique des ouvrages des cosmographes , avec les récits des historiens et des voyageurs.
Convaincu de ce fait, nous avons dans les années 1841 et 1842, à l'occasion de la publication de nos Recherches sur la découverte des pays situés sur la côte occidentale de l'Afrique au delà du cap Bojador, posé, pour la première fois, les bases d'un travail de ce genre.
Nous avons en effet consacré plusieurs chapi* très, à démontrer, d'après les auteurs des différents siècles, d'accord avec les cartes anciennes : 1° qu'on n'avait pas acquis la connaissance de ces côtes et de ces pays par l'expérience des navigateurs ou des voyageurs européens avant 1434; 2« que, depuis cette époque, les découvertes se succédant avec une remarquable célérité, les cartes disposées chronologiquement retraçaient les progrès successifs de ces mêmes découvertes, et partant les progrès de la science.
Dès lors aussi, frappé de plus en plus des résultats positifs et mathématiques de ces doubles preuves historiques et documentâtes, nous avons formé le projet de pousser plus loin cette publication systématique et chronologique, en passant
de la côte occidentale de l'Afrique à la côte orientale du même continent ; de poursuivre cette démonstration en publiant des cartes antérieures qui renferment les côtes de l'Inde jusqu'aux extrémités orientales et septentrionales de l'Asie, les iles et les archipels de la mer orientale , et enfin de publier aussi d'après le même système chronologique, toutes les cartes qui concernent le Nouveau continent ou l'Amérique, à partir de celle de Juan de la Cosa, en 1500, jusqu'au XVIIe siècle.
Nous avons déjà exécuté une partie de cette tâche immense, en publiant plus de cent monuments de ce genre, et, dans ce nombre, cinquante mappemondes ou systèmes dressés antérieurement aux premières découvertes des Portugais en 1434.
L'homme d'étude trouvera déjà dans ce recueil, en rapprochant les monuments des textes qui les expliquent ou qui les éclaircissent , une histoire de la géographie et de la cosmographie , non pas composée d'après de prétendues cartes du moyen -âge, formulée au gré de l'imagination ou des opinions des modernes, mais fidèlement tracée par les monuments originaux des cartographes mêmes des différents siècles.
Nous divisons notre ouvrage en cinq parties : dans la première , nous traitons de l'état des connaissances des cosmographes et des géographes de l'Europe au moyen-âge, de leurs systèmes relativement à la forme de la terre, des divisions de sa surface, et principalement de la forme de l'Afrique, telle qu'on l'imaginait avant les découvertes des Portugais et des Espagnols au XV* siècle.
La deuxième partie est consacrée aux cartographes du moyen -âge jusqu'aux découvertes des Portugais, et à l'exposé de leurs systèmes, des sources où ils puisèrent pour la construction de leurs mappemondes, et de leur ignorance relativement à l'existence des pays découverts au XV» siècle.
Dans la troisième partie nous traitons de l'état des connaissances hydrographiques avant les grandes découvertes, état démontré par les portulans et par les cartes marines du moyenâge.
Dans la quatrième partie, nous signalons les progrès des connaissances cosmographiques et géographiques dus aux découvertes des Portugais et des Espagnols, progrès que l'on suit sur les mappemondes et les représentations graphi-
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ques dressées après les découvertes de ces deux peuples aux XVe et XVIe siècles.
Dans la cinquième partie, enfin, nous traitons des progrès de l'hydrographie dus aux découvertes des marins des mêmes nations.
Si cet ouvrage, consacré à l'histoire générale de la cosmographie et de la géographie, et des cartes du moyen-âge et à celle des siècles postérieurs, met de nouveau en relief les grands services que la nation portugaise a rendus en contribuant aux progrès des sciences géographiques et à la connaissance du globe par ses grandes découvertes, c'est là un résultat qui découle tout naturellement des preuves apportées ; et ces preuves ne sont autre chose que le tableau fidèle de l'état où se trouvait la science avant ces découvertes, l'énumération des témoignages innombrables et unanimes des auteurs des XV* et XVI9 siècles , et notamment des monuments cartographiques eux-mêmes.
Ainsi, le lecteur impartial verra, nous n'en doutons pas, que nous n'avons pas torturé les textes ni les documents pour les plier au service d'une idée préconçue et entichée de partialité nationale. Mais notre conscience est bien rassurée à cet égard, lorsque nous voyons,
au XV* siècle, à l'époque même des découvertes portugaises , figurer parmi les témoignages des auteurs contemporains, celui d'un des hommes les plus illustres, Christophe Colomb (1).
Ce témoignage est d'autant plus précieux et impartial, qu'il est émané du cœur noble et généreux du grand marin qui avait des motifs pour se plaindre des Portugais ; d'autant plus grave, que ce grand homme l'a consigné dans une de ses lettres aux monarques espagnols lors de son troisième voyage à la découverte du Nouveau continent, lettre toute remplie d'érudition géographique.
Le témoignage de son fils, Ferdinand Colomb, n'est pas moins important: il prouve combien les voyages et les découvertes des Portugais en Afrique, antérieurs au premier voyage de son père, avaient exercé d'influence sur l'esprit de l'illustre navigateur, pour le pousser à la découverte de l'Amérique (2).
(1) « Ni decir del présente de los reys de Portugal, que toviéron
corazoû para sostener à Guinea y del descobtïr délia, y que gastaroo oro y gente a tanla, que quien contasse toda la del reino se hallaria que olra tanla como la tnitad son muertos en la Guinea, y lodavia la continuaron. »
(2) Voyez le passage dont il est question, dans la vie de Christophe Colomb, écrite par son fils Fcrdinaud Colomb. Co passage a été
À côté de ces témoignages d'un si grand poids nous rappellerons ici de nouveau celui d'un auteur contemporain qui écrivit sur les découvertes de Colomb, qui était italien aussi et compatriote de Colomb, nous voulons parler d'Antonio Gallo. Cet auteur rapporte que : t Barthélémy, le frère cadet de Christophe Colomb, s'était à la fin arrêté à Lisbonne, où , pour subsister, il s'adonna à dessiner, pour l'usage des marins, des cartes sur lesquelles se trouvaient marqués les ports, mers» côtes, golfes et îles dans de justes proportions. Là il était témoin, tous les ans, de l'arrivée des navires des Portugais, qui, quarante ans auparavant, avaient entrepris la navigation de l'Océan,
et avaient découvert des terres et des peuples inconnus aux siècles antérieurs.
« Eclairé par la conversation de ceux qui revenaient, pour ainsi dire, d'un nouveau monde, et par l'étude des cartes, Barthélémy communiqua à son frère aîné (Christophe Colomb), qui était beaucoup plus instruit que lui dans les choses de la navigation, ses pensées et ses raisonnements ;
transcrit en partie par M. de Humboldt, dans le t. I, p. 80, note 1 de son Examen, critique de l'Histoire de la Géographie du Nouveau continent. Nous l'avons signalé aussi dans nos Recherches citées, publiées, en 1842, p. CVIl de l'Introduction, et p. 188.
et il lui démontra qu'en s'éloignant des côtes méridionales de l'Éthiopie, et prenant à la droite la haute mer dans la direction de l'occident , il n'y avait point de doute qu'après un certain trajet on arriverait dans quelque grand continent (1). »
Nous nepensonspas quepersonne, de nos jours, puisse avoir la prétention, nous oserions dire la témérité, d'être meilleure autorité, à l'égard des faits dont il s'agit , que Christophe Colomb , et son frère , et son fils , et l'historien génois Antonio Gallo, tous contemporains des découvertes des Portugais.
Et, en effet, quand môme les écrits de tous les auteurs européens antérieurs aux grandes navigations et découvertes du XV* siècle, ne présenteraient pas le témoignage et la preuve de l'état d'ignorance des hommes les plus éminents relativement à l'existence des pays découverts à l'époque dont il s'agit, les représentations graphiques du monde à cette époque, les cartes enfin, suffiraient pour le prouver.
C'est donc pour arriver à ces démonstrations que nous avons jugé nécessaire de reproduire,
(1) Voyez Gallo : De navigaliune Colutubi per itmecessum antta Oceanum comment atiolus. Apud Muralori, Rerum Itaticarum scriptores, l. XXIII, p. 502.
non seulement les grandes mappemondes, mais aussi un grand nombre d'autres petites mappemondes identiques, et qu'on peut dire de la même famille de monuments.
Les représentations de ce genre ayant été dressées par les cartographes dès les premiers siècles du moyen-âge, nous les trouvons dans les manuscrits pendant l'espace de six siècles. Nous rencontrons les premières dans les manuscrits du IX* siècle, et les dernières jusque dans le XV« siècle, quelques années avant les premières découvertes des Portugais. Les monuments de ce genre , quoique semblables sous de certains rapports, représentent, à d'autres égards, des théories et des systèmes différents, comme le lecteur le verra dans notre ouvrage.
Dans deux monuments de ce genre, appartenant à des manuscrits des Xe et XIIIe siècles, découverts après l'impression de notre texte, nous voyons les trois parties du monde figurées en trois triangles , d'après l'opinion d'Orose, et renfermées dans un carré d'après les théories des Pères de l'Église.
Au surplus, la rareté des monuments géographiques antérieurs au XIVe siècle étant excessive, nous avons pensé que c'était une bonne fortune
pour l'histoire de la science de les donner chronologiquement dans notre Atlas.
La cartographie du moyen-âge serait incomplète sans cette série de monuments, et Ton ne saurait en juger d'après le peu d'intérêt qu'ils auraient inspiré de prime abord , à ceux qui ne les ont pas étudiés et qui n'en pouvaient connaîla valeur.
Dans un autre volume de cet ouvrage, nous traitons aussi des cartes des différents manuscrits de Ptolémée et des premières cartes gravées qu'on rencontre, non seulement dans les éditions de ce géographe, mais aussi ailleurs, c'est-à-dire des cartes de Jérusalem, de la Palestine et de l'Égypte, et notamment de la carte dressée en 1484 par le compagnon du voyageur Breydenbach.
Nous y parlons également de la mappemonde et des cartes renfermées dans la fameuse chronique de Lubeck , publiée pour la première fois en 1475, et depuis, en 1493 par Schedell; nous nous occupons d'autres cartes qu'on rencontre dans plusieurs ouvrages publiés dans les premières années du XVIe siècle; nous traitons enfin, dans une autre partie de cet ouvrage, des itinéraires du moyen-âge.
En effet, le moyen-âge, de même qu'il a eu ses poëmes géographiques, eut aussi ses itinéraires, à l'exemple de l'antiquité, de même que Jules César avait fait faire l'itinéraire espagnol , Trajan celui de la Dacie , Sévère l'itinéraire de la Perse, Ovide l'itinéraire milésien , et Rutilius celui des côtes de l'Italie, ' les siècles antérieurs aux grandes découvertes nous ont laissé des itinéraires de pélérinages, dont quelques uns sont assez curieux.
De l'ensemble de ces travaux auxquels nous
nous sommes livré, il résultera plus tard, lorsqu'ils seront tous mis en lumière, un grand nombre de faits nouveaux acquis à la science par l'introduction dans la géographie de l'élément historique, expliquant les cartes au moyen des données et des notions de l'histoire, et constatant la succession des découvertes progressives des peuples au moyen des représentations graphiques , enfin exposant les théories systématiques des cosmographes, et produisant en même temps l'application de ces mêmes théories et de ces mêmes systèmes dans les représentations de notre globe.
C'est seulement de la sorte qu'on parviendra à réaliser fa pensée si profonde et si savante d'un
des plus illustres géographes, de notre estimable confrère M. Karl Ritter, qui, tout en reconnaissant que l'objet de la géographie est l'étude de la surface de la terre, avoue que cette étude ne mériterait pas, selon lui, le nom de science si elle se bornait à la constatation des formes matérielles, les accidents qui couvrent cette surface ( 1 ) .
Et, en effet, combien de points géographiques n'ont-ils pas été déterminés et éclaircis par le secours de l'histoire et de l'archéologie elle-même? Maintenant une source de secours et d'éléments plus puissants s'ouvre pour nous , celle des représentations graphiques dès les temps anciens , remontant au VIe siècle de notre ère. Les cartes de treize siècles, que nous donnons dans notre Atlas, rapprochées des ouvrages des cosmographes, et des historiens des différents âges et des divers peuples, nous présentent l'histoire la plus positive et la plus curieuse de la science géographique.
C'est par cette publication seulement qu'on pourra parvenir à connaître chronologiquement l'histoire entière de toutes les transformations
(1) Voyez Mémoire de H. Ritter, extrait des Mémoires de l'Académie de Berlin : De l'élément historique dans la géographie. (Bulletin de la Société de Géographie de Paris, t. IV, II» série, p. 172.
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géographiques que les noms des différents lieux terrestres ont subies depuis les temps anciens jusqu'à nos jours ; lorsqu'on étudiera ces noms dans les cartes du moyen-âge, en les rapprochant des noms indiqués dans les Itinéraires d'An ton in, dans la Table Théodosienne et dans les Périples grecs, de Scylax, de Marcien d'Héraclée, d'Arrien, dans les anonymes du Ponfc-Euxin, du Stadiasme, et dans ceux d'Isidore de Charax, et le Synecdème d'Héroclès, de Néarque, et de celui d'Hannon, (1) et en comparant les mêmes noms avec ceux que nous ont transmis Strabon , Pline , Mêla et Ptolémée.
Alors seulement on pourra reconnaître jusqu a quelle époque les différentes villes et localités se sont maintenues à une place erronée dans les cartes , et à quelle époque, d'après les voyages ou les observations astronomiques des latitudes et des longitudes, ils ont été déterminés et placés exactement dans les cartes modernes.
Alors seulement on pourra signaler, avec certitude, soit l'existence de villes qui ont disparu
(1) Vossius, se fondant sur l'étendue que (Mine donne à ce Périple, soutient que nous n'avons qu'un abrégé. Fabricius, Bibliothéca ffrœca, t. 4, pense au contraire que ce môme Périple ayant été fait pour être tracé sur une carte et pour être suspendu dans le temple de Sahirne, il ne devait point avoir plus d étendue.
de nos cartes modernes, soit l'indication des cités nouvelles fondées pendant le moyen-âge, et démontrer, en môme temps , les vicissitudes éprouvées dans le cours des siècles par bien d'autres qui, mentionnées jadis sur les cartes comme des villes de premier ordre , ont tout à fait disparu dans nos temps modernes, ou ne sont plus que de simples villages sans aucune importance.
Alors seulement on pourra fixer aussi l'histoire des vicissitudes de plusieurs villes maritimes jadis très florissantes par le commerce, et que des causes morales et physiques ont anéanties avec le temps, ou d'autres qui, n'étant que des ports de mer insignifiants dans le moyenàge, se sont progressivement agrandies au point de prendre le premier rang parmi les plus commerçantes ou les plus prospères.
L'ensemble de ces publications montrera à l'homme d'étude que le sort de la science géographique devait forcément se ressentir des grandes catastrophes sociales que l'Europe éprouva pendant les premiers siècles du moyen-âge.
Comment, en effet, cette science pouvaitelle faire des progrès au ¥• siècle , lorsque les Huns, le plus féroce et le plus sanguinaire des
peuples qui envahirent l'empire romain , produisaient la grande révolution qui, dans le même siècle, changea la face de toute l'Europe (1)? Lorsque la Gaule était dévastée par les Barbares, et que le féroce Attila bouleversait plusieurs États, que les Vandales, les Suèves, les Visigoths, les Alains, s'emparaient de l'Espagne, que Rome ellemême était pillée et dévastée deux fois par les Vandales et par les Goths (2) ?
Au milieu de ces désastres, nous ne voyons qu'un seul roi digne de ce nom ; nous voulons parler de Théodoric, lequel, ayant été élevé à la cour de Constantinople , protégea en quelque sorte les restes de la culture littéraire et scientifique échappés à l'acharnement destructeur des Barbares. La cosmographie et la géographie eurent pour représentants, dans cette triste époque, Proclus, Macrobe, Orose et Philostorge; mais, comme le lecteur le verra dans cet ouvrage, ils étaient plutôt les représentants de la science des anciens. Aucune découverte nouvelle, aucun progrès, géographiquement parlant, ne se fait remarquer dans leurs ouvrages, si ce n'est le mélange que quelques uns ont opéré des con-
(t) Voyet Deguignes, Histoire générale des Huns, 1. 1, P. II, p. 177 -288. (2) Vojex Procope, liv. IV, c. 29 et 52,
naissances des anciens avec les théories systématiques des Pères de l'Eglise.
L'ouvrage sur les peuples de l'Inde et sur les Bramanes, attribué à Patadius, qui vécut dans ce siècle, ne permet guère de penser qu'il ait fait ce voyage (1).
Marcien d'Héraclée, qui vécut aussi dans ce siècle, rédigea une description des côtes de toute la terre ; mais il n'y ajouta rien de nouveau. Son travail consiste dans des extraits des anciens géographes, depuis Hannon et Scylax jusqu'à Ptolémée , comme l'a déjà fait remarquer Schôel (2). Et, en effet, on y trouve des extraits de Timosthène, d'Eratosthène, dePythéas, d'Isidore de Charax, Sosander qui avait écrit sur l'Inde, Simeas qui avait composé un périple entier du monde , Appelle de Cyrène , et Euthymène de Marseille, Philias d'Athènes, Androsthène de
(1) Voyez Schoël, Hist. de la LUt. grec, t. VIII, p. 34.
(3) La première partie seule de cet ouvrage, intitulée : Périple de la mer extérieure, s'est conservée en deux livres. Dans le premier, Marcien décrit les côtes depuis le golfe de l'Arabie jusqu'aux Indes, en suivant principalement Ptolémée. Le second livre était consacré aux côtes occideutales et septentrionales de l'Europe, et à celle occidentale de la Lybie Cette dernière partie est perdue, sauf quelques frag* ments. L'auteur y décrivait les côtes de la mer intérieure ou Méditerranée, d'après Ariémidore d'Epbèse , complété par les itinéraires de géographes plus récents. (Ibid.)
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Thase, Cléon de Sicile. Eudoxe de Rhodes, Botheiis; enfin, Menippe de Pergame, que Marcien regardait comme le plus exact de tous ceux qui ont écrit des périples ( i ) .
Quoique l'ouvrage de Marcien soit très important pour la connaissance et pour l'étude de la géographie ancienne, qu'il serve à l'intelligence de Ptolémée , et nous ait conservé des renseignements sur d'anciens géographes (2), il ne peut cependant être compté parmi les cosmographes du moyen-âge.
Le Stadiasme de la Méditerranée, qui est peutêtre de ce siècle, appartient aussi à la géographie ancienne (3).
L'ouvrage précieux d'Etienne de Byzance, qui
vécut vers la fin de ce siècle, ne nous est parvenu que dans le maigre extrait fait par Hermelaùs; il est dans le même cas.
Dans le VIe siècle qui suivit, le désordre social continuant, les sciences géographiques devaient
(1) Vojezles fragments de l'Epitome d'Àrtéinldorc, édition de Miller, p. 112 et 113.
(2) Voyez Sciioël, ouvrage cité.
(3) M. Letronue pense que le Siudiasme a été composé a une époque plus récente que le IV" siècle (Voyez Fragments des l»oémes «éographkpies de Syninns do Chio, par ce savant, publiés à Paris en !840,
également continuer à se ressentir de ces effroyables bouleversements. Les invasions des Lombards, celles des Stavi(i), finirent par changer la face de toute l'Europe. Tous les peuples qui l'habitaient étaient en mouvement, et se dépossédaient les uns les autres des États qu'Us possédaient ou qu'ils avaient acquis (2). La guerre était l'occupation de ces peuples, et la seule qu'ils honoraient.
Les sciences dont nous nous occupons dans cet ouvrage devaient nécessairement être méprisées ou complètement abandonnées ; elles ne devaient pas du moins faire des progrès. Les bibliothèques même des Romains furent en grande partie réduites en cendres, les établissements d'instruction anéantis, et les sciences tombèrent bientôt dans l'avilissement. L'Angleterre était considérée, à Rome, comme un pays extrêmement éloigné. Toutefois le génie de saint Grégoire-le-Grand ayant étendu le cercle des affaires de l'église depuis les frontières de l'Ecosse jusque dans les déserts de l'Afrique, et depuis les bords de l'Atlantique jusqu'à ceux de l'Indus , des rapports s'établirent qui pouvaient faire reculer les limites
(1) Voyez Jornandès, De Rébus Geiicis, c. V et XXIII.
(2) Voyez Procope, liv. I, c. 13 et 33. Cf. WarnefrMus, liv. II, c. 7.
des sciences géographiques. L'école de Cantorbéry devint cependant, au VIIe siècle , la première de toute l'Europe ; il s'y forma des savants illustres, et de nombreuses bibliothèques furent créées dans les couvents de la Grande-Bretagne. Cependant quelques hommes célèbres s'occupèrent de la cosmographie et de la géographie en présence de ce grand bouleversement social. Cosmas, Jornandès , Grégoire de Tours , Maroianus Capella , Vibius Sequester, saint Avite, Priscien, Procope, Cassiodore et Leontius nous laissèrent des ouvrages dans lesquels les restes des systèmes des anciens ont été conservés.
Pendant le VIIe et le VIIIe siècles, le désordre et la guerre continuèrent dans toute l'Europe. Les sciences géographiques eurent néanmoins pour représentants Isidore de Séville , Philoponus , Bède-le-Vénérable , saint Virgile et un auteur inconnu.
A cette époque, un peuple, à qui les sciences et la géographie durent plus tard des progrès et de nouvelles connaissances, prend une grande place dans l'histoire du moyen-âge. Les Arabes commencent, sous les califes, à parcourir en conquérants l'Asie et l'Afrique ; ils s'emparent de la Syrie, de la Palestine et de l'Egypte, de Barca,
de Tripoli et de toute la côte septentrionale de l'Afrique; ils envahissent l'Espagne, le Languedoc, les Baléares, la Sardaigne et la Corse, la Sicile et une partie de la Pouille et de la Calabre, et sè^ ment la désolation jusqu'aux portes de Rome.
Mais leur influence géographique ne commença, dans notre opinion, à s'exercer d'une manière bien prononcée, sur l'esprit des savants de l'Europe, qu'au XIIIe siècle. Le lecteur trouvera dans cet ouvrage des notions importantes sur ce sujet. Nous consacrons même dans les additions une dissertion spéciale aux connaissances cosmographiques et aux cartes des Arabes (i). Et dans une livraison snpplémentaire de notre Atlas nous donnons uue série de mappemondes arabes pour servir à l'étude comparée avec celles des occidentaux renfermées dans le même recueil. A la fin du VIIIe siècle, les monarchies du nord, le Danemarck, la Norwège, la Suède, celles de Pologne et de Russie, n'étaient pas formées, et d'épaisses ténèbres couvraient encore ces parties de l'Europe septentrionale.
Malgré la protection que Charlemagne avait accordée aux sciences et aux lettres , et le savoir d'Alcuin, la cosmographie et l'art de tracer les
O) Vfty«z p. \7*H, «>i Additions XXI, XXXVI, XLVII1, LU.
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cartes du globe ne firent pas de progrès, comme le lecteur le verra par l'analyse que nous donnons des ouvrages des géographes de Ravenne , de Dicuil, de Raban Maur et d'Alfred-le-Grand (1) , qui représentent l'état de la science dans le IXe siècle ; et les cartes géographiques, c'est-à-dire les mappemondes qui nous restent de cette époque, attestent la décadence la plus complète de la science géographique (2).
On peut dire que ces auteurs composèrent leurs ouvrages au milieu d une multitude de guerres civiles et privées qui entraînaient sans cesse le péril ou la dissolution des états. Les incursions des Normands, tout en ayant donné des notions plus claires sur la Scandinavie et sur d'autres pays du Nord (3), n'exercèrent aucune influence sur les connaissances générales de la cosmographie.
Malgré la continuation de l'état de guerre presque général dans toute l'Europe, pendant le Xe siècle , les sciences cosmographiques et géographiques eurent pour représentants Alfric, Adelbod, le moine Richer et autres ; mais comme
(1) Voyez le § IV, p. 31 à 40.
(2) Voyez p. 180 à 183 de la deuxième parlie de cet ouvrage. (%) Voyi'z Duchcsno, Mstnria yorvwnorum scriptmrs antirpn'.i.
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le lecteur s'en convaincra dans cet ouvrage, aucun progrès ne se manifesta, quoique les Chrétiens allassent chercher de l'instruction chez les Arabes d'Espagne. Dans le siècle suivant, deux cosmographes seulement figurent parmi les savants de cette époque ; ils adoptèrent, de même que leurs prédécesseurs , les théories systématiques des anciens, dont ils ne croyaient pas devoir s'écarter. Le XIIe siècle est déjà plus riche en auteurs qui se sont adonnés aux sciences dont il s'agit; et à mesure que nous nous approchons du grand siècle des découvertes , on voit le nombre des cosmographes et des monuments de la géographie s'accroître.
Ainsi comptons nous déjà au XIIIe siècle dix-huit cosmographes, et c'est à cette époque , que l'esprit de discussion soulève et agite la question des zones habitables et inhabitables ; mais malgré ce commencement de progrès , dû à l'influence de la lecture des ouvrages des savants orientaux, et malgré les efforts de Sanuto et de Raimond Lulle (l),les cosmographes n'en continuèrent pas
(!) Haymond Lulle proposa au pape de défendre aux chrétiens de uaviguer vers 1'Égyplc pour acheter les arômes et les épices, afin de diminuer les revenus du soudai); il proposait en même temps que les Génois et les Espagnols allassent acheter ces objets directement en
moins à suivre les mêmes théories , les mêmes systèmes qu'ils tenaient des anciens. Entraînés par l'engouement qui portait tous les savants vers l'antiquité, les cosmographes du XIVe siècle qui suivit, ne continuèrent même pas l'œuvre de leurs devanciers; ils ne se donnèrent même pas la peine de discuter les questions qui, théoriquement, avaient préoccupé l'esprit de Bacon, d'Albert-le-Grand et de Pierre d'Abano dans le siècle précédent, et, comme le lecteur le verra dans cet ouvrage, pour que l'éclat des grandes découvertes en fût plus grand, les cosmographes continuèrent à soutenir les mêmes théories et les mêmes systèmes jusqu'à l'époque des grandes navigations et des découvertes des Portugais et des Espagnols.
Quels progrès pouvait faire la science en effet,
Perse et dans l'Inde. Ce projet est développé dans son livre intiluié : De Fine, composé en 1303.
Ce savant visita l'Arménie, la Palestine, traversa l'Égypte, et gagnant Tunis par terre, il retourna en Espagne.
Enfin, il présenta au concile de Vienne le projet d'un établissement d'écoles de langues orientales dans tous les pays catholiques. C'est à lui qu'on a dû la création des cours de langues hébraïque, cbaldalque et arabe dans quelques universités de l'Espagne. Après avoir obtenu ces concessions, il retourna à Mallorque; mais bientôt il reprit ses voyages. (Voyez Escolano, Historia de Valencia, t. III, c. 41 et 22 ; Mut. Hist. de Mallorque, t. II, c. 2 et suiv. Cf. Nicolao Antonio, Biblioth. IX. c. 3, et Navarrcte, Dissertac).
lorsque nous voyons pendant tout le cours du moyen-âge l'ouvrage de Marcianus Capella, des sept arts libéraux , servir de competidium et de base à l'enseignement de tant de générations , et son petit traité de géograpliie, qui n'est qu'un extrait de Pline et de Sollin , figurer comme la seule géograpliie enseignée dans les écoles ? lors que nous voyons enfin le traité de la sphère de Sacro Bosco , qui soutenait que les zones inter-
tropicales étaient inhabitées, devenir pendant l'espace de plus de quatre cents ans également le compemlium , et faire autorité dans les écoles ? (1)
L'engouement pour les systèmes et les théories des anciens est une des causes qui ont le plus contribué à ce que la cosmographie et la géographie ne fissent aucun progrès avant les découvertes du XVL siècle. Dans ce grand siècle, et même quelque temps après, on n'avait foi à la réalité des découvertes qu'autant qu'elles se rattachaient aux récits et aux traditions de l'antiquité. Christophe Colomb luimême mourut dans la persuasion qu'en découvrant le Nouveau Continent il n'avait découvert qu'une partie de l'Asie.
(!) Voyez nos Kwhnvhus, p. UY de l'Introduction -
Cette persuasion était fondée en grande partie sur une erreur de Ptolémée.
Ce grand géographe , par sa fausse évaluation des mesures de la terre, avait étendu beaucoup plus qu'il ne devait les continents , dans le sens de la longitude, et les cosmographes du XVe siècle ayant ajouté encore à Test des terres figurées par Ptolémée, le Catay et le Cipango de Marco Polo, c'est-à-dire la Chine et le Japon, prolongèrent encore plus l'Asie vers Test, et diminuèrent, par la même raison, l'espace de mer qui séparait ce continent des côtes occidentales de l'Afrique.
C'est à cette vénération pour l'antiquité et pour les traditions qu'il faut s'en prendre, si les rapports commerciaux, les guerres en Orient, qui eurent lieu pendant le moyen-âge, et qui devaient reculer les limites des connaissances géographiques, n'ont pas eu la puissance de changer les théories et les systèmes généralement adoptés par les savants.
Ce ne fut donc qu'après les grandes découvertes des Portugais et celles de Colomb que l'on sut que, depuis l'antiquité la plus reculée, une moitié de l'univers était entièrement inconnue à l'autre.
Ce fait si curieux et si important pour l'histoire de la science, n'avait jamais été constaté par l'ex-
position chronologique des doctrines et par celles des connaissances de tous les cosmographes des différents siècles, et encore moins par la reproduction systématique et chronologique des représentations graphiques dressées pendant les siècles antérieurs aux découvertes.
Le lecteur trouvera donc dans les nombreux matériaux que nous avons réunis, et dans les pièces que nous produisons, les preuves, selon nous incontestables, des faits dont il s'agit.
Notre Recueil des Monuments cartographiques qui servent de preuves à l'histoire de la géographie du moyen-âge et à celle des découvertes des modernes se divise en quatre séries ou parties : La première renferme les systèmes des zones habitables et inhabitables dessinés pendant le moyen-âge pour servir de démonstrations aux théories des anciens cosmographes. Les roses des vents en douze divisions de l'horizon, telles qu'elles sont figurées dans les manuscrits du moyen-âge. Les mappemondes et planisphères représentant la forme de la terre et de ses divisions, dressées depuis le VIe siècle jusqu'au commencement du XVe, antérieurement aux grandes découvertes des Portugais et des Espagnols.
La seconde partie renferme les portulans, les
cartes historiques et hydrographiques du moyenâge antérieurement aux découvertes des Portugais et des Espagnols, et des autres peuples modernes.
La troisième renferme la série de mappemondes à partir de celle du célèbre cosmographe Fra Mauro, de 1459 jusqu'au XVIIe siècle après la réforme d'Ortélius, destinées à montrer, par Je rapprochement avec les mappemondes antérieures aux grandes découvertes des Portugais et des Espagnols, les progrès que les explorations maritimes de ces deux nations ont fait faire à la science géographique et à la connaissance du globe que nous habitons.
La quatrième partie renferme les cartes et portulans postérieurs à 1434, époque du passage du cap Bojador par le marin portugais Gil Eannes, qui constatent les progrès de l'hydrographie dus aux grandes découvertes maritimes des Portugais et des Espagnols.
Ces quatre parties ou divisions de notre Atlas correspondent à celles du texte explicatif qui forme l'objet de cet ouvrage. Les cartes renfermées dans notre Recueil sont, comme nous l'avons fait observer plus haut, la représentation graphique des connaissances cosmographiques et
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géographiques aux différentes époques exposées dans cet ouvrages-
Le classement systématique des planches dans chacune des divisions signalées est rendu facile par l'indication chronologique qu'on lit au haut de chaque monument.
D'après cette méthode, chaque nouvelle planche, qui sera ultérieurement publiée, trouvera immédiatement sa place naturelle dans une des quatre parties dans lesquelles la collection est divisée, l'époque de chaque monument se trouvant toujours indiquée. On peut étudier ainsi chronologiquement les monuments géographiques depuis la chute de l'Empire romain et l'invasion des nations du Nord, jusqu'à l'époque des grandes
découvertes, et depuis celle-ci jusqu'aux temps modernes. De cette manière, on peut comparer
ces monuments dans leur ensemble ou dans leurs systèmes. Nous devons dire ici que nous regrettons d'avoir été forcé de faire graver dans une même planche de la lre série des mappemondes du moyen-âge, plusieurs monuments appartenant à différents siècles : pour donner dans chaque planche ceux de la même époque, il aurait fallu avoir pu découvrir et acquérir tous ces monuments avant d'entreprendre la publication. Mais
ces pièces se trouvant éparses dans les différentes bibliothèques de l'Europe, ou renfermées dans des manuscrits de ces époques reculées, et tous de la plus grande rareté ; et chaque jour faisant découvrir de nouvelles représentations cosmographiques, cette publication aurait été retardée de plusieurs années, et le monde savant aurait été privé des immenses secours qu'elle fournit à l'histoire de la cosmographie et de la science géographique. Du reste, d'autres raisons d'une grande importance, qu'il serait trop long d'énumérer ici, nous ont forcé malgré nous à agir ainsi et à ne pas suivre une méthode plus systématique encore.
Dans le second volume de cet ouvrage nous produisons les motifs que nous eûmes pour donner dans la quatrième partie de notre Recueil, destinée à montrer les progrès de l'hydrographie
après le XVe siècle, des fragments de cartes qu'on trouvera en entiers dans la première partie. Dans les articles Cartes et Mappemondes de la table des matières, le lecteur trouvera une liste des monuments cartographiques antérieurs aux grandes découvertes et dont il est question dans ce volume.
Knfin, à ceux qui, avant de connaître la suite de cet ouvrage, trouveront que notre travail n'est
pas complet, nous leurs dirons d'avance, avec un illustre savant : « Des recherches faites de bonne foi ne sont jamais entièment perdues pour la science. (1) » -
Nous ne devons pas terminer cette Introduction sans déclarer que nous aurions voulu, dès à présent, signaler ici tous les savants et tous les hommes d'Etat qui nous ont prêté leur concours pour l'acquisition des nombreux fac-similé et copies des monuments géographiques qui existent dans les différentes Bibliothèques de l'Europe, et leur consigner ici un témoignage de notre vive gratitude ; mais nous avons pensé que c'est dans la partie consacrée à l'analyse de ces monuments que ce témoignage doit trouver sa place naturelle.
Nous ne devons pas cependant passer ici sous silence que c'est au puissant appui du gouvernement de notre pays que l'Europe savante devra la publication du premier Recueil systématique des monuments géographiques et de cet ouvrage, et notamment au zèle et au patriotisme éclairé de S. E. M. Gomes de Castro, ministre des affaires étrangères, qui coopéra de tout son pouvoir, sur-
(1) Letronne (M.), Recherches géographiques cl celtiques sur le livre de Mensura orbis Terrœy de Dicuil, p. 32.
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tout à la publication du plus précieux monument de la géographie du moyen-âge, la fameuse mappemonde de Fra Mauro Nous sommes charmés de pouvoir lui exprimer ici publiquement toute notre gratitude ( 1 ) .
Paris, le 16 décembre 1848.
(l j Nots avons lu cette introduction à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans les séances des itr et 8 décembre.
PREMIÈRE PARTIE
Des eosmograpbes du moyen-âge, de leurs systèmes ; des connaissances géographiques des savants de l'Europe pendant la même époque, relativement à la forme de la terre , et de ses divisions ; de leurs théories des zones habitables et inhabitables, et de la configuration qu'ils donnaient à l'Afrique avant les grandes découvertes des Portugais au XV siècle.
Lorsqu'on examine et qu'on étudie un à un les ouvrages des cosmographes à partir du Ve siècle de notre ère , c'est-à-dire après la chute de l'empire romain jusqu'aux grandes découvertes maritimes du XV» siècle, on est frappé de leur ignorance relativement à la forme et à la grandeur de la terre, et à la grande étendue de l'Afrique; on est surpris de leurs théories sur les zones habitables et inhabitables , et de leurs opinions systématiques sur le cours du Nil. La lecture de leurs traités nous prouve qu'ils n'ont fait sur ces sujets que répéter, pen-
dant l'espace de dix siècles, ce qu'ils trouvaient dans les livres des anciens géographes , dénaturant souvent môme leurs textes qu'ils ne comprenaient pas. Cette étude nous montre enfin qu'ils n'ont connu jusqu'au commencement du XVe siècle la péninsule de l'Inde que d'une manière imparfaite et seulement d'après les récits des auteurs anciens et des Orientaux, qu'ils ne possédaient que des notions très obscures, relativement aux régions situées au delà du Gange , et qu'ils ne soupçonnaient même pas l'existence du nouveau continent découvert par Colomb.
Leurs propres textes, disposés d'après l'ordre chronologique des siècles, rapprochés des monuments cartographiques qui nous restent de ces âges reculés, viendront rendre évidente la démonstration de ces faits, et en même temps ces textes nous feront mieux apprécier les grands progrès que les navigateurs du grand siècle des découvertes ont fait faire à la science, au commerce et aux rapports des peuples de l'ancien monde avec ceux des nouvelles régions découvertes.
Quelques savants se sont bornés jusqu'à présent à faire remarquer que les cosmographes du moyenâge, comme ceux de l'antiquité , depuis Parménide d'Ëlée jusqu'aux savants de l'école d'Alexandrie ,
étaient partagés d'opinion sur l'étendue des zones habitables et inhabitables ; mais aucun d eux n'avait entrepris de faire la démonstration chronologique, non seulement de ce sujet, mais du véritable état de la science pendant cette longue période de l'histoire du genre humain , par l'analyse et par la production des textes mêmes des cosmographes, dont plusieurs sont encore inédits.
Aucun des savants, du moins à notre connaissance, n'a jusqu'à présent montré que les théories systématiques des cosmographes du moyen-âge ont servi d'éléments principaux aux cartographes de la même époque, pour dresser leurs mappemondes et leurs représentations cosmographiques. C'est ce que nous nous proposons de démontrer.
V« SIÈCLE
PROCLOS, — MACROBE — et OftOSB.
Le Traité de la sphère de Proclus, qui n'est que la copie littérale de plusieurs chapitres de Géminus, n'ayant pas exercé une influence décisive sur la phipart des cosmographes du moyen-âge, nous avons cru devoir nous abstenir de faire mention ici de sa
théorie; mais Macrobe et Orose, tous deux du V«sîècle, ayant exercé une grande influence sur plusieurs cosmographes du moyen-âge , il nous a paru tout naturel de commencer par l'analyse des textes de ces deux auteurs, la démonstration des faits qui font le sujet de la première partie de cet ouvrage.
Macrobe, dans son système du monde, nous prouve qu'il ignorait complètement que l'Afrique se prolongeait au midi de l'Éthiopie, c'est-à-dire au delà du 10e degré de latitude nord.
Il pensait comme Gléanthe(l) et Cratès, et d'autres auteurs de l'antiquité , que les régions voisines des tropiques, brûlées par le soleil, ne pouvaient pas être habitées (2) , et que l'Océan remplissait la région équatoriale (3).
Ainsi, Macrobe ne connaissait pas les régions découvertes par les Portugais au delà du tropique Estival. L'exposition de son système montrera l'exactitude de ce fait, et servira plus tard à expliquer
(1) Cléanthe, apud Geminum. p. 31.
(2) Voyez nos Recherches sur la découverte de la côte occidentale de l'Afrique, pag. XXVII.
Cratès, apud Geminum, Elementa Astronomica, cap. XIII, in Uranologia, p. 31.
Aratus, dans ses Phénomènes. Voy. 537.
Voyez aussi, sur cette théorie, Cléomède Météorolog., lib. I, c. 6, p. 33.
(3) Voyez Macrobe, in Somnium Scipionis, liv. II , ch. IX, édition de Nisard.
diverses mappemondes du moyen-âge renfermées dans notre Atlas.
Il divisa l'hémisphère en cinq zones, dont deux seulement étaient habitables. « L'une d'elles, dit-il, « est occupée par nous, l'autre par des hommes t dont l'espèce nous est inconnue. » Selon lui , l'hémisphère opposé avait les mêmes zones que le nôtre , et il soutenait qu'il n'y en avait également que deux qui fussent habitées. La zone du centre la plus étendue est, selon lui, embrasée de tous tes feux du soleil. Deux sont habitables : l'australe, occupée par nos antipodes, avec lesquelles nous ne pourrions pas avoir de communication, et la septentrionale où nous sommes. Ensuite il soutenait que toute cette partie de la terre était fort resserrée du nord au midi, plus étendue de l'orient à l'occident, et qu'elle était comme une île environnée de cette mer que nous appelons Atlantique, la grande mer, l'Océan, et qui malgré ces grands noms était bien petite. Il prétendait que la zone centrale était con* séquemment la plus grande, qui était toujours embrasée des feux de l'astre du jour. Que les contrées qui bornent de part et d'autre sa vaste circonférence étaient inhabitables à cause de la chaleur excessive qu'elles éprouvent. Enfin, que des deux zones tempérées où les dieux avaient placé les malheureux
mortels, il n'y en avait qu'une qui fût habitée par des hommes de notre espèce, Romains, Grecs ou Barbares : c'était la zone tempérée boréale.
Orose , auteur du même siècle , et dont l'ouvrage exerça aussi beaucoup d'influence sur les cosmographes du moyen-âge et sur ceux qui dessinèrent les mappemondes pendant cette longue période historique, ne connaissait pas non plus la forme de l'Afrique ni ses vrais contours , ni la côte occidentale au delà du mont Atlas , ni les contours des péninsules de l'Asie méridionale.
L'Afrique, dit-il, commence à l'extrémité de l'Egypte et de la ville d'Alexandrie, où se trouve située la cité de Parœtonium (la Marmarique), sur cette grande mer qui figure toutes les plages et les terres ; de là elle s'étend vers ces lieux, que les naturels du pays appellent Calabathcn ( Marmarica ), dans la proximité du camp d'Alexandre-le-Grand, et sur le lac Calebartium, ensuite jusqu'à l'extrémité supérieure des confins des Avanies (oasis), d'où elle traverse les déserts de 1 Ethiopie et va £ arrêter à l'Océan méridional.
Ainsi , l'Afrique d'Orose se terminait aussi , du côté de l'orient, vers le 12e degré de latitude nord ; à la même latitude vers laquelle Erathosthène ot Strabon plaçaient les limites de la terre habitable.
Quant à la partie occidentale, il était encore plus arriéré, car il dit :
« Les bornes de l'Afrique, du côté de l'occident, • sont les mêmes que celles de l'Europe , c'est à « savoir les gorges du détroit de Gades. Elle finit « donc au mont Atlas et dans les lies qu'on appelle € Fortunées. » Par conséquent, il terminait la partie occidentale aux îles Canaries, c'est-à-dire en deçà du cap Bojador.
En ce qui concerne l'intérieur et le prolongement de l'Afrique, nous allons montrer qu'il ignorait entièrement la vraie forme et les contours de cet immense continent. Les passages que nous allons transcrire serviront aussi à démontrer plus tard que plusieurs des mappemondes du moyen-âge furent dressées d'après le système et la théorie d'Orose.
c Les anciens, dit-il dans la description de la « troisième partie du monde, c'est-à-dire de l'Afri- « que, ont été guidés plutôt par les considérations < d'une division raisonnable que par celles de son « étendue. Cette grande mer, qui naît de l'océan à « l'occident, s'étendant plus vers le midi, rend trop « étroite l'Afrique en la resserrant entre lui et l'O- « céan. De là vient que quelques auteurs , voyant « que cette partie du monde, bien qu'égale aux « autres en longueur, était beaucoup plus étroite,
« ne voulant pas la décorer du titre de troisième « partie , la rangeant dans l'Europe, en firent une « seconde partie. En outre, l'Afrique ayant une « étendue beaucoup plus grande de terre inculte et « inconnue, à cause de l'intensité de la chaleur,
« que l'Europe n'en a à cause du froid Par
« toutes ces raisons, l'Afrique doit être bien au « dessous des autres parties du monde, tant en « étendue qu'en population, parce qu'elle est natu- « retiennent plus petite et moins peuplée, à cause de « l'intempérie du climat. »
Il passe ensuite à énumérer les divisions des provinces et les peuples qui l'habitent. Au midi des Troglodytes , il place l'Océan éthiopien » qui baigne aussi au midi le pays des Garamantes; par conséquent Orose a placé l'Océan immédiatement aprè& le Phesan actuel , c'est-à-dire vers le 2Se degré de latitude nord (1).
L'Afrique décrite dans la cosmographie attribuée à iEthicus est presque la même d'Orose (2).
Telles étaient donc les connaissances que les savants avaient au Ve siècle , relativement à la forme de cette partie du globe et des zones habitables.
(1) Voyez Orose, édition de Cologne de 1561.
(2) Voyez jEthicus Cosmographia, dans l'édition de Poinponius Mêla, et Julius Honorius, de 1684, in-12, p. 52 et 68 suivantes.
VI- SIÈCLE
JORNANDÈS , — LACTANCE, — GOSMAS , — GRÉGOIRE DE TOOHS, — MARCIANUS CAPBLLA , — SAINT A VITE , — PBISCIEN, — et CASSIODORE.
Dans les VI» et VIIe siècles qui suivirent, la science n'a pas fait un seul pas à cet égard. C'est ce que les ouvrages des savauts les plus éminents de ces deux siècles nous prouvera.
Eu effet , nous voyons Jornandès soutenir qu'on ne connaissait pas de limites à l'Océan.
Lactance, d'autre part , soutenait qu'il n'y avait pas d'habitants au delà du tropique (1).
Gosmas , dont nous aurons l'occasion de parler ailleurs plus en détail, après avoir énuméré les pays qui échurent en partage aux descendants de Noé, ajoute que, d'après ce partage, les auteurs avaient pris de là l'occasion pour diviser la terre en trois parties, savoir : c l'Asie, la Libye et l'Europe, appelant « Asie l'orient, Libye le midi, jusqu'à l'occident, et « l'Europe le nord, jusqu'à la totalité des plages « occidentales. Dans la terre que nous habitons, « ajoute-t-il, il y a quatre golfes qui naissent de
(1) Lactance, De Institut., lib. 3, cap. *4; ibid., lib. 7, c. XX1H.
« l'Océan, savoir : le nôtre, qui parcourant les terres
« des Romains, va déboucher à l'occident, à Gades;
« l'Arabique , nommé aussi Erythrée , et le Persi-
« que, lesquels tous deux viennent de Zengis (1),
« pays qu'on appelle Barbarie, où finit l'Éthiopie
c et s'étendent vers les parties australes et orien-
« taies de la terre. Le Zingium, comme le savent
« tous ceux qui naviguent dans la mer Indienne, est
c situé au delà de la terre de l'encens (Thurifera
« regio, l'Arabie), appelée Barbarie, que l'Océan
« entoure, formant ensuite les deux golfes. Le qua-
« trième golfe vient de la partie septentrionale de
« la terre , et s'étend vers l'orient ( c'est la mer
« Caspienne ou Hyrcanienne). »
Selon Gosmas, on ne pouvait naviguer que dans ces limites; « mais il en était autrement dans C Océan,
• à came de la fréquence des tempêtes et des ténè-
« ùres épaisses qui obscurcissent les rayons du so-
« leil (2) , et aussi parce que cette mer occupe un
« espace immense. »
(1) Zengis êst le cap d'Orfui, appelé Ziogie dans Ptolémée (d'Anville, Geograph. Ancienne III, p. 62), situé vers le IIe degré de latitude Nord.
Gosmas rapporte aussi tout au long un passage d'Ephore, qui vivait 350 ans avant J.-C. , et son Traité sur l'Europe et sur les Ethiopiens , qui s'étendaient du levant au couchant d'hiver.
(2) D'après ce passage, il parait que l'idée de la mer Ténébreuse
Or, on voit , d'après cette description , que Cosmas, tout en ayant voyagé sur la Méditerranée et - dans les deux golfes Arabique et Persique, ne connaissait absolument rien relativement à la forme de l'Afrique ni à celle de la côte occidentale ; enfin, que ses connaissances, relativement à ce continent, se bornaient, pour la partie orientale» tout au plus au pays situé vers le 11e degré de latitude nord , c'est-k-dire à peu près au même parallèle où nous avons vu que plusieurs géographes de l'antiquité , et Orose , fixaient les limites de l'Afrique du côté de l'orient et de la terre habitable. Selon ce dernier aussi, toute la terre n'est point habitée, car la partie septentrionale est déserte à cause des glaces, de même que la partie méridionale à cause de l'intensité de la chaleur.
A ce sujet, il s'en rapporte à l'autorité de David. II adoptait, d'après ce que nous venons de voir, l'opinion que les zones intertropicales étaient inhabitables. Cette opinion, rapprochée de sa théorie du cour du Gion ( le Nil ), qu'il fait venir de l'orient,
des Arabes du XI* au XIV* siècle, avait été puisée dans Cosmas,ou dans les auteurs grecs.
En effet, les Grecs croyaient que le soleil éclairait de sa lumière la terre, mais que dans les espaces immenses de la mer il y avait une nuit éternelle. Dans la partie de cet ouvrage, où nous traitons des géographes arabes, nous parlerons plus en détail de l'origine grecque de ce nom de mer Ténébreuse.
c'est-à-dire du paradis terrestre, suffirait pour montrer que ce cosmographe ne connaissait rien des pays découverts parles Portugais au XVe siècle (i).
Cosmas soutenait la théorie homérique que la terre que nous habitons était entourée par l'Océan, et qu'au delà il y avait une autre terre où était situé
le paradis terrestre , laquelle était aussi environnée par l'Océan, et que l'extrémité de cette terre allait se joindre aux extrémités du ciel (2).
Ainsi, Cosmas n'a pas fait faire un seul pas à la science , sous les points auxquels nous consacrons cet ouvrage.
M. Letronne, dans un mémoire rempli de science, avait déjà signalé que le système de Cosmas offrait une analogie assez frappante avec celui de Macrobe, en ce que l'Océan, qui entoure les deux terres habitables, est borné de tous côlés par des terres inconnues (3).
Nous aurons l'occasion de parler de ce travail du savant académicien dans une autre parlie de cet ouvrage.
(1) Voyez Cotmas indicopleustes , a pu cl Monlfaucon in Bibliolh Nov. Patrum, t. II, p. 149.
(2) Voyez le Mémoire de M. Letronne, dans le tome 5 de l'Examen critique de l'Histoire de la Géographie du nouveau-continent, par M. de Humboldt, p. 118.
(3) Voyez Revue des Deux-Mondes, mars 183*, p. 601.
Grégoire de Tours, qui vécut aussi dans ce siècle, adoptait aussi l'opinion que les zones intertropicales étaient inhabitables ; ce qui nous paraît incontestable, d'après sa théorie du cours du Nil. En faisant venir ce grand fleuve de l'orient (1), il prouvait par cela qu'il considérait l'Afrique d'une extrême petitesse, selon les idées cosmologiques enseignées dans les écoles de son temps, puisque, d'après le système des Pères de l'Église et de Cosmas, ce fleuve avait sa source dans le paradis terrestre , placé à l'extrémité orientale du monde.
Nous pouvons juger aussi des connaissances cosmographiques et géographiques de saint Avite, qui vécut dans ce siècle (vers 523), d'après ce qu'il dit daus son poème sur la création, où il décrit le Paradis terrestre. « Par delà de l'Inde (dit-il), là où corn- « mence le monde, où se joignent, dit-on, les confins « de la terre et du ciel, est un asile élevé, inaccest sible aux mortels et fermé par des barrières éterc nelles depuis que l'auteur du premier péché fut « chassé (2). *
On voit, d'après cette description, que l'Asie de
(1) Ab oriente veniens ad occidentem plagam versus Ruhrum
mare vadit.
(2) Les ouvrages de saint Avite furent recueillis par le P« Sirmon (Paris, 1643, in-8°), et on trouve aussi l'ouvrage de ce saint dans le tome V du Thésaurus de D. Martenne.
saint Avite se terminait dans l'Inde, et qu'au delà tout était pour lui inconnu. C'est au delà de l'Inde que pour lui commençait le monde. Voilà pour les connaissances relativement à l'Asie ; en ce qui concerne l'Afrique, il nous suffit de voir sa description du Paradis pour penser qu'il admettait la théorie des quatre fleuves ayant leur source dans ce lieu de délices, et qu'il devait faire venir le Nil du Paradis, et par conséquent de l'est. D'après cela, l'Afrique de la géographie de saint Avite devait être la même que celle d'Eratosthène.
Priscien, qui vécut dans ce siècle (1), montre dans sa traduction de Denys le Périégète, en vers, qu'il n'était pas plus avancé que les cosmographes dont nous venons d'exposer les systèmes.
Les théories de ce poème géographique ayant servi d'éléments à quelques cartographes, pour leurs représentations graphiques du globe, comme on le verra plus tard, nous avons cru devoir exposer ici son système , d'autant plus que Priscîen appartient à ce siècle , et offre quelques additions , comme Sainte-Croix l'avait fait remarquer (2). La terre , selon lui, n'est pas de forme ronde, mais bien de la
(1) Il vécut, en effet, au VI» siècle, comme nous l'apprend Cassiodore.
(2) Voyez Sainte-Croix , Mémoire sur les petits géographes anciens, n° 42, Journal des Savants, avril 1780, p. 245.
forme d'une fronde (1). Les contours de la terre ne s'arrondissent pas de manière à former de toutes parts un cercle régulier ; ses deux rivages , comme deux bras qui s'ouvrent, s'allongent et se resserrent aux deux extrémités où le soleil accélère sa course (2).
La Libye est séparée des plages immenses de l'Europe par une ligne qui se prolonge obliquement de Cadix aux bouches du Nil (3).
Sa division systématique du monde est la même adoptée par tous les cosmographes, et suivie par le cartographe dessinateur de la mappemonde d'Azaph.
Selon lui, le monde est divisé par une mer ( la Méditerranée), et par deux fleuves, savoir : le Tanaïs et les bouches du Nil.
Cette théorie a été représentée par plusieurs des cartographes dont nous analysons les systèmes dans la seconde partie de cet ouvrage. Il admet aussi la théorie de l'Océan environnant la terre.
Il dit, l'Océan, au midi, qui reçoit le souffle brûlant de l'Auster, prend le nom de mer d'Éthiopie et de mer Rouge, près de ces contrées désertes où le sol est dévoré par les feux du soleil. C'est ainsi que le mande entier a pour ceinture le grand Océan.
(1) C'est le système de Possidonius.
(*) Voyez la mappemonde d'Azaph, du XI« siècle, dans notre Atlas. (3) Ibid.
Ce passage nous montre qu'il croyait que la zone torride était inhabitée, et que l'Afrique se termiuait au midi de l'Êthiopie par la mer ; et la terre était encore dans ce système homérique une île.
Il suit d'un autre côté la théorie des quatre golfes, comme Cosmas ; ce qu'il dit relativement à la forme de l'Afrique , montre encore plus que les passages que nous avons transcrits plus haut , qu'il ignorait complètement le prolongement de ce vaste continent et sa véritable forme.
« La Libye , dit-il , à son commencement rétréci « en pointe par les eaux de Thétis , à l'endroit où « l'Océan bat de ses flots Gadès (Cadix), s'étend « vers les régions du Notus et le soleil levant ; elle « présente la l'orme d'une table. . . »
De la partie orientale de l'Afrique, il ne parle que de la mer Rouge.
Aux bords de POcéan , sur les côtes où s'élèvent les colonnes d'Hercule, il mentionne les peuples qui habitent la partie septentrionale.
Au midi, il place les Gétules et leurs voisins des bords du Niger ; et les Garamantes (les habitants de la Phesanie), qui habitent Débris, où il y a la source merveilleuse dont l'eau s'échauffe et boût pendant la nuit, mais se refroidit et se glace sous les rayons du soleil.
II étend encore PAsie jusqu'au Nil , suivant ainsi le système d'Hérodote (1) et de Poraponius Mêla (2).
Il ne connaissait pas encore la vraie forme de l'Europe.
Il dit, en effet, en parlant de cette partie du globe : « Que l'Europe était sembable à la forme de « la Libye, mais qu'elle s'inclinait vers le nord ; ses « confins s'étendaient de même et s'allongeaient « vers l'orient. La même ligne les séparait de « l'Asie l'une et l'autre : l'une regardait le Pfolus « et l'autre l'Aquilon. »
« Mais si nous supposons , ajoute-t-il , que ces « deux régions ne font qu'une , leurs flancs ainsi « réunis donneront exactement l'image d'un cône , « dont le sommet est à l'occident et la base à l'o- « rient.
Il n'oublie point le mythe d'Atlas. Il dit qu'Atlas, debout sur son rocher, soutient les colonnes qui portent le ciel. Il place les colonnes d'Hercule de chaque côté de l'Afrique et de l'Europe. Sur les îles de l'Océan atlantique, il n'avait que les notions les plus vagues et les plus erronées, comme nous allons le démontrer.
c Près du Promontoire Sacré (le cap Saint- Vin-
(1) Hérodote, liv. II, § 16.
(*) Mêla, liv. 1, c. 4.
« cent, en Portugal), regardé, dit-il, comme la tête « de l'Europe , sont les Hespérides , soumises aux i Ibères.
« Dans l'Océan boréal , il en place deux autres : a les lies Britanniques, qui font face à l'embouchure « du Rhin , puis Thulé , où luisent nuit et jour les « rayons du soleil.
Ensuite, par une théorie très bizarre, il dit que « si « on se dirige vers l'orient , en quittant les plages « du nord, on arrivera à l'île d'Or, et là, tournant c la proue du navire vers les tièdes Austers, on arri- « verait à la Taprobane. »
C'était un souvenirdu récit de Patrocle (1) qui assurait que l'on pouvait, en s'embarquant sur les côtes de l'Hyrcanie, sortir par l'embouchure de la mer Caspienne, passer au dessus de la Scythie, revenir dans l'Inde et de là dans la Perse.
Les connaissances de ce cosmographe, relativement à l'Asie, étaient plus bornées même que celles que possédaient d'autres géographes de l'antiquité. Selon lui , cette partie du globe était aussi de la forme d'un cône.
La même ligne, dit-il, qui donne à l'Europe et à la Libye, en les rapprochant, l'image d'un cône , détermine aussi les limites de l'Asie. L'Asie se ré-
U) Strabon, II, p. 69 el 74, et liv. XI, p. 519.
Irécit peu à peu , à mesure qu'elle avance vers les régions orientales où l'Océan baigne les colonnes de Bacchus, aux extrêmes confins des Indes, aux lieux où le Gange arrose les champs de Nyssa (1).
Il fait encore communiquer la mer Caspienne avec la mer du Nord ou mer de Saturne.
Le Pont-Euxin (la mer Noire) imite, selon lui, la courbe d'un arc dont la corde est raide et tendue vers le nord ; il se jette dans la Méotide (2).
Selon son système orographique de l'Asie , une seule montagne divise l'Asie tout entière , c'est le Taurus. Dans les régions Hyrcaniennes, il n'oublie pas de faire mention de la fable des griffons, qui défendaient les grandes richesses dont ils étaient les maîtres ; fable que les cartographes signalèrent pendant tout le moyen-âge dans leurs cartes (3).
Telles étaient les connaissances des cosmographes qui composèrent des ouvrages géographiques dans ce siècle.
Gassidore, le célèbre ministre de Théodoric, qui
(1) Nyssa, dans l'Inde.
Voyez Priscien, à la suite du Pompooius Mêla, et d'Avienus de l'édition des Deux-Ponts, 1819, p. 160 et suivantes.
(2) Le dessinateur de la mappemonde de la Cottonienne do XI» siècle, que nous donnons dans notre Atlas, a suivi cette théorie hydrographique.
(3) Voyez la seconde partie de cet ouvrage qui renferme l'analyse des mappemondes jusqu'au commencement du XVe siècle.
vécut aussi dans ce siècle, montre dans ses ouvrages qu'il n'était pas plus avancé dans les sciences géographiques et dans la connaissance du globe que ses devanciers , dont nous venons de parler.
Il suffira, pour le prouver, de signaler les instructions qu'il donna aux moines, et dans lesquelles il leur recommande l'étude des ouvrages des cosmographes anciens. D'abord, il leur signale la géographie sacrée, c'est-à-dire l'étude de l'emplacement de chaque lieu de la terre dont il est question dans les livres saints, ensuite l'ouvrage de Julius Honorius, composé de quatre parties, dans lequel cet auteur décrivait les mers, les îles, les montagnes célèbres, les provinces, les villes, les habitants et les fleuves, enfin tout ce qui concernait la cosmographie.
L'autre auteur dont Cassiodore recommande la lecture, était Marcellinus, qui avait écrit une notice de Constantinople et de la ville de Jérusalem. Ensuite il signale Dinis ( c'est probablement Denis le Périegète) ; et enfin les manuscrits de Ptolémée, où on trouve, dit-il, la notice de toutes les régions.
Les instructions dont il parle dans son petit ouvrage De Institutione divinarum litterarum , furent adoptées pendant presque tout le moyen-âge par un grand nombre d'auteurs.
Quoique cet auteur ne fit pas faire de progrès à la
géographie et à la connaissance du globe , on doit néanmoins à ses instructions, l'étude que plusieurs cosmographes firent des ouvrages des géographes anciens (1).
Vibius Sequester qui , selon différents auteurs» vécut dans ce siècle (2), n'était pas plus avancé que ses contemporains et que les cosmographes dont nous venons de parler.
Son ouvrage, qui consiste dans une nomenclature des fleuves, fontaines, lacs, forêts, marais, monts et peuples dont les poètes font mention, nous prouve combien ses connaissances géographiques étaient
(1) Voici le passage de Cassiodore, qu'on trouve dans l'ouvrage dont il est question dans le texte , où cet auteur dit , chap. XXV (édition de Paris, de 1589) :
Cosmogi aphes legendos a Monachis.
« Cosmographos quoque notiam vobis percurrendam esse non immerilo suademus, ut loca singula quae in Libris Sanctis legitis in qua parie mundi sint posita, evidenter cognoscere debeatis. Quod vobis provenir absolute, si libellum Julii oraloris quem vobis reliqui, studiose légère festinetis ; qui maria, insulas, montes famosos, provincias, civi- Utesflumina, gestes, ita quadrifaria distinctione coroplexus est, ut pene ni h il libro ipsi desit quod ad cosmographi notitam cognoscitur pertinere. Marcellinus de quo, jam dixi, pari cura legendus est, qui Gonstantinopolitanam civitatem et urbem Hierosolymorum quatuor libellis minutissima narratione conscrlpsit »
Ensuite il recommande la lecture de Denis, et les manuscrits de Ptolémée, oii l'on trouve la notice de toutes les régions.
(2) Oberlin pense que cet auteur a vécu après la cbute de l'empire de l'occident, aux V«, VIe et peut-être même au VU' siècle. Oberlin a fait voir qu'il cite les commentateurs qui ont vécu dans les V# et VI* siècles.
limitées, et qu'il n'a pas fait faire le moindre progrès à la science. Mais les cartographes du moyenâge puisèrent souvent dans cette nomenclature qu'on voit reproduite dans quelques unes des cartes de cette époque.
Ainsi, Jornandès, Lactance, Cosmas, Marcianus
Capella (1), Priscien, Cassiodore, Grégoire de Tours, Vibius Sequester et saint Avite n'ont pas fait faire
un seul pas aux connaissances qu'avaient les anciens
sur le globe et sur les zones habitables.
III
VIP ET Vm- SIÈCLES.
M 100 RE DE SBVILLB, — PHILOPONOS, — BEDE LE VÉNÉRABLE, — SAINT VIROILB. — POÈMH GÉOGRAPHIQUE D'UN AUTEUR INCONNU.
Isidore de Sé ville , qui vécut dans le VIIe siècle , malgré son immense savoir, n'était pas plus avancé que les précédents dont nous venons de parler. Il ne connaissait au midi de l'Abyssinie (Ethiopie orientale) que des solitudes inaccessibles. Selon lui, les Garamantes habitent jusqu'à l'Océan éthiopien* particularités qui nous montrent que l'Afrique d'Isidore
(f ) Dans l'introduction de nos Recherches, publiées en 1842, p. XXX, bous avons analysé la partie géographique du petit traité de Marcianus Capella.
de Séville se terminait aussi bien en deçà de l'équinoxiale. Enfin, après avoir déterminé la position de l'Éthiopie occidentale dans la Mauritanie» il admet aussi l'antichthone , en soutenant qu'il y a une quatrième partie du monde, au-delà de l'Océan intérieur, c'est-à-dire au midi , qui en raison de Yardeur du soleil, est inconnue, et dans l'extrémité de laquelle on prétend que les antipodes fabuleux font leur demeure (1). Les seules îles de l'Afrique dont il fait mention sont les Canaries.
On voit donc que les connaissances d'Isidore de Séville , relativement à la géographie de PAfrique, étaient les mêmes des anciens. Sa théorie du cours du Nil est néanmoins celle de la cosmographie des Pères de l'Église , c'est-à-dire qu'il venait du Paradis , et par conséquent de l'orient (2) vers Poccident , comme nous le mentionnons autre part.
Jean Philoponus, grammairien célèbre d'Alexandrie, qui vécut vers le VII* siècle, du temps de
(1) Voyez Isidore de Séville, édit. de Venise de 1493, liv. IV, f. 53, De Libya.
Ce passage a été copié par l'auteur de la Mappemonde de Turin, qui a reproduit cette théorie.
(2) Isidore, liv. XIII, chap. XXI. « De fluminibus. Geou fluvius de « paradiso exiens universam jEthiopiam cingens, vocatur hoc nomine . quod incremento su* inundationis terrain jEgypti irrigat. » Il parle ensuite du Gange (Phison), du Tigre et de l'Euphrate, qui sortent tous du Paradis. Le seul fleuve d'Afrique dont il fait mention est le Gion ou Nil.
Pempereur Phocas , dans son Traité de la Création du monde, tout en suivant Ptolémée, ou plutôt en voulant l'expliquer à sa manière, et en se livrant à une discussion curieuse au sujet des différentes opinions des géographes, relativement à l'Océan, nous montre qu'on n'avait pas une exacte connaissance des pays situés sous la zone torride. Néanmoins, d'après sa théorie relative au cours du Nil , il supposait à l'Afrique une plus grande étendue que celle que les cosmographes de l'Europe, et même les Arabes, donnèrent à cette partie de la terre pendant longtemps durant le moyen-âge. Mais l'hypothèse de l'Océan remplissant la région équatoriale, rendait nécessaire, comme l'a observé avec une profonde et savante critique M. Letronue, le passage souterrain du Nil que Philostorge avait adopté deux siècles avant Philoponus(l); et les erreurs de cette théorie même, prouvent, selon nous, que les cosmographes n'avaient pas la connaissance de la vraie forme de l'Afrique.
Bède le Vénérable, un des hommes les plus éclairés de son temps, sorti de la célèbre académie d'Armagh, d'où sortirent les Alfred et les Alcuin (2), pensait aussi que la zone torride était inhabitée, et
(4) Voyei Letronue, Christiann. de Nubie, p. 32.
(2) Voyez Ware's Ireland, c. XV, p. 35 et 36, et Oconnor, p. 204.
il ne connaissait pas la partie de l'Afrique découverte par les navigateurs du XVe siècle.
Son texte servant non-seulement à confirmer ce que nous venons d'affirmer mais aussi à expliquer quelques unes des mappemondes que nous donnons dans notre Atlas, nous croyons utile d'en transcrire ici quelques passages. « La terre, dit-il, est un élé- « ment placé au milieu du monde (1); elle est au t milieu de celui-ci comme le jaune est dans l'œuf ; « autour d'elle se trouve l'eau, comme autour du « jaune d'œuf se trouve le blanc ; autour de l'eau se « trouve l'air comme autour du blanc de l'œuf se « trouve la membrane (2) qui le contient , et tout cela « est entouré par le feu de la même manière que la « coquille. La terre se trouve ainsi placée au milieu c du monde recevant sur soi tous les poids, et
(1) Voyez la Mappemonde d'an manuscrit géographique du XV* siècle, dans laquelle ce système se trouve représenté.
Voyez la mappemonde de Nicolas d'Oresme, dans mon Atlas.
(x) Bede, liv. IV, De Elementis Philosoptaiae, p. 22». « Est ergo terra « élément am in medio mundi positum. ISamque terra est in medio, « ut meditullum est in ovo circa hanc est aqua , est circa meditul- « lom est albumen; circaquam est aer ut panniculum continens albu- ■ mon. Extra vero cœtera concludens est ignis ad modum teste ovi. « Haec terra in medio mundi sic posita, et iode omnia recipiens pon- • dera : et si naturaliler sit frigida et sicca in diversis partibus suis, « ex accidente diversas continet qualitates. Pats enim Mus torridœ « parti aeris subjecta, ex fervore solis lorrida est, et inhabilabilit, sed duo « ejusdem capita duabus frigidis partibus subdita frigida sunt et in-
* t quoique par sa nature elle soit froide et sèche < dans ses diverses parties elle acquiert accidentel* « lement différentes qualités : car la portion qui « est exposée à l'action torride (ou brûlante) de l'air « est brûlée par le soleil et est inhabitable; ses « deux extrémités sont froides et inhabitables, mais « la portion qui se trouve placée sur la zone tem- « pérée de l'air est aussi tempérée et habitable. »
Ensuite il reproduit le même système de Macrobe des terres opposées et de l'Antichthone.
« Il y a deux parties de la terre tempérées et c habitables, ajoute-t-il, une en deçà et l'autre au t delà de la zone torride, mais quoique toutes c deux soient habitables, nous croyons qu'il n'y en t a qu'une qui soit habitée par l'espèce humaine (1 )t « et encore seulement en partie. Mais les philoso- « phes font mention des habitants de toutes les
« habiubilia, pars vero temperatae parti aeris subjecta temperata est et « liabiUbitis.Sedquia,utpraediximusduae partes illius temperatae sunt, « duae in terra sunt temperatae et habitatores patientes. Una citra « torridam zonam, altéra ultera. Sed quamyis sint habitabiles unam
• tamen tantum ab hominibus habitari credimus, sed tamen nec totam. « Sed quia pkilosopbi de babitatoribus utriusque non quia ibi sint , « sed quia esse possint loquuntur, de illis quos nos credimus esse per
• intellectum lectionis philosopbicae dicamus, etc. »
•(I) La mappemonde de Turin» que nous donnons dans no* re Atlas, représente ce système ; celle d'un manuscrit de Macrobe du Xe siècle, d'Honoré d'Autun, au XIIe, et celle de Cecco d'Ascoli représentent aussi ce système.
c deux, non qu'ils s'y trouvent réellement, mais *
• parce qu'ils peuvent s'y trouver. »
Ce cosmographe reproduit enfin le système de Mncrobe, système que nous verrons être aussi reproduit par d'autres et par l'auteur de la célèbre mappemonde de Turiu que nous donnons dans notre Atlas, savoir que les habitons des deux terres opposées et séparées par la zone torride ne pouvaient pas
communiquer entre eux.
« L'océan environnant, dit-il, avec ses flots
a les côtés de la terre presque à la hauteur de l'ho- « rizon, la partage en deux dont nous habitons la t partie supérieure, et nos antipodes l'inférieure ; « cependant ni aucun de nous ne peut aller chez « eux, ni aucun (Ceux ne peut arriver à nous (1).
L'auteur montre encore plus que de son temps les Européens ne visitaient pas les contrées situées sous les tropiques dans ce qu'il soutient au sujet des zones habitables et inhabitables (2).
Sa division de la terre prouve que les connaissances de ce savant au sujet de l'Afrique étaient les mêmes de ceux qui l'avaient précédé.
(1) t Cujus superriorum inhabitamus partent antipodes nQstri
• inferiorem ; nullus tamen nostrum ad illos, neque illorum ad nos « pervenire potest. »
(«) Voir Bède, De Mundi cœltsiis terrisque consiituiione, p. 3*1.
Le passage que nous allons transcrire prouvera mieux encore qu'on ne connaissait de son temps ni la forme ni le prolongement de l'Afrique.
c L'Asie, dit-il, a autant d'étendue que l'Europe « et l'Afrique ensemble, et commence à TEden, « c'est-à-dire au jardin des délices {Paradis terres- « tre). Du côté de l'orient et du sud elle a pour li- « mites le Nil, et de celui du septentrion le Tai nais. L'Afrique a dans ses angles les villes de c Cyrène et celle de Gatabathmum vers le sud; « à l'occident la Mauritanie et l'Atlas ; au sep* « tentrion les villes fameuses d'Adrumète et d'Hip- « pone, éloignées entre elles de huit milles. L'Europe « a, à l'occident, l'Espagne et Galpe, au septentrion le
lac Meotide, et vers le sud la Grèce (1).
Or on voit que Bède ne connaît rien de l'Afrique au delà de l'atlas, et par conséquent qu'il ne connaissait pas, comme tous les cosmographes du moyen-
(1) « Asia magniludinem Europae et Africse possidet, et incipit ab « hortis Eden, id est à deliciarum hortis; in oriente et in Anstro Nilo « terminatur, in septentrlone Tanai. Africa in angulis suis habet Cy- « renem civitatem, et Catabathmum versus austrum, in occidentem « Mauritaniam et Atlantem, in septentrionem civitates famosas, Adri- • metum octo millia, Hyppone. Europa habet in occideniem Hispa- « niam, et Calpen, in septentrionem Mœotidem paludem, versus Aus- « trum Graeciam. » (Bede, lib. IV, p. 323).
Voyez son traité intitulé Mundi Conttitutio, édition de Cologne de 161 £, 1. 1, p, 524, dans les chapitres où il traite de la forme de la terre et des lones, et le chapitre IX de son traité De Satura nerum, oU il dit : « Quin-
âge, la configuration et la forme de l'Afrique, et qu'il ignorait l'existence d'un grand continent situé à l'ouest, découvert au XVe siècle par Colomb.
Saint Virgile , évéque de Saltzbourg, qui vécut dans ce siècle, soutenait aussi qu'il y avait des antichthones, qu'il y avait un aller orbis qui avait son soleil , sa lune, et les saisons comme les nôtres (1). Ce savant montrait ainsi qu'il admettait que l'Afrique se terminait bien en deçà de l'équateur, et qu'une zone de mer la séparait d'un autre continent, d'un aller orbis.
L'auteur d'un poëme géographique latin composé entre la tin du VIIe et la première moitié du VIIIe siècle qui se trouve à la suite de l'histoire ecclésiastique d'Ànastase, et d'autres fragments avec le titre ' Versus de provinciis parcium muricli, dans un manuscrit du Xe siècle, de la bibliothèque de Paris (2),
« que circulis mundus dividitur, quorum distinctionibus qusedam partes i temperis suae incoluntur, quaedam immanitate frigoris aut caloris « eiistunt inbabitabiles. »
Ailleurs il dit : « Tertius equinoctialis, medio ambitu signiferi orbis « incindens, torridus inhabUabilit. »
Dans la première planche de notre Atlas nous donnons une représentation de cette théorie tirée d'un manuscrit du Xe siècle.
(4) Voyez Concilil., t. VI, p. 1521, et Histoire littéraire de la France, t. IX, p. 156.
(2) M. PerU a copié ce manuscrit à Paris en 1827, à la Bibliothèque nationale (manuscrit latin n°509I), il était inédit, et le savant académicien de Berlin vient de le publier dans le volume des Hémoires de
n'était pas plus avancé que les cosmographes dont nous venons d'analyser les ouvrages.
D'abord il commence par l'Asie. Voici l'intitulé : Versus de Asia et universi mundi rota. De globa mundi et conjecturée or bis versus. Il nous semble que sa description devait être faite d'après une mappemonde extrêmement imparfaite et barbare. Il place aussi le Paradis terrestre après l'Inde. Il parle de la Taprobane ; ensuite il fait mention des différents animaux dont une grande partie de l'Asie occidentale est peuplée. Ces connaissances du nord de cette
l'Académie des Sciences de Berlin de 1845, à la page 253, avec une préface et des notes.
La Bibliothèque de Paris possède un autre manuscrit, du X* siècle, de ce poème, et selon M. Pertz, ces deux manuscrits ne furent point copiés l'un de l'autre. Six années après, le même savant trouva à la bibliothèque de Wurzbourg un autre manuscrit, du IX* siècle, contenant les premiers vingt-un vers du môme poème, avec le titre : De Globo mundi et conjecturée orbis tenus. Deux années après, le même savant copia dans la Bibliothèque de l'Université de Leyde quatrevingt-dix vers d'un autre manuscrit intitulé : Versus de Asia et de universi mundi rota, ce manuscrit se trouve dans le Codex Fossianus, 96, du commencement du IX* siècle. Enfin, M. Bethman lui communiqua la copie d'un cinquième manuscrit de ce poème, qui se trouve dans la Bibliothèque de Saint-Gall, et qui est du VIII* siècle, ayant neuf vers de plus. Dans aucun des manuscrits il ne se trouve complet. Nous ne possédons que cent vingt-neuf vers.
Le cosmographe, auteur de ce poème, parait avoir suivi le système de ceux qui partageaient le monde en deux parties, savoir : l'Asie, formant la moitié de la terre, et l'Afrique et l'Europe ensemble formant l'autre partie; théorie que plusieurs dessinateurs de mappemondes adoptèrent, comme nous le montrons dans la deuxième partie de cet ouvrage.
partie du globe s'arrêtent aux régions caspiennes. Au delà de l'Inde il ne fournit aucun renseignement. Quant à l'Europe, ses connaissances vers le nord s'arrêtent à la Scandinavie. Le peu de mots qu'il dit au sujet de l'Afrique se retrouvent daus Isidore de Séville. Des îles Atlantiques il nomme l'Angleterre et l'Irlande.
Tel était l'état des connaissances géographiques des cosmographes de l'Europe pendant le VHIa siècle. Elles étaient encore celles des anciens.
S iv.
LE GRAND
Dans ce siècle on n'était pas plus avancé. Les connaissances géographiques restèrent dans le même état. C'est ce que les ouvrages des cosmographes que nous allons analyser démontreront d'une manière péremptoire.
Le géographe de Ravenne (1), qui composa son
(t) Mannert soutient que ce géographe appartient au IX* siècle. Les raisons dont il s'appuie nous semblent fondées. Entre autres il fait remarquer que Vanonyme de Ravenne dit < qu'il y avait peu de temps que le Danemarck était appelé la patrie des Normands. Mannert fait observer qu'avant Vanonyme on ne connaissait ni les routes ni le nom des Danois. (Mannert, préface de la Table Tnéodosienne, sect. VIII.)
ouvrage d'après les témoignages de plusieurs auteurs grecs, latins, persans, golhs et africains, nous prouve que ni lui ni les géographes qu'il cite ne connaissaient pas non plus le prolongement de l'Afrique et les pays découverts par les Portugais au XV siècle.
De la partie occidentale de cette vaste région , tous les géographes où l'anonyme de Ravenne a puisé les notions pour son ouvrage, ne connaissaient rien au delà de l'Abyssinie, c'est-à-dire au delà du 12e degré de latitude nord. Toutes leurs connaissances positives s'arrêtent au détroit Gaditain (détroit de Gibraltar).
Du côté du couchant, dit-il, elle (l'Afrique ) a pour limite le même détroit. Du côté de l'Océan atlantique, il ne connaît que la Mauritanie, surnommé Pérosis (1) ou des Salines, laquelle confine avec l'Ethiopie biblobalœ.
C'est immédiatement avant le cap Ger ou cap à'Agulon, que les Éthiopiens Perosi doivent être
(1) D'Anville dit qu'on De peut que citer le nom de Pcrosis, qu'il y a même de la diversité dans ce qui concerne leur emplacement. (Voyez Géograph. ancien., t. III, p. 113). Mais Gosselin corrige D'Anville et montre que cet illustre géographe en plaçant ces peuples à la hauteur et même au midi du cap Bojador, n'a point fait attention qu'il les reléguait à plus de cent lieues au delà des limites de la Mauritanie Tangitane, quoique Plineeût dit (Hist. natur., liv. VI, chap. 35) qu'ils étaient sur les confins immédiats.
placés, d'après le Périple de Polybe. L'anonyme savait à peine que dans cette Mauritanie il y avait des déserts, et que derrière ce pays, avançant un peu vers l'Océan, on découvrait trois iles. Là s'arrêtent toutes les connaissances de ce géographe, et s'arrêtaient aussi probablement celles des nombreux géographes où il a puisé, relativement aux pays situés sur la côte occidentale de l'Afrique, au delà des Canaries.
Et en effet, l'anonyme, après avoir fait une simple mention de ces Mes, nous dit qu'entre la Mauritanie Pérosis, qui est située sur l'Océan et la Mauritanie Tangitane , qui se trouve sur la grande mer (la Méditerranée), il ne connaît que la Gétulie, dont, dit-il , saint Grégoire fait mention dans une de ses homélies.
Ces peuples demeuraient entre le 30 et le 31e degré de latitude nord , et ainsi, bien en deçà du cap Noun (1). Là se bornaient toutes connaissances de ce géographe et des nombreux auteurs où il avait puisé.
Ce qu'il dit relativement à la position géographique du Paradis terrestre , nous prouve le peu de connaissances qu'il avait aussi de l'étendue de l'Asie, au delà de la péninsule de l'Inde.
(1) Voyez la carte de Gosselitt. Recherches sur la Géograph. systém., 1. 1, carte n° III.
Selon les opinions des Pères de l'Église, il tâche de démontrer que vers l'orient, les extrémités de l'Inde étaient accessibles aux hommes, mais qu'on ne pouvait s'avancer plus loin, parce que c'était là que Dieu avait placé le Paradis inaccessible aux mortels. A cet égard il cite saint Athanase.
Il fait en conséquence venir du Paradis les quatre fleuves, le Geo/i, le Physon, le Tigre et VEuphrate , dont le cours , en sortant du Paradis , était invisible (1).
Il fait mention du partage des trois parties du monde entre les trois fils de Noé, et il désigne géographiquement la portion échue à chacun d'eux (2).
Quand nous n'aurions d'autres preuves de la décadence de la science géographique à cette époque, cette effroyable rapsodie, comme l'appelle M Letronne (3), suffirait pour la prouver.
Dicuil, qui vécut aussi dans ce siècle, nous montre dans son livre De mensura orbis terrœ, qu'il n'était pas plus avancé que les auteurs dont nous venons
(1) Voyez, dans la II« partie de cet ouvrage, notre analyse de plusieurs mappemondes qui représentent ce système.
(2) Voyez les mappemondes du X« siècle , que nous donnons dans notre Atlas, où ce partage est indiqué par des légendes.
(3) Voyez Recherches sur Dicuil, par M. Letronne, p. 3*.
Sur le géographe de Ravenne, voyez aussi ce que nous disons dans la II» partie de cet ouvrage , et l'article qui le concerne dans nos Recherches, p. XXXI. (Paris, 1842).
d'examiner les ouvrages. Il a compilé Pline, Soliu, Orose, Isidore de Séville et Priscien, en y ajoutant quelques circonstances que lui fournirent les moines voyageurs (1); mais comme Pobserve très bien son illustre commentateur , la presque totalité de son ouvrage prouve qu'il ne se faisait aucune idée de la situation respective des pays, et il doute même que Dicuil ait eu sous les yeux une carte en le composant (2). Quoi qu'il en soit, toujours est il que ce cosmographe adopta la division de la terre en trois parties, savoir : l'Europe, l'Asie et la Libye (3). De l'Asie, Dicuil ne connaît que ce qu'il a trouvé dans Pline. Ses connaissances positives s'arrêtent au Gange (4). En ce qui concerne l'Afrique, il a répété ce qu'il a trouvé dans Isidore de Séville , dont nous avons parlé plus haut, et dans ce qu'avait écrit Solin(5). Au surplus, sa théorie du cours du Nil et la
(1) Voir les savantes Recherches de M. Letronne, Comment, sur Dicuil, p. 25 et 26.
(2) Ibid, p. 73, chap. II. Nous nous permettrons de faire remarquer que quand même Dicuil aurait eu sous les yeux une carte, celle-ci ne pouvait, à cette époque, lui donner une idée exacte de la situation respective des pays, puisque dans toutes les mappemondes du moyen-âge la situation des différentes contrées se trouve déplacée.
(5) Voyez Dicuil dans la préface.
(4) « India ulterior Gnitur ab oriente flumine Gange et oceano In (hco ; ab occidente flumine Indo, a septentrione, monte Tauro, à meridie oceano indico (chap. II, § VI.)
(5) Il soutient qne le Nil a sa source dans les montagnes du sud de la Mauritanie et qui sont près de l'Océan.
dénomination qu'il donnait k l'Afrique, suffirait pour prouver qu'il renfermait ce vaste continent en deçà de l'équateur (1).
Quoiqu' Alfred le Grand, roi d'Angleterre, qui vécut dans ce siècle, n'ait point composé un traité de cosmographie, nous avons cru néanmoins devoir en
faire mention ici, non pas pour son important travail sur la géographie d'une grande partie du nord de
l'Europe au IXe siècle, mais parce que ce grand prince ayant traduit Orose, ses connaissances cosmographiques sur le globe devaient être les mêmes que celles de cet auteur si renommé pendant le moyen-âge, et dont nous avons déjà exposé le système et les théories cosmographiques (2).
Et, en effet, s'il avait eu des connaissances plus étendues sur l'Asie et sur l'Afrique que celles renfermée» dans l'ouvrage d'Orose, il les aurait intercalées dans sa traduction, comme il fit avec celles du Norvégien Okther et de Wulflan sur les pays du du nord de l'Europe , depuis Halogaland , en Norvège, jusqu'à la Biarnie, à l'est de la mer Blanche. Les connaissances d'Alfred, d'après sa description géographique (3), ne s'étendaient pas, pour le nord,
(1) Voyez aussi nos Recherches déjà citées, p. XXXII, note 2.
(2) Voyez § I", p. 6.
(3) Alfred régna de l'an 872 à 900.
Forster, dans son Histoire des voyages dans le nord, a donné nue tra-
au delà du Tanaïs (le Don), et au midi elles paraissaient se borner à la Méditerranée ; quant aux autres parties du globe, il n'a rien ajouté à Orose.
Le célèbre Raban Maur, de Mayence , composa dans ce siècle un traité qu'il intitula De Universo, en 22 livres , qui est une espèce d'encyclopédie , où il donne une connaissance abrégée de toutes les sciences (1). II faut rappeler ici que ce fut à ce savant que l'Abbaye de Fulde dut la juste réputation qui la rendit longtemps la plus célèbre école de toute l'Allemagne (2). Mais malgré son vaste savoir, mal-
daction de la géographie d'Alfred, p. M à 73 dans l'édition anglaise» et Ta accompagnée d'une carte intitulée . Uappe de r Europe au moyenâge pour éclaircir la traduction d'Orose , par le roi Alfred.
Barrington publia, en 1773, à Londres, la traduction anglo-saxonne d'Orose par Alfred, accompagnée d'une version anglaise et d'une savante préface où il donne des renseignements biographiques et bibliographiques sur Orose et sur Alfred.
Avant Barrington, un autre savant anglais, Eslob, avait publié une version latine du même ouvrage (1690).
L'illustre d'An ville a puisé beaucoup de notions dans la partie intercalée dans la traduction d'Orose par Alfred, pour son mémoire intitulé : • Etats formés en Europe après la chute de Vempire romain en occident. > (Paris, 177t.)
La partie géographique d'Alfred intercalée dans sa traduction d'Orose a eu plusieurs commentateurs. Nous nous bornerons à citer ici Spelman, — Bu/Teust — Somner, — Murray, — Langebeck, — Forster et Barrington.
Le premier de ces commentateurs a publié une vie du roi Alfred.
(I) Les ouvrages de Raban Maur furent recueillis à Cologne en 1627, en 6 vol., ou 3 in-fol.
Voyez a son égard Ac ta sanctorum, t. I« , mois de février.
(S) M. Weiss a donné une excellente notice sur ce savant dans le tome XXXVI de la Biographie universelle.
gré ses rapports littéraires avec les plus savants hommes de son temps, il n'était pas plus avancé que ses devanciers ou que ses contemporains.
L'analyse de la partie cosmographique de sou traité De Vniverso que nous allons donner, prouvera ce fait d'une manière aussi claire qu'évidente.
D'après son système cosmographique, la terre est de la forme d'un cercle et elle est placée au milieu de l'univers (1), et elle est entourée par l'Océan (la même idée homérique) (2).
Il la divise en trois parties: l'Asie, l'Europe, et la troisième l'Afrique, que les anciens, dit-il, n'avaient divisées qu'en parties égales ; mais l'Asie à elle seule est la moitié de la terre (3).
(1) « Orbis a rolunditate circuli dictus quia sicut rota est... Formant
• terne ideo scriptura orbem vocat...» (De Universo, lib. XII, chap. II. De Orbe.
(2) Liv. XI, cap. 3, De Oceano. Il y dit : « Quod in circuli modo ambiat orbem. »
(5) • Formam terre ideo Scriptura orbem vocat eo quod respicien- « tibus extremitatem ejus circulus semper apparet, quem circulum « Graeci, horizonta vocant. Quatuor autem cardinibus eam formari di- « cit; quia quatuor cardines quatuor augulos quadrati significant, qui
• intra predictum terre circulum conlinentur. Nam si ab orienlis « cardine in austrum et in aquilonem singulas rectas lineas ducas, si- « militer quoque et si ab occidentis cardine ad predictos cardines, id « est , austrum et aquilonem singulas reçus lineas tendas : facis qua- « dratum terre intra orbem predictum. • Liv. XII, cap. 2, p. 171.— Et plus loin, p. 172 : Divisus est autem trifarie à quibus una pars Asia, etc.? » — Et puis il ûnit : « Unde evidenter orbem dimidium du» teuent, Europa et Affrica : alium vero dimidium solo Asia. »
Il suit Euclide dans son livre sur les éléments ; il place aussi le paradis terrestre à l'extrémité la plus orientale de la terre. Il décrit ses arbres merveilleux ; il n'y a ni froid ni chaud ; d'immenses sources d'eau arrosent toute la forêt , et y prennent leurs sources, les « Quatuor nascentia flumina per cujus « post peccaium hominis adilus inclusus est (1). »
Puis il dit que le Paradis est ceint par une muraille de feu (2) , et les quatre fleuves du paradis arrosent la terre (3). Ces fleuves sont le Gange, le Phison de l'Écriture-Sainte, où saint Marc a propagé l'Évangile , et le Tigre , où l'Évangile de saint Luc fut propagé, enfin l'Euphrate (4).
Du côté du nord, ses connaissances s'arrêtent au Caucase. Là il y a des montagnes d'or, mais on ne peut pas y pénétrer à cause des dragons et des griffons, et des hommes monstrueux qui y habitent (5).
(1) De Universo, liber XII, cap. 3, De Paradiso.
(2) ... Muro igneonccineius. (Voyez la Mappemonde de Sainte-Geneviève, qui Ta dessinée exactement de la sorte).
(3) Ibid., liv. XI, cap. 10, p. 166, De Fluminibus.
« Geon fluvius de Paradiso exiens, atque universam jEthiopiam cin- » gens, vocatus hoc nomine , quod incremento su» exundationis ter-
« ram j£gypti irriget Porro apud iEgyptios Nilus vocatur propter
« limum. »
(4) De Universo, liber XI, cap. !0, De Fluminibus.
(5) Ibid., lib. XII, cap. IV, De Regionibu*, p. 172: . Ibi suntetmon-
• tes aurei, quos adiré propter dracones et grifes et immensorum ho-
• minum monstra impossibile est. »
Au chap. IV du livre XI, il parle de la Méditerranée, et il y dit « que
Il n'a pas oublié le pays de Gog et de Magog, lorsqu'il parle de la Scythie (1) ; il fait encore communiquer la mer Caspienne avec l'Océan boréal, qu'il appelle Oceanus Syriens (2).
Il place aussi Jérusalem au centre de la terre (3).
Eu ce qui regarde l'Afrique, tout ce que dit ce cosmographe prouve qu'il ne connaissait pas les régions découvertes plus tard.
Sa description de P Afrique est la même que celle donnée par Orose et Isidore de Séville, qu'il copie souvent textuellement (4).
cotte mer s'appelle Mare magnum parce qu'elle est la plus grande de toutes. « Quia per mediam terram usque ad orientem profunditur. Europam et Africain Asiamque disterminans. »
(1) De Universo, liv. XII, ebap. IV, De Regionibusy p. 175 : « Scythia « sicut Gotta à Magog, filio Jafot, fertur cogoominaia : cujus terra • olim ingens fuit. Nam ab oriente Indise, à septentrione per paludes « Metocides (sic) (Meotides), inter Danubium et oceanum usque Ger- « manias fines porrigebatur. »
(Voyez la Mappemonde du IX* siècle de la Cottonnienne, dans notre Atlas).
(2) Ibid., loc. cit « Oceanus Syricus tenditur usque ad mare Cas-
« pium, quod est ad oceanum. » La vivent des nations « quœdam porten- « tuosœ ac truces carnibushumanis et eorum sanguine vivunt. »
Les voyageurs ne pouvaient pénétrer dans les pays de la Scythie qui abondent en or et en pierres précieuses, parce que « grif forum immanitate accessus hominum rarum est.
(3) Ibid., p. 174 : « Est quasi umbilicus regionis et totius terrœ. *
(4) « Ibid., p. 17S : « Incipit au te m à finibus jEgypti pergens juxla « meridiem per i£thiopiam usque ad Athlantem montem, à septentrio- « nali vero parte Mediterraneo mari conjuncta clauditur et Gaditano « freto Gnitur. »
Puis il mentionne les provinces comme Orose et les autres f et en-
Au midi , il ne connaît que les Garamanles , qui habitent jusqu'à la mer. Par conséquent , il ne connaissait rien de ce côté au delà de la Phesanie.
La Tingitanie est la dernière partie à l'occident de l'Afrique qu'il mentionne ; au midi il ne connaît que les Gauloles, qui habitent l'Océan bispérique (1). Ayant cité toute cette description, comme nous l'avons fait remarquer plus haut, il parle des Iles Fortunées (les Canaries), qu'il place en face de la Mauritanie (2).
Il n'oublie pas de mentionner la fable des Amazones (3). Au delà de l'Atlas, à propos duquel il fait le récit historique du mythe de ce personnage (4),
suite il dit : « A septentriooe mare Libycum ; a meridie iEthiopia et « barbarorum varia nationes, et solitudines inaccessibles, que etiara « basiliscot serpentes créant.
Et plus loin : • A meridie Getulos et Garamantas usque ad ocea- « num iEtbiopicum pertendentes per portum tendentes. •
(1) Ibid., /. c. « Haec ultima (la Tangitaine) Africae exsurgit à mon- • tibus septem, babens ab oriente (lumen Malvam
Et au midi : • Gaululum gentes usque ad oceanum esperum perer- « rantes ; regio gignens ferocissimos dracones et strutiones. » C'est le même texte que celui d'Isidore de Sé ville-
(2) Il décrit les merveilles de ces Iles en peu de mots, et puis il
ajoute :
« Unde gentilium error et secularium carmina poetarum propter « soli faecunditatem easdem esse Paradisum pulaverunt. » (De Universo, lib. XII, cap. V, De Intulis, p. 179.)
(3) Il place les Amazones dans les Hemisterii Campi au nord du Taurus. Ibid., cap. IV, p. 175.
(4) Il décrit le mythe de l'Atlas de la manière suivante :
« Athlans super Promethci fuit rex Affricae, à quo astrologiae artem
tout ce qu'il rapporte à cet égard est tiré des idées mythologiques des Grecs.
L'énuméralion qu'il fait des îles de la mer Atlantique , situées près de l'Afrique , est la même que celle des mythologues grecs et des géographes de l'antiquité, qui adoptèrent les fables inventées par l'imagination des Hellènes.
Cette partie géographique de l'ouvrage de cet auteur suffirait pour prouver qu'au IX» siècle, on ne connaissait même pas les îles situées en deçà du cap Bojador, et qu'on ne débitait à cet égard que les fa~ bles des anciens Grecs.
Raban Maur place les Gorgones fabuleuses près du promontoire Esperaceris (sic) (1); et ensuite il dit qu'à deux jours de navigation du continent, on rencontre les Hespérides (2), qui sont placées, selon lui, dans les limites de la Mauritanie.
Or, si les Hespérides étaient situées dans les con-
« prius dicunt excogitatam ; ideoque dictus est sustiouisse cœlum. « Ab eruditionc igitur disciplina? et scientia cœli nomen ejus in mon- « tem Affricse derivatum est, qui nunc Âthlans cognominatur, qui prop- « pier altitudinem suam quasi machinant cœli atqua? astra suntentare « videtur. » Ibid.., lib. XIII, cap. I, p. 182.
(1) Gorgodes insulae quas incoiuerunt Gorgones, fœminœ alitum
pernicitate, birsuto et aspero corpore. Ibid., lib. XII, cap. Vt p. 179.
(Cette fable est tirée du Périple d'Hannon, qui a parlé de ces femmes toute velues.)
(2) Ibid., /. c. Esperidum insulae vocal» a civilale Esperide qtiœ fuit in fine Mauritanie,
fins de la Mauritanie et après les Gorgones, il s ensuit que Raban plaçait ces dernières bien avant, et par conséquent toutes ces îles étaient situées avant le cap Bojador , et à plus de 33 degrés de latitude nord de l'équateur.
Au surplus , si nous rapprochons les positions qu'il donne à ces lies de ce qu'il rapporte au sujet du grand golfe des Dragons fabuleux, situé au delà des Gorgones ; si on rapproche, disons-nous, les jk)sitions de sa théorie de l'Antichthone , il ne reste pas le moindre doute que l'Afrique de Raban se terminait en deçà du cap Bojador, et qu'au delà du tropique il faisait terminer ce vaste continent par l'Océan (1).
Et en effet , ce qu'il dit de l'Antichthone ou de la terre opposée, vient confirmer davantage que ce cosmographe pensait aussi que la zone torride était inhabitée, et qu'il n'avait aucune idée des immenses pays découverts plus tard par les Portugais au XVe siècle.
11 soutient qu'outre les trois parties du monde, il y a une quatrième transocéanique, laquelle nous
(1) « Sunt ultra Gorgodes, sitae sub Àtblaolicum litus in intimos « maris sinus, in quarum bortis fingunt fabula? draconem pervigilem « aurea mala servanlem ; fertur enim esse mare sestuarium adeo un- . dosis lateribus tortuosuni ut visentibus procul lapsus anguis immu- * tatur. » Ibid., lib. XII, cap. V, p. 179.
est inconnue à cause de la chaleur du soleil (1).
Pour donner au lecteur de nouvelles preuves de l'état d'ignorance dans lequel se trouvaient les plus savants cosmographes de l'Europe, relativement à l'Afrique et à ces îles, même en deçà du cap Bojador, nous nous permettrons de dire que ce cosmographe adoptait encore les fables géographiques d'Hésiode, qui le premier, parmi les Grecs, a placé les îles Hespérides et les Gorgones près de la côte d'Afrique, sur l'Océan occidental ou atlantique.
Gosselin a savamment montré qu'on pourrait tracer les premiers développements des connaissances des Grecs à cet égard , en remarquant les lieux auxquels ils ont appliqué successivement les noms de Bienheureux, de Fortunées ou de Jardin des Hespérides. Ce savant géographe montre que la grande Oatis de TÉgypte a porté autrefois le nom dUe des Bienheureux (2).
Bientôt après on indiqua le Jardin des Hespérides un peu plus à l'ouest, et au midi de la Cyrénaïque.
(1) Extra très autem parles orbis quarta pars trans oceanum inte- « rior in mendie, qu« a solis ardore incognila nobis est, in cujus • flnibus antipodas fabulose inbabilare produnlur. •
(De Universo, lib. XII, cap. IV, De Regionibus, p. 178.)
(2) Voyez Gosselin, Recherches sur la géographie systématique des anciens, 1. 1, p. 140. — S'appuyant sur l'autorité d'Hérodote, 1. 111, § 26, p. 207.
D'autres voyageurs publièrent ensuite qu'en avançant au nord-ouest, dans le voisinage de l'Atlas, on y trouvait une terre Fortunée.
Puis les poètes transportèrent bientôt le Jardin des Hespérides au bord du Lïxus , qui se rend dans l'Océan atlantique (1). Entin, la découverte des Canaries dans des temps postérieurs ; on y transporta pour la dernière fois le séjour du bonheur, et il n'y resta fixé que parce qu'elles furent \v terme de toutes les découvertes des anciens dans l'Océan atlantique. Aussi elles ont porté jusqu'à nous le nom Agiles Fortunées (2).
Ou peut donc dire des connaissances des cosmographes du IXe siècle, qu'elles étaient les mémos que celles des Grecs dans l'antiquité; enfin, qu'ils
n'avaient sur les lies situées près de la côte occidentale de l'Afrique , sur l'Océan atlantique , d'autres notions que les fables des Grecs. C'est ce que
(1) Ce lieu te correspond au fleuve Lucos.
(2) Voyez Gosselin, ouvrage cité, p. 142.
Sur les Gorgones et leur position, consultez l'outrage cité de ce géographe, p. 98, 136, 137, 139, 148. 163, 227, 229.
D'après les idées des Grecs, selon M. Letronne, l'Atlas des anciens, quant à la fonction principale qui tui était attribuée, n'était que la personnification médiate ou immédiate d'une idée cosmographique.
Selon l'opinion de ce savant, le personnage de ce nom est lié avec les Hespérides, le lac Triionis, Calypso et les Gorgones; c'esl-a-dire qu'il fait partie de ce groupe d'êtres fabuleux que les Grecs avaient placés i l'extrémité de l'occident.
Rabaii Maur et d'autres , aussi bien que les mappemondes de ces époques, nous attestent de la manière la plus évidente.
X* SIÈCLE
ALPRIC-ADBLBOD, — HBBMANN, — LB MOINS RICHBR, — TRAITÉ DE GÉOGRAPHIE ATTRIBUÉ A MOYSB DB CHORÈNB.
Dans le X* siècle qui suivit, nous n'avons pas trouvé un seul auteur, un seul document qui ait pu seulement faire soupçonner que les savants de l'Europe aient fait faire le moindre progrès à la géographie.
Dans la seconde partie de cet ouvrage, nous montrons comment les cartographes dessinaient leurs mappemondes; nous montrerons qu'ils ne dessinaient la terre habitable que d'après les écrits des anciens.
Nous avons déjà fait remarquer dans un autre ouvrage (1), que les traités de cosmographie rédigés
dans ce siècle par les Anglo-Saxons sont tous remplis des fables rapportées par Pline l'Ancien, et reproduites par Solin, lorsqu'ils traitent des contrées lointaines.
(l) Voyez nos Recherches sur la découverte des pays situés sur la côte occidentale d'Afrique, p. XXXIII.
Alfric, dans un Traité d'astronomie conservé dans un Mss. du Musée britannique, y soutient que les pays situés sous la zone torride sont inhabités à cause de la proximité du soleil (1) : assertion qui nous montre qu'on ne connaissait pas alors les pays découverts par les Portugais et par les Espagnols au XVe siècle, tant en Afrique, au delà du cap Bojador, que dans le nouveau continent ; fait qu'Adelbold, évêque d'Utrecht , vient encore confirmer dans son opuscule intitulé Libellus de ralione inveniendi crassitudinem sphœrœ , dédié au pape Sylvestre II , écrit qui nous prouve qu'il n'était pas plus avancé que ses prédécesseurs (2).
Le moine Richer, qui vécut dans le même siècle , étendait encore les limites de l'Asie jusqu'au Nil, et son silence , relativement à la forme de la terre et sur les limites de l'Afrique, nous indique qu'il n'était pas plus avancé sur ce sujet que ses contemporains (3).
Nous ne terminerons pas l'examen des doctrines des cosmographes de ce siècle sans parler du traité
(1) Voyez nos Recherches citées, p. XXXIV.
(2) Ibid, p. XXXIV.
(3) La chronique de Richer a été publiée par M. Pertz dans ses Bfonumenta germanica, tome V, p 568.
Kicher traite de la division du globe eu trois parties dans la prérace de sa chronique. Cette division est la môme que celle des anciens.
de géographie attribué a Moyse de Chorène. Lors même que cet ouvrage eût été composé par cet auteur arménien, nous en devrions faire ici mention, puisqu'il étudia à Rome, à Athèoes et à Constantinople la langue et la science des Grecs. Et, en effet, le traité qui nous occupe fut rédigé d'après un autre traité de géographie composé par Pappus d'Alexandrie, qui vivait sous le règne de Théodose le Grand, à la fin du IVe siècle (1).
Ce cosmographe divise aussi la terre en trois parties, l'Europe, la Libye et l'Asie. Cette dernière, dit-il, est la plus grande, puisqu'elle s'étend du côté de l'orient jusqu'à la rr.er inconnue.
Il n'était pas plus instruit sur la connaissance des contrées méridionales de l'Asie, comme le témoignent les passages suivants :
« La mer de l'Inde, qu'on appelle mer Rouge,
(l) Voyez le savant Mémoire de saint Martin, sur l'époque de la géographie attribuée à Moyse de Khoren {Mémoires sur V Arménie, ton». 14, p. 301 à 317). Ce savant académicien produit des raisons qui nous paraissent sans réplique, qui prouvent que cette géographie a été composée au Xe siècle (vers 950). A une foule de preuves, il ajoute que « si Ton pouvait encore penser que cette géographie ne fût qu'un ouvrage de Moyse de Chorène interpolé, le résultat serait toujours le même; il resterait peu de chose du véritable auteur, et, dans l'impossibilité où nous sommes de bien distinguer ce qui lui appartient, il en résulterait qu'il ne pourrait faire autorité que comme un ouvrage composé dans le Xe siècle qui renfermait des renseignements précieux snrdes lemps plus anciens. »(/&., p. 315.)
* qui donne naissance aux golfes Arabiques et Rer- « sique, et du côié du midi elle est bornée par la « terre inconnue et inhabitable. »
En parlant une autre fois de la mer des Indes, il dit :
<* Puisque la mer Grecque et la mer Caspienne ont « été parcourues dans toute leur étendue par les
• hommes, et qu'il en est de même, à ce que je « crois, de la mer des Indes. » Et il croyait cela d après les notions données par Ptolémée !
Lorsqu'il parle de l'Indus et du Gange, il débite un si grand nombre de fables, qu'il ne nous laisse pas la moindre incertitude que ces régions lui étaient inconnues, et que ses connaissances incertaines et confuses s'arrêtaient au Gange. Des îles de la mer Indienne, il nomme, sans doute d'après Ptolémée et Pappus d'Alexandrie, l'île de la Taprobane (Ceylan)(l).
Ses connaissances du nord de l'Europe s'arrêtent à la Scandie (la Suède et la Norwége), île (dit-il) que les Goths habitèrent. La mer du nord lui est inconnue. Il dit : « La mer au delà est appelée mer in- « connue. »
(1) Voyez le texte arménien el la traduction de Saint Martin. (T. II,
Le cosmographe, en parlant de Geylan, dit qu'on raconte que cette Ne est le lieu de la chute de Satan .
Il fait mention de « deux très grandes lies qu'on « appelle Britanniques, et la grande lie de Thulé. « dont la moitié est regardée comme appartenant à a la terre inconnue. »
En ce qui concerne l'Afrique, ce cosmographe a puisé presque toutes les notions à l'égard de cette partie du globe dans Ptolémée et d'autres, probablement dans l'abrégé de Pappus d'Alexandrie (I). Mais les théories systématiques de la cosmographie des Pères de l'Eglise, qu'il adopta de préférence & celles du géographe d'Alexandrie, l'ont forcé h renfermer la terre habitable dans un espace plus limité que celui adopté par Hipparque et par Ptolémée.
Le cosmographe arménien, en plaçant Jérusalem au centre du monde habitable, nous fournit la preuve la plus évidente du fait que nous venons de signaler.
c Selon Ptolémée (dit-il), l'Arabie-Hcureuse est au « milieu de la terre habitable (2) ; mais je ne puis « partager cette opinion parce que l'Evangile, qui c dit que c'est de ce pays que vint la reine du
(1) Au midi de la Libye il place les Gélules. Elle a 17 fleuves, 3 petits lacs, 5 montagnes el 25 provinces. L'Afrique est a l'orient de la Mauritanie, sur le rivage de la mer. Il place les Pygmées auprès de l'Océan dans la montagne Blanche. L'Ethiopie inférieure commence à la terre inconnue du eôti de l'Occident. Elle touche l'Océan et la Libye intérieure, vers le midi elle se prolonge jusqu'à la terre Inconnue.
(2) Cette opinion se trouve dans Ptolémée, comme l'observe saint Martin, note 28, p 384.
« raidi, la place à l'extrémité du monde (1); on doit
• appeler vraiment le milieu un lieu placé à une € égale distance de toutes les extrémités : C'est ce € qui convient à Jérusalem, comme l'attestent les « Saintes Écritures (2). »
Des Mes de la mer Atlantique, il mentionne les Canaries. Il dit à ce sujet : « Trois lies, qu'on appelle € les îles Fortunées sont en face de la Libye. Il s'en < trouve du côté de l'occident six autres, et du côté c du nord encore quatre, qui sont en face de la Mauric tanie et du détroit qu'on appelle de Sebdé (Ccuta). »
Ces détails sont différents de Ptolémée. L'auteur de ce traité de géographie iguorait néanmoins, comme tous les géographes du moyen âge, tout ce qui concernait les grandes mers extérieures.
La plupart adoptèrent à cet égard la théorie homérique que l'océan environnait la terre* Celui-ci, cependant, n'adopte pas même cette théorie ; il avoue ne rien savoir à cet égard. • Quant à dire si la mer
• environne la terre inconnue, ou si c'est le con- « traire, n'ayant pas assez de savoir, nous nous tai- « sons, et nous ne décrivons que ces pays que le « pied a foulés et que l'œil humain a vus. »
Il pense que ce sont les trois grandes mers hi-
(I) Géographie attribuée * Moyse de Choreiw», p. »i. (i) /*., p.
dienne, Grecque et Hyrcanienne (la Caspienne), qui, selon Ptolémée, environnent la terre habitée par l'homme.
Or, il paraît d'après cela que l'auteur croyait que l'océan occidental n'environnait pas des pays habités, et cela s'accorderait avec la théorie des zones habitables et inhabitables.
La zone torride, selon lui, ne produit rien, parce qu'elle est perpétuellement brûlée par la chaleur du soleil !
Cette zone coupe l'océan par le milieu, et elle sépare, selon lui, la partie de la terre qui est habitée, de l'hémisphère austral qu'on appelle la terre opposée, t Ce n'est pas là, dit-il, mais dans l'hémisphère septentrional, que se trouve la plus grande partie delà terre habitable. »
Ce passage suffirait pour nous prouver que ce géographe ne connaissait absolument rien des immenses pays situés dans les régions intcrlropicales où la végétation est la plus riche du globe.
Enfin, pour montrer qu'il terminait l'Afrique en deçn de l'equinoxiale, et qu'il entourait cette partie du globe vers la zone torride par la mer, nous nous permettrons de transcrire textuellement le passage suivant, qui est aussi curieux qu'intéressant pour le témoignage sur lequel il s'appuie.
« Ou dit que ce n'est pas seulement la zone tor- « ride qui est environnée par l'océan, mais que c'est « toute la terre (1). C'est au moins ce que rapporte « Constantin d'Àntioche dans sa topographie chré- « tienne en parlant du passage de l'arche (2). »»
XV SIÈCLE
HBRMAN CONTRACTUS, — et AS. 4 Pli .
Encore à la fin du Xe siècle et au commencement du Xl\ Hermanu, surnommé Contractiis, malgré sa vaste érudition, n'était pas plus avancé.
En effet, c'est ce que nous remarquons dans son ouvrage sur l'Astrolabe, notamment au chapitre XIX des Climats. L'auteur mentionne à peine 1'Égypte, l'Ethiopie jusqu'au Nil, et Méroé ; il ne connaît rien au delà des Garamautcs, vers le midi.
(I) Ici il indique l'idée homérique, qu'il paraissait n'avoir pas suivie ailleurs».
(i) Constantin d'Anliocbe parait être Constantin, évéquc ci Huian, qui vivait dans l'année 630, auquel Assemani consacra un article dans sa Bibliolkeca Orientant.
Goulter Dowling le cite dans sa Sotitia scriptorum 55. Patrum aliorumque veteris ecelesiae monumentorum. Oxonii, 1839.
Ni les frères Winston, éditeurs dune version latine de Y Histoire de itoyse de Ckorène, publiée à Londres en 1736, ni Saint-Martin, Mémoires sttr l'Arménie (t. S, p. 383), uout pu découvrir qui était cet auteur. Ce dernier s'est borné à dire qu'on connaissait un piètre nommé Jean d'Antioche, qui était un ami de saint Jean Clirysostôme.
Il termine 1* Afrique, a l'occident, au pays des Maures. On voit ainsi que l'Afrique, d'après ce savant, restait renfermée dans les limites connues d'Ératosthène et d'autres auteurs anciens.
La connaissance du globe n'a pas fait le moiudrc progrès daus ce siècle. Le nombre même si restreint des auteurs qui traitèrent de la géographie, nous prouve combien cette science avait été négligée à cette époque.
Bien que dans ce siècle ou s'appliquât aux sciences mathématiques, et qu'un savant Lombard eût même traduit de l'Arabe les œuvres d'Euclide (1), toutefois les connaissances géographiques des occidentaux n'ont pas fait non plus le moindre progrès. Les savants demeurèrent dans la même ignorance sur la question des zones habitables, sur la forme de l'Afrique, sur les régions situées au delà du Gange, et sur l'existence du nouveau continent.
Le grand ouvrage cosmographique d'Asaph nous fournit le témoignage le plus évident des faits que nous venons d'indiquer (2),
(1) Voyez Cosmographie d'Asaph. — Manuscrit n» 6536 de la biblio* thèque nationale. Cet ouvrage est rempli de fables. Asapb prétend qu'il existe dans l'Ethiopie une grande tour qui jette des flammes.
(3) Voyez la notice sur Jean Campanus de Novaria, dans Fabricius, Biblioth. Média et lnf.t lat., t. I, p. 897, édit. in-8o.
Campanus vécut en 1030. Il écrivit de Sph**ra et de modo faèrieendt, spharam solidam.
Ce cosmographe était même sur quelques points plus arriéré que ses devanciers, en ce qui concernait la partie de l'Afrique septentrionale, déjà si connue des navigateurs de la Méditerranée ; car il soutenait que personne ne pouvait aller par mer aux Syrtes, à cause de la hauteur et de la violence des vagues. TVous ajouterons une autre preuve , pour montrer que de son temps on ne connaissait pas l'étendue de l'Afrique ni l'existence du grand continent découvert par Colomb au XV* siècle; il donne une grande extension à l'Asie, suivant en cela tous ses devanciers. Selon lui, l'Asie seule occupe la moitié de toute la terre (1), à partir du lieu où le Nil se jette dans la mer, près d'Alexandrie; à l'orieut, il étend cette partie du globe jusqu'au Paradis terrestre.
En ce qui concerne l'Afrique, non seulement il en fait la description d'après les anciens, mais encore il y ajoute qu'au delà des Garamantes (c'est-àdire des habitants de la Phésanie) il ne connaît rien. Ainsi, les connaissances de ce cosmographe ne
(I) « Tota terra dividilur in très partes, id est : Asiam, Africain et • Eoropam , sed hoc non est recte , quare una pars non est equalis - alteri , quoniam Asia teoet medietalem tocius terne à loco obi est « flumen Nili et cadit in mare in Alexaodria, et à loco tinde «lumen « Tanais (U$. Tanais) cadit in mare cum brachio Sancti Georgii ter . sus orientent usque mare oceanum et Paradisum terrestre. (Asapli M. 7, r.)
s étendaient pas au delà du 20e degré de latitude nord pour l'intérieur de ce continent.
Sa théorie hydrographique de la Méditerranée vient nous montrer d'une manière plus positive, qu'on ne connaissait pas encore de son temps les contrées découvertes au XVe siècle par les Portugais, et qu'on ne soupçonnait même pas l'existence d'un grand continent à l'ouest.
En effet, ce cosmographe soutient que la mer Méditerranée , s'appelait aussi Méridienne , parce qu'elle occupe le midi de la terre; lorsque c'était l'Océan austral qui occupe réellement le midi de la terre, ce qu'A sa ph ignorait comme tous les savants de l'Europe à cette époque.
Ainsi, la géographie n'a pas fait non plus, pendant le IX* siècle que nous venons de parcourir, le moindre progrès relativement à la connaissance des immenses contrées découvertes au XV» siècle, et dont les savants de l'Europe ignoraient l'existence, comme nous venons de le montrer plus haut.
XII* SIÈCLE
HONORÉ D'ACTUN, — OTHON DE FRISE, — BGGUES DE SAINT-VICTOR, — JACQUES DE VITRY, — HUGUES METELLUS, — GUILLAUME DE JUMIÉGB, — H ERRA DE DE LANDSBERG — Ct BERNARD SYLYBSTRIS.
Dans le XIIe siècle , dont nous allons nous occuper, la science géographique n'a pas eu un meilleur sort que dans les siècles précédents , relativement à la connaissance des vastes continents découverts au XVe siècle , malgré les voyages entrepris par le moine Constantin, surnommé l'Africain, dont fait mention Orderic Vital, qui écrivit dans ce siècle (1).
En effet, les six mappemondes de ce siècle , que nous donnons dans notre Atlas , ainsi que le traité d'Honoré d'Autun, intitulé Jmago mundi, et d'autres
(1) Orderic Vital nous dit que Constantin l'Africain étudia à Bagdad, qu'il a été chez les Arabes, chez les Persans et chez les Sarrasins, et que de là il passa aux Indes, où il s'instruisit encore de toutes les sciences de ces peuples, et qu'il en fit autant en Egypte. Orderic ajoute qu'après il revint àCarthage et puis àSalerneoù il obtint des faveurs du fameux Robert Guiscard, et après se fit moine au monastère du Mont- Cassin.
Sur les ouvrages de Constantin l'Africain, voyez Fabricius Bibliotheca Grmca, VI, 9, et Biblioth. Mediaeet inûmae latinitatis. T. 1. p.
I<es ouvrages de ce savaut auteur du inoyen-àge furent publiés à Baie en 1536, en * vol. in-fol.
ouvrages de cosmographie et de géographie, suffiront pour constater ce fait.
D abord , la théorie de la forme du monde de ce cosmographe est la même que celle de Béde le Vénérable (1), dont nous avons parlé plus haut. Selon lui, une partie de l'Océan divise le monde par le milieu (2). D'après cette théorie, l'Afrique serait renfermée bien en deçà de l'equinoxiale, et séparée de la terre opposée par l'Océan. Et en effet, en adoptant cette idée systématique , il affirme aussi que les régions situées sous la zone lorride étaient inhabitées, et soutient que l'Afrique, au midi du Nil, tournait vers l'occident ; il adopte aussi la théorie homérique de l'Océan environnant la terre.
De l'intérieur de l'Afrique il ne connaissait pas plus que les anciens, et n'était pas plus avancé qu'Orosc, qui le devança de sept siècles. Ses counaissances, à cet égard , ne s'étendaient pas au delà du pays des Garamantes , c'est-à-dire au delà du 20* degré de latitude nord (3).
Des Iles de l'Océan atlantique, il mentionne seu-
(1) Voyez ce que nous avons dit du système cosmographique de Béde dans le § III.
(S) « Pars autem Occeani quœ médium orbem dividit.» (Voyez Honoré d'Autan, Imago Mundi, cap. De Âqua.
(3) Voyez nos Recherches sur la découverte des pays situés sur la cote occidentale d'Afrique, p. XXXVI, note 2,
lement l'Angleterre, l'Écosse et l'Irlande, les Orea-
des, au nombre de 33, et Thile (I); au delà de
Tbile il place la mer Glaciale.
Lorsqu'il traite de l'Asie, il rapporte un grand
nombre de fables, et parmi celles-ci il n'oublie pas celle des Pygmées, qui, selon lui, habitaient dans l'Inde. Il place le pays des Amazones dans le Caucase, suivant à l'égard de cette fable les géographes postérieurs à Strabon. Au delà du Paradis terrestre, il y a, selon lui , de grands déserts peuplés de serpents et de bêtes fauves.
La grande vogue qu'à eu ce traité et les autres de ce genre , ont contribué beaucoup aussi à propager toutes ces erreurs et toutes les fables des anciens. Et en effet, les dessinateurs des mappemondes qui puisaient toutes les notions à ces sources pour dessiner leurs représentations graphiques, ont reproduit ces mêmes erreurs et ces fables dans leurs cartes, comme nous le montrerons dans les II* et III€parlies de cet ouvrage. Nous nous bornerons à indiquer ici le fait suivant. C'est ainsi qu'ils représentèrent 1° le Paradis terrestre, placé à l'extrémité ]a plus orientale de la terre, dans un endroit inaccessi-
(i) «Thile (dit-il) cujus arbores folia numquairi deponunt et in qua VI . mensibos videlicet festivis est continuas dies, VI binerais mensibut • continua nox. »
blc aux hommes (i); 2» ils marquaient aussi dans leurs cartes, d'après ces cosmographes, les quatre fleuves qui avaient leurs sources dans le Paradis; 3° ils indiquaient de même, d'après ces traités cosmographiques , que la zone torride était inhabitée ; 4° c'était d'après les mômes sources qu'ils plaçaient dans leurs cartes des îles fantastiques, sans oublier l'Atlantide, transformée sous le nom iVAnlillia, et qu'on remarque encore dans les portulans et dans les cartes de la fin du XVe siècle (2). C'est d'après Honoré d'Autun et d'autres cosmographes , que les dessinateurs de
(1) ... « Hujus prima regio in Oriente est Paradisus; locus videli- « cet omni amenilate conspicuus inadibilîs hominibus, quia igneo - rauro usque ad cœium est conjectus. In boc est lignum vitae, vide- « licet arbor e cujus fructu qui coinederit semper in uno statu immor- • talis permanebit. *
Il décrit ensuite les quatre fleuves qui sortent du Paradis, et parlant duGéon (le Nil), il dit : « Juxta montera Allantem surgens mox a terra « absorbetur, per quam occulto mealu currens in litlore Rubri maris ■ denuo iunditur, Ethiopiam clrcumiens per Egyptum labitur... •
Les cosmograplies du Moyen-Age suivaient, relativement aux cours de ce fleuve, l'erreur des Anciens qui prétendaient qu'il avait sa source dans les Indes. Quelques auteurs anciens ont cru qu'il sortait d'une même source que le Gange. Scion Pausanias (Corintb.) et Philostrate (vita Apoll. lib. I, c. 14), le Nil était un écoulement de l'Eupbrate. Les cosmographes et les cartographes du Moyen-Age adoptèrent non seulement celte erreur, mais ils en ont commise une plus grande, en adoptant là théorie des Pères de l'Eglise, qui taisaient venir ce fleuve des extrémités orientales du monde.
(2) Sur les lies fantastiques de l'Océan Occidental au Moyen-Age, consultez un Mémoire de M.d'Avezac sur ce sujet ; brochure de 51 pages publiée en 1845.
Voyez aussi la savante discussion de M. de Humboldt sur ce sujet
cartes du moyen-âge représentèrent dans leurs œuvres graphiques l'Ile fantastique de Saint-Brandan. Les Pizzigani, suivant cette légende, représentèrent même sur leur carte de 1367 ce saint personnage se promenant sur la mer des Canaries (1).
Honoré d'Autun, de même que Raban Maur et d autres cartographes du moyen-âge, signale les Gorgones au même parallèle que le mont Atlas f et près d'elles les HespéridesÇb), et les dessinateurs de
dans son Examen critique de V Histoire de la Géographie du Souveau- Continent, t. I. p. 169 à 177.
L'Ile Antilia se trouve encore marquée dansie globe de Martin de Bcbaim de 1492.
(1 ) Voici la description qu'Honoré d'Autun fait de l'Ile de Saint- Brandan :
« Est quaedam Occeani insula dicta perdila amenitate et fertiiitate « omnium rerum pre céleris terris longe prestaulissima, hominibus
• incognita, que aliquando casu inventa, postea inventa, non est re- « perta, et ideo dîcitur perdita. Ad hanc fertur ttrandanus veuisse. In-
• sulas circuivimus nunc inferna petamus. •
L'Image du Monde, poème géographique (mss. n» 7991 de la Bibliothèque de Paris, qui a appartenu à la bibliothèque de Charles V et qui est du XIIIe siècle, décrit l'Ile de Saint-Brandan et ses merveilles.
Sur celte légende on doit consulter la publication faite par M. Achille Jubinal, intitulée : « La Légende latine de S. Brandainks, avec une traduction inédite en prose et en poésie romanes, d'après les manuscrits de la Bibliothèque royale remontant au XI, XII et XIIIe siècle (Paris, 1836). Au sujet de nie Encoberta, voyez Memoria Historien de M. de Senna Freitas (Lisboa, 1845).
(2) • Gorgodes insuie in Oceanojuxla Athlantem. Juxta hasHespe- « rides in his oves albi veleris habundant que ad purpuram optime
• valent, etc.. •
- Ultra has fuit illa magna insula que Plalone seribente cum populo est submersa. *
mappcmoudes les marquaient pour la plupart dans le même ordre : particularités qu'on remarque dans un grand nombre de monuments que nous donnons dans notre Atlas à l'appui de cet ouvrage.
D'après les systèmes cosmologiques des auteurs que nous venons d'examiner, on plaçait l'Enfer au centre de la terre , celle-ci immobile au centre de l'univers; puis l'eau, l'air, le cercle de feu, les planètes, etc. Les dessinateurs de cartes reproduisaient tous ces syslèrnes cosmologiques dans leurs œuvres, comme on le verra plus en détail dans la II« partie de cet écrit, consacré à l'explication des monuments de notre Atlas,
Othon de Freisingen , célèbre chroniqueur de cette époque et frère de l'empereur d'Allemagne Conrad III , qu'il accompagna dans son voyage en Palestine, et qui mourut en 1158, n'était pas plus avancé que ses contemporains ou ses prédécesseurs au sujet de la géographie , et il ne connaissait pas non plus l'existence des pays qui ont été découverts au XV* siècle.
Pour démontrer ces faits, il suftit de lire la partie de l'ouvrage du célèbre évêque, relative aux divisions de la terre, et consulter les sources dont il s'est servi.
Il dit que la terre se divise en trois parties , sa-
voir : l'Asie , l'Afrique et l'Europe , mais que quel» ques auteurs avaient joint l'Afrique à l'Europe à cause de sa petitesse (1) ; et, pour l'énumération des pays dont se composent ces trois, ou plutôt, selon lui, ces deux parties du monde, il renvoie à l'ouvrage d'Orose.
Ces passages suffisent pour prouver que l'un des savants les plus éminents du XII* siècle, était h cet égard aussi iguorant que les cosmographes du Ve siècle, et que pendant sept siècles les connaissances relatives au prolongement de l'Afrique et de la vraie forme de ce vaste continent, n'ont pas fait le moindre progrès.
Ainsi, l'Afrique d'Othon était la même que celle d'Orose; elle se terminait pourtant du côté de l'orient, au t2€ degré de latitude nord, précisément à la même latitude où Êratosthène et Strabon plaçaient la terre habitable. Et du côté occidental , les connaissances d'Othon devaient se borner par conséquent à celles de l'auteur qu'il cite, et, par conséquent, elles s'arrêtaient aux pays situés en deçà du cap Bojador (2).
Hugues de Saint-Victor, qui vécut dans ce siècle, écrivit un traité intitulé De Situ terrarum. Cette cos-
(I) .... propier tui poroitatem. Qui Africain trrtiam niHndi partem dixerunl non rationes dimension**, $ed rffl\txionc$ marium tecuti sunl. (Othon, Chron., Itv. I, c. 1.)
(i) Voyet ce que nous avons dit de U géographie d'Orose, au$ 1".
mographie est à peu près la même que celle de tous les auteurs qui le précédèrent, comme on le verra par l'examen et l'analyse que nous allons faire de son ouvrage. Fleury avait déjà fait remarquer que cet abrégé de géographie était tiré des anciens, et cet au* teur ajoute : « Comme si le monde n'eût pas changé depuis plusieurs siècles. »
D'abord sa division de la terre est entièrement la même que celle de tous les géographes qui le précédèrent. Il divise le monde en trois parties, savoir : l'Asie, l'Europe et l'Afrique. L'Asie occupe la moitié de la terre (1).
Cette division seule nous prouve que ce cosmographe ne connaissait pas les pays découverts au XV* siècle.
Il place le paradis terrestre en Asie, et sa description est presque la même que celle de Raban Maur (2).
(1) De Situ Terrarum, cap. i :
« 1res sunt parles mundi, Asia, Europa, Africa, quarum Asia illani
* medietatem terra, quai est ad orientera, tenct. Aliie duae illam,
* qurc est ad occidentera, et mari magno ab invicem dividuntur. »
(2) « Habet Asia provincias multas et regiones, quarum noinina, et . situs breviter expedians sumpto initio à Paradiso. Varadisus est locus « in orientis partions omni génère lignî, et pomiferarum arborum a consilus. Habet lignum vitae, non ibi frigus est, non œstus, sed per- « petua aëris temperies. Habet fontem, qui in quatuor Uumina dividi- « tur. Paradisus Graece, Hebraice dicilur Eden quod ulruuique junc- « tum in nostra lingua dicilur hortus deliciarum. - De si lu Tnraruw, cap. Il, p. :>45, tom. II.
Dans sa description de l'Asie, il répète les mémos fables rapportées dans les traités de cosmographie et de géographie dont nous avons parlé plus haut. Il mentionne en effet des montagnes d'or où Ton ne peut pas aller k cause des dragons et des griffons (1 ).
Il place aussi Jérusalem au centre de la terre (2). Il n'oublie pas non plus comme ses devanciers de parler des Amazones. Il les place entre la mer Caspienne, le Pont-Euxin (la mer Noire) et le Tonals (le Don) (3).
Il ne connaît de l'orient de l'Afrique que l'Ethiopie supérieure. Sa description de celte partie du globe est la môme que celle donnée par les anciens. Elle est extrêmement résumée (4).
(1) « Habetet montes aureos, quos adiri propter dracones, tygrcs et
• gryphes et immensorum hominum gênera sane quam difficile est. »
(2) « In mcdio Judaese est Hierusalem qucr est umbilicus totius
• terrœ. » De situ Terrarum, cbap. II, p. 34*.)
(3) • Sub Scythia a mari Caspio usquead Euxinum, vel Hellespontum, « et ftuvium Tanaim sunt Amazonia
• Amazonia dicta est eo, quod in ea fœmin:e régnant, quac ne impe-
• dianlur a sagittando, puellis suis dextram mamillam adimunt. » (Ib.)
(4) • Africa? regiones ab oriente ad oeeidentera porriguntur sic. « /Elhiopes, Nadaberes, Gara mantes, Libya Cyrenensis, Tripolitana,
• Futhensis, Zeugis, Getulia, Numidia, Tingitama, Mauritania, Syrtes
• autem à mari Medilerraneo exeunles usque ad Oeceanum Atlanti- « cum inobliquum ductum porrecuc diviilunt Zeugin, Numidiam, et
• Maurilaniain à dcserlis Africa-, ultra qu:e sunt .F.lbiopes. Nada- « berrs à Nariaher loco vocanlur. Garamantes q;ioque à Oaramo oppido
• noininaulur. Libya Cyrenensis à Cyrene civilate dicta est. Tripolitana « a tribus rivilalibiis suis. Futbcnsis aulem à Fiith putatnr eognouii-
Parlant des montagnes du globe, il ne mentionne en Afrique que l'Atlas (1 ), de même qu'en parlant des fleuves du globe, il ne connaît dans l'Afrique que le Nil. Parmi les lies de l'Atlantique, il mentionne les Iles Fortunées, les Hespérides et les Gorgodes (2).
Llgnorance en géographie était profonde dans ce siècle. Saint Bernard ignorait de son temps qu'il y eut une abbaye de Fiais ou Saint-Germer.
La plupart des auteurs que nous venons de nommer regardaient même l'Inde et les différentes parties de l'Asie où pénétrèrent les armées d'Alexandre
• MU. Porro in Zeugi est Cartbago. Cetulia (ut ferlur) pisca tores non
• babet. Romldia ab incolis per pascna vagantibus nooien trahit.
• Nam lingua eorum Numidiae incerlae sedes vocantur. Tingitania a
• Tingi metropoii nomen babet. Mauritania a Mauro, quod est nigrum « nominator. • De situ Terrarum , cap. III.
(1) ... In Afrtca Atlas (ib. cap. IV).
(*) Les litres ou plutôt les fragments de Situ Ttrramm, de lit pmrtibuë Mundi sont attribués par Oudin à Richard de Saint-Victor (Scrtptor. Ecclesiast., t. II, col. 1t49. 1150, etc.). Les Bénédictins, dans farticle de Hugues, HUt. liit. de la France, tom. XII, p. 66, disent aussi que ['Abrégé de Géographie n'est point d'Hugues, et ils renvoient au second tome de ses Œuvres, où ce Traité est cependant imprimé- ils concluent de l'examen des extraits dont il fait partie, que ces extrait» sont d'un auteur inconnu. C'est une opinion que partage M. Daunou, lorsqu'il les retrouve (Hist. Utt. de la France, t. XII I, p. 480), dans les Œuvres de Richard de Saint-Victor, publiés a Rouen, 1680, 3 vol. in-fbl.
Note qui nous fut donnée par M. Victor Le Clerc, un des savants rédacteurs de V Histoire littéraire delà France, et que nous avons consulté sur la question de savoir si ce traité avait été rédigé par Richard ou par Hugues de Saint-Victor.
An sujet de Richard de St- Victor, voyea aussi l'article de M. Weiss, dam la Biographie Unieettelle, t. XXXVII
le Grand comme les extrémités du monde et comme un pays <m les hommes ne pouvaient pas pénétrer.
Un autre savant qui jouit dans ce siècle d'une grande renommée, et dont l'ouvrage est devenu précieux, Jacques de Vitry, s'est servi, pour écrire son histoire orientale, d'uue mappemonde.
Les auteurs de l'histoire littéraire de la France (1) disent qu'il serait curieux de savoir en combien de parties la terre était divisée sur la mappemonde dont
H s'est servi pour écrire sou histoire. Si les auteurs de cette savante publication avaient connu les mappemondes et les cartes du moyen âge, ils auraient su que la terre était divisée en trois parties dans la mappemonde de Jacques de Vitry, et que, lors même qu'on y aurait rencontré une terre trans-océanique, celle-ci représenterait Yalter orbis de Mêla, ou l'Àntichthone placée au sud de l'Afrique.
Ainsi, le passage que nous venons de citer des auteurs de l'Histoire littéraire prouve qu'il y a un siècle encore, la cartographie du moyen âge était entièrement inconnue des savants.
(1) Histoire littéraire de la France, t, IX, p. P»4 t't sui\antrs. Les deux premiers livres de la Historia Oriental (s ont été publiés par Bnngars dans le Kesta Dti pir Frank m.
En l.%97, François Moschus publia aussi à Douai une autre édition. Dans le lrT volume de la Bibliographie des Croisades ^ par Micliaud, on trouve une Notice des Œuvres du cardinal de Vitry.
Jacques de Vitry fait venir le Physon du Paradis terrestre (1). Il traite des gymnosophistes de l'Inde et des Amazones. Il ne connaît rien de l'Inde au delà des "pays traversés par les armées d'Alexandre le Grand. Il décrit aussi le Paradis terrestre (2), et comme tous les cosmographes du moyen âge, il le place dans la partie la plus orientale du monde, dans un endroit inaccessible et entouré d'une muraille de feu qui s'élève jusqu'au ciel (3). On trouve aussi dans l'ouvrage de Jacques de Vitry les fables des Grecs mêlées aux traditions sacrées (4).
(1) Historia Oricntalis, eap. ÎH.
(2) Ib. lib. I. cap. 87.
(3) Rapprochez ce passage de la description identique du Paradis qu'on trouve dans Y Imago Mundi d'Honoré d'Aulun, que nous avons donnée, p. 59 et 60 (note).
Les dessinateurs de la Mappemonde des chroniques de Si-Denis du temps de Charles V% et Fra Mauro ont représenté le Paradis d'après la description qu'on lit dans ces cosmographes.
(4) Jacques de Vitry, entre autres fables, rapporte celle des Pygmées qui combattaient contre les Grues. En parlant du Nil, il dit :
« ... Vos Nilum fluvium bibendo alveum cursu mintiistis. Vos mons-
• tratis ut horribilem Oceanum navigaret homo. »
Il s'est servi d'une Mappemonde pour sa description de l'Asie. A ce sujet il dit :
• Haec praedicla quam parti m e\ historiis orientalium et Mappa-
• mundi partira ex scriptis beali Augustini et Isidori, ex libris etiam « Plini et Solini, preter liisloria? seriem, praesenli operi adjunxinitis, < si forte alicui incredibilia vedeantur, nus neminem compellimus ad
• credendum. *
Pour juger de ses connaissances géographiques, il suffît de mentionner les auteurs dont il s est servi pour prouver qu'il n'était pas plus avancé que ses prédécesseurs. Les auteurs où il a puisé furent Pline, Solin, Saint-Augustin et Isidore de Séville.
Hugues Metellus, savant d'une grande érudition, el qui vécut dans le même siècle, plaçait aussi la terre habitable jusqu'à Siène et Meroé , c'est-à-dire qu'il plaçait la terre habitable jusqu'au tropique du Cancer (1), et croyait que la zone torride était inhabitable (2); et Guillaume de Jumièges, qui vécut aussi à cette époque, prenait pour guide, dans la cosmographie, saint Augustin, lequel trouvait une absurdité à supposer que quelques individus aient jamais passé de notre hémisphère au delà de 1* océan (3).
Herrade de Landsberg (4), nhhesse du monastère <le H oh en bourg eu Alsace (5), composa dans ce siè-
(1) La géométrie (dit-il) m'apprenait à mesurer la terre... A titrerais je faisais le tour de la terre, et je m'avançais jusqu'à ta /une lorride. J'allais même au dessous de Mira* et à Siène, el j'y plaçais l'habitation des hommes.
(2) Voyez Metellus, Kpit. M et daus le recueil de Caniùut. Hugo, abbé d'Estival, recueillit .V» lettres de Metellus, qui se trouvent dans le t. Il des Sacrte Aniiqnitatis monumen'u.
Sur Hugues Metellus, voyez Mabillon, t III, Anatect.% p. itr,, et Fa bricius, Biblinth. 3/cdùr et Inf. iMlinit., lib. VIII, t. III, p. 868. «dit. in-8
(3) De eivilatc f>ei\ liv. XVI, cuap. IX.
(4) On trouve ce nom écrit aussi de la manière sui\anle Ilerrat et Heraca.
r.) M. Walckcniier douna, dans la Biographie rniveiM-lle (tome 67.
clo (1 180) une cosmographie qui se trouve dans son ouvrage intitulé : Horlus Deliciarum (1).
La partie cosmologique et géographique qu'on y rencontre est ix>ur la plupart empruntée à un recueil intitulé : Aurea Gemma, qui a beaucoup de
Supplém., p 115), une .Notice pleine d'intérêt sur celle religieuse, et sur le monastère d'Ilohenhourg.
(I) Le manuscrit précieux contemporain, qui renferme l'ouvrage d'Herrade et qui est une espèce d'encyclopédie, fait partie de la Bibliothèque de Strasbourg.
Un grand nombre d'auteurs ont parlé de ce manuscrit, savoir : le (kUlia Christiana, tome V ; — Schœpfmn , Alsatia illustrata; — Braschius, Cliroui l'ujia Uouasteihrum (1530); — Crusius, Annales Survie* (1*95) ; — Bernbard Herzog, chronique allemande de l'AUace; — Spekle, Collectanea Sis*. (1570) ; — Ruyr, Saintes Antiquités de la Vosge (1633) ; le jésuite Jean Buxée (Opéra Pttri Blereis, edit. de 1667) ; — Oberlin , dans Y Annuaire statistique du Bas-Rhin pour 18(17, et Y Histoire Itttéraire de la Fiance, tome XIII, p. .188.
Mais la plupart de ces auteurs ont traité ce manuscrit d'un simple recueil de poésies latines , et le jésuite Buzéc l'a considéré comme un simple recueil de sentences extrait de la Bible Aucun ne lit la moindre attention à la partie scientifique de cet ouvrage, et tout en donnant des fragments ils n'eu ont pas publié un seul relativement à l'astronomie, à la cosmographie et à la géographie.
En 1818 M. Morilz d'Engclhardt publia en allemand un très bon Mémoire sur celle abbesse ei sur son ouvrage, avec un allas in-folio de 12 planches que nous avons examiné dans la Bibliothèque de l'Institut de France, et sur lequel nous aurons l'occasion de parler ailleurs plus en détail.
En 1829, M. Alexandre Le Nol»le a présenté au concours des antiquités nationales un Mémoire sur l'ouvrage d'Herrade, mémoire auquel l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres a accordé une médaille d'or, et en 1839 il publia, dans la Revue intitulée : Bibliothèque de l'Ecole des Chartes (tome I, p. 238), une Notice du môme manuscrit extraite (dk-il) en grande partie du Mémoire présenté à l'Académie. Sous renvoyons le lecteur à cette curieuse notice.
rapport avec le livre d'Honoré d' Autun, De Imagine Mundi, dont nous avons parlé plus haut (1). Les extraits dont se compose l'ouvrage d'Herrade sont tirés de la Bible, de Saint-Augustin, d'Isidore de Séville, de Bède, d'Honoré d' Autun et d'autres.
D'après l'analyse que nous avons déjà faite des systèmes et des connaissances géographiques de ces cosrnsgraphes (2), on doit bien penser que l'auteur du Hortus Del ici arum (le Jardin des Délices) n'était pas plus avancé sur la connaissance du globe que les auteurs où il a puisé. La sphère qui se trouve tracée dans le manuscrit (3) et l'explication qui l'accompagne, prouvent en effet que l'auteur n'était
(1) Voyez l'analyse du livre cosmograplrique d'Honoré d' Autun, p. JS7 à&2,§ VII.
(2) Sur les théories de Saint-Augustin, toyez p. 69, § VII.
Sur les systèmes d Isidore de Séville et de Bède, voyez § III, p. 25 et 24 à 29.
(3) M. Le Noble, dans sa Notice, indique que la sphère se trouve tracée dans le manuscrit; mais parmi les nombreux dessins du même manuscrit, qui se trouvent reproduits daus l'Atlas de M. Uoriiz, la splière en question , ni aucune autre représentation graphique du monde, ne s'y trouve gravée.
La savante abbesse exécuta elle-même, avec un grand soin , son ouvrage sur parchemin , et y ajouta un grand nombre de dessins et de figures coloriées destinées à éclaircir le texte.
Selon M. Le Noble, on y remarque aussi un zodiaque très bien dessiné au fol. II. Les noms des 12 signes sont écrits à part. Il analyse la notation évidemment astrologique; les signes qui, d'après leur arrangement normal devraient se suivre dans l'ordre ordinaire de libra- Scorpio, etc., sont au contraire conjugués par couples de G en 6, dr façon à produire une combinaison que ce savant démontre p. 247.
pas plus instruit sur la cosmographie et la géographie que ceux dont nous venons de produire les systèmes. Sa théorie des zones habitables et inhabitables est la môme qu'adoptèrent tous les cosmographes du moyen-âge. Et en effet Herrade soutient que parmi les cinq zones deux sont habitables et trois inhabitables (1).
Il est donc évident qu'elle croyait que les deux zones tempérées étaient habitables, et que les deux autres polaires, ainsi que la zone torride, étaient inhabitées; théorie qui prouve que l'auteur, de môme que tous les savants de son temps, ne connaissait pas les régions découvertes au XVe siècle.
Ainsi Herrade, malgré son savoir encyclopédique (2). ne connaissait réellement que la moitié du glol)e
(!) Quinque zone vel circuli, id est partes sunt due uabitabiles, très « inhabitahilts. Temperalc sunt hahitabiles, relique inhabiittbiles. Zone
• vel circuli quinque sunt. Prîmus arclicus Secundus terrinus ttopi-
• eus. Tordus hîmerinus, qui a laliludinis equinoxialis dicitur. Quar- « tus auiareticus. Quiulus cimerinus; latine vero hiemalis vel bru-
• nialis. »
(2) « Ce qui nous parait 1res remarquable (dit M. Walckenacr en parlant du Mss. d'Herrade, c'est la manière dont elle a llgui é le tableau (l'ensemble des connaissances humaines dont elle traite dans son livre. Au dessus d une téle à triple face, qui est la Trinité sainte, elle a écrit : Kthica — Logica — Physica, c'est à-dire la morale, la logique, la physique; et ce dernier mol comprend toutes les sciences naturelles, mathématiques et physiques. Au dessous de la Trinité est le Saint-Kspril d'où sortent les sept sources qui donnent naissance aux sept arts libé-
Bernard do Chartres, ou Sylveslris, composa aussi dans ce siècle un ouvrage cosmographique, qu'il intula : Megacosmos et Mycrocosmos (le Grand et le Petit Monde) (1). L auteur a puisé toute sa théorie cosmographique dans Plalon, mais il adopte en
raui, savoir : la rhétorique, la dialectique, la musique, l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie, la poésie, ou la magie. Près de la Trinité, daus un demi-cercle qu'elle a tracé, on voit Socrate, et Platon assis devant un livre ouvert. Les divisions principales et les subdivisions des connaissances humaines rappellent, par la manière dont Herrade les a disposées, l'arbre dont se servent nos encyclopédistes modernes pour montrer comment les connaissances générales inscrites sur le tronc se subdivisent ensuite en un nombre infini de branches et divisent les unes des autres, avec celle différence cependant qu'Herrade par son emblème fait descendre du ciel et émaner de Dieu les notions intellectuelles de l'homme, et que nos modernes philosophes semblent par le leur les faire sortir de la terre et s'élever de bas en haut. •
Cette représentation allégorique se trouve reproduite dans l'Atlas de M. Moritz, qui accompagne son Mémoire ayant pour litre : Herrade de UntUperg, abbesse de Uohenbourg, ou de Sainte-Odile, en Alsace, dans le Xll* siècle, et son outrage Hortus Dbliciarum — pour servir à l'histoire des sciences, de la littérature, des arts, des mœurs, des costumes et des armes du moyen-âgr.
(\) Fabricius, dans sa Biblioth. Media* et Inf. Latin., tome), p. 637, édit. in-8°, cite Bernardus Sylvestris, et fait mention des ouvrages de cet auteur.
Le savant abbé Le Beuf n'a pas connu l'ouvrage de ce cosmographe, puisqu'il dit (Dissertât, sur l'étal des sciences en France) qu'un certain Richard de Furnival , chancelier de l'église d'Amiens, qui avait une nombreuse bibliothèque pour ce temps là, n'avait d'autre livre géographique que celui d'un nommé Bernardus Sylvestcr.
Nous ajouterons qu'un certain Richard de Furnival, qui vivait vers le milieu de ce siècle (XIIe), composa un Bestiaire, ou Traité des Animaux, qui se trouve dans te manuscrit n° 5579 de la Bibliothèque nationale de Paris, où nous l'avons examiné.
Voyez sur ce manuscrit le tome V, p. 277 des Nolic. et Extrait.
même temps celle des Pères de l'Église, relativement à remplacement du Paradis terrestre. L'ayant placé à l'orient du monde, (i), il nous montre que ses connaissances géographiques étaient les mêmes de ceux qui les précédèrent (2).
Ainsi le XIIe siècle qui, dans l'histoire littéraire du moyen âge, forme une nouvelle division par la série d'hommes distingués qu'il a produits, et qui fut le commencement d'une période intéressante où les progrès de l'esprit se produisirent et se développèrent avec une remarquable activité (3) ; le XIIe siècle, enfin, malgré ces grands progrès, ne vit point la géographie ni la cartographie faire le moiudre pas, comme nous venons de le montrer. Nous montrerons ailleurs que les Arabes roôine, qui étaient plus avancés que les occidentaux, n'avaient non plus
(1) Voye*, dans le manuscrit n» 7994 de la Bibliotli. de Paris, la partie que et cosmographe intitule : Topographia de Parrtdisus Orfentalif.
(2) Les auteurs de l'Histoire littéraire de la France, tome XII, p. 261» consacrèrent un article à cet écrivain -t mais ils n'ont pas analysé son ouvrage cosmographique. La Bibliothèque nationale de Paris possède 6 manuscrits de l'ouvrage de cet auteur. La B bUothèque Valicaoeeo possède 4, et la Cotonnieone, dans le Musée Britannique, en po^ un autre qui porte le titre suivant : Bernardi Sylcesiris C< smographi*-
Nous avons examiné trois manuscrits de cette cosmographie, savoir: celui qui porte le no 6732-A, et celui du n« 8731, qui porte le Ulrede Cosmographia Magfstri Sernardi Syhestris , site Uundi descriptio (pet* in-4n) ; enfin celui qui porte le n° 7994.
(3) Voyez HaJJam, L'UérfU. de l'Europe au Mugcn~4ge, t. 1, P» H-
aucune connaissance positive des pays et des mers découverts plus tard par les navigateurs du XV* siècle.
S vin.
XIII' SIÈCLE
•ACBO BOSCO, — VINCENT DB MAUVAIS , — IL BEST LE ««AMD, — ROGEH BACON, — ROBERT DR LINCOLN . — PIEBBB D'ABANO, — LE DANTE, — CKCCO D ASCOM , - ROBERT DE SAINT HABIB» DACXE*B«,
— CREVAIS DB T1LBDBT, — PIERRE DE VIGNES, — BBCNBTTO LA T INI.
— 30INVILLE, — OMONS, — ALAIN DE LILLE, — CCI DE BASOCHES,
— Engelbbbt — et nkp.phore blkmbude.
Malgré l'institution des Universités, malgré la culture des langues modernes, suivie de la multiplication des livres et des grands travaux sur le droit romain, les connaissances géographiques et cartographiques n'ont pas, pendant le XIIIe siècle, fait le moindre progrès relativement k la connaissance des pays découverts deux siècles après.
Malgré les voyages en Tartarie entrepris dans ce siècle, les idées générales sur la cosmographie et sur les régions qu ou considérait comme inhabitées, continuèrent à être reproduites par les cosmographes ; et Vart de construire des cartes du globe est resté aussi dans le même état. Les dix mappemonde» et planisphères de ce siècle, que nous avons donnés
déjà dans notre Allas, viennent constater ce fait.
Les ouvrages des écrivains les plus éminents qui s occupèrent de la cosmographie, et que nous choisirons parmi les auteurs de ce siècle, montreront qu'ils ne connaissaient pas, par l'expérience des voyageurs, la moitié du globe.
Sacro Bosco (1), dont nous avons déjà parlé dans un de nos ouvrages relatifs aux découvertes maritimes (2), adopta aussi, dans son traité de Sphœra mundi, la théorie que la zone entre les deux tropiques était inhabitable à cause de la chaleur (3), ce qui prouve de la manière la plus péremptoirc que ce savant était aussi arriéré que ceux qui l'avaient devancé de plusieurs siècles, et dont nous avons exposé déjà les systèmes. Il nous donne ainsi la preuve que l'Afrique au delà du tropique du Cancer, ainsi que le nouveau continent et une grande partie de l'Asie méridionale, lui était entièrement inconnue, ainsi cpie ses mors et ses îles, et malgré les graves erreurs
(I) Sacro Bosco mourut en 1256 (voyez llist. liitêr. de In Fr**«i loin. XIX, p. 1.
("2) Voyez nos Recherches sur la découverte des pays situés sur la cote occidentale d'Afrique au delà du cap Bojador et sur les progrès de la science géographique après les navigations des Portugais au XVP siècle, accompagnées d'un Atlas composé de mappemondes et do cartes pour la plupart inédiles, etc. (Paris, 1S42), p. LUI. Voyez les textes de ecl auteur que nous avons reproduits dans l'ouvrage cité.
(5) Voyez nos Recherches, p. LUI, note 2, et p. MV, note 1 et 2.
du cosmographe anglais, son traité fit pétulant quatre cents ans autorité dans les écoles (1).
Le fameux encyclopédiste Vincent de Beauvais nous montre aussi, dans son immense ouvrage, qu'il frétait pas plus avancé que les autres savants de sou siècle sur les points dont il est question dans cet écrit. Il n'a donc pas fait faire un seul pas à la science, et il s'est borné à rapporter ce qu'il trouvait dans les auteurs anciens. La description qu'il fait de l'océan est tirée d'Aristote, de Macrobe et d'ïsidore de Séville (2).
Ayant puisé aussi dans Isidore de Séville la description du Nil, il le fait venir du Paradis sous le nom de Géon, et soutient qu'il entoure toute l'Éthiopie.
Il a puisé aussi dans Solin pour sa description du même fleuve. Il soutient qu'il a sa source dans la Mauritanie inférieure, près de l'océan, et que le même fleuve forme après le lac appelé Nile (3).
Sa division des trois parties du monde est la
(1) Vincent de Beauvais, Spéculum Naturale. Part .1, liv. VI, c. XIII.
(2) ib. chap. XXIV. La description du Paradis an chap. II, du liv. XXXIII est à peu près la môme de Vtmago Mumli, d'Honoré d'Autun, dont j'ai parlé plushout : « Paradism locux (dit-il) est in oricniis partibu*. » Il parle des arbres qu'on y voit, desquntres fleuves qui sortent «le ce lieu de délices, et finit par répéter, comme Honoré d'Autan et d'autres, qu'il est enlouré d'une muraille de feu.
(3) 1b. cap. XXXV du cours du Nil.
m^rne adoplée pur Isidore de Séville, qu'il a eut 90m de citer à cet égard. Il connaissait si peu le prolongement de l'Afrique, qu'il soutient qu'elle était plus petite que l'Europe. Sa description de l'Afrique est aussi tirée de Pouvrage d'Isidore de Séville. De la partie occidentale do ce vaste continent, il ne commît rien au delà des Septem Montes (I), c'esl-à-dire au delà du Maroc.
Nous avons montré, dans nos recherches (2), qu'Albert le Grand, qui vécut dans ce siècle (3), n'était pas plus avancé que ceux qui l'ont précédé dans les connaissances géographiques des pays découverts au XVe siècle. Nous avons montré que les arguments dont ce savant s'est servi sur la question des zones habitables, étaient tous tirés des auteurs arabes , comme il l'avoue. C'était d'après les
(1) Vincent de Beau vais dit que les régions africaines près des septem Montes produisent : « feras simias et dratones et strutionrs (cap. XV,
ltV. xxxi;.
C'est d'après une description semblable qu'Andréa Bianco représenta dans l'Océan bispérique un golfe où on voit deux dragons et la légende : ■ Sinus, tibmalion (sic). •
(2) Voyez nos Recherches citées, p. 4 et suiv. (Paris, 1842). Albert le Grand représente ta mer Baltique comme un grand golfe
que le continent environne. On prétend qu'il lut le premier qui ait bien connu celle mer intérieure et les contrées qui la limitent. (Voyei Uùt. litltr. di la France, t. XIX, p. 577.)
(5) Albert le Grand naquit en tin'S et mourut le 5 novembre 1280 (là., t. XIX, p. 563).
livres des Orientaux qu'il a soutenu que ceux qui habitent au midi de la Perse et de l'Egypte aperçoivent plusieurs étoiles méridionales que nous, qui habitons le septième climat, ne voyons pas, de même qu'ils ne voient jamais celles du pAlo nord.
Si Albert le Grand n'avait point avoué qu'il avait puisé aux sources orientales, on aurait pu croire qu'il soutenait le fait dont il s'agit, l'ayant puisé dans l'ouvrage de Pline (1), lorsque cet auteur traite des constellations que les Troglodytes ni leurs voisins les Egyptiens ne voyaient jamais, savoir les sept étoiles du Chariot, comme les Italiens ne voyaient jamais leur étoile Canopus ni celle de la Chèvre de Bérénice. Nous ajouterons ici qu'Albert le Grand puisait tellement aux sources arabes, qu'on trouve dans ses ouvrages des noms mêmes de cette langue. Lui et Vincent de Beauvais, dont nous avons parlé plus haut, se servirent des mots arabes pour désigner la polarité de l'aiguille aimantée ($). Il cite souvent Averroès (3) , Avi-
(I) Voy**i Pline, Ilist. A«l.,liv. 2, c. 70. De siierum fins, etc.
(*) Voyez Klaprolh, Lettre sur la Boussole, p. 50 et 51 à 54.
(3) Averroès* philosophe et médecin arabe, naquit à Cordoue au XII* siècle. Il traduisit les Œuvres d'Aristote et composa un grand uorabre de commentaires sur cet auteur.
cenne (1), Alfarage (2), Algasel (3) et Maimonide (4).
Quoique les discussions auxquelles Albert le Grand se livra sur la question des zones habitables, nous témoignent la grande érudition et la sagacité de ce savant, d'autre part il nous prouve, par ces mêmes discussions, que, de son temps, on ne connaissait pas les régions découvertes au XVe siècle.
Et, en effet, nous ajouterons à ce que nous avons dit dans nos recherches (5), qu'Albert le Grand, lorsqu'il parle de l'hémisphère inférieur, dit : « LTiémi- « sphère inférieur, antipode au nôtre, n'est pas tout- « à-fait aquatique, et il est en partie habité; et si « les hommes de ces régions éloignées ne parvien- « nent pas jusqu'à nous, cest à cause des vastes « mers interposées ; peut-être quelque pouvoir ma-
(1) Avicenne, et plus exactement Ibn-Sina, vécut dans les X« et XIe siècles. Dès ce dernier siècle il y avait déjà une traduction latine de ses Œuvres, faite par Gérard de Crémone à Tolède, d'après un manuscrit arabe.
(2) Alfarabius naquit dans la Transoxane et vécut dans le X' siècle. La plupart de ses ouvrages existent eu hébreu, et c'est vraisemblablement d'après ces versions que les Européens ont connu les écrits de ce savant. (Voyez l'article que lui consacra M. Jourdain dans la Biograph. Vniv.y t. I, p. .VÏO.)
(3) Algaseli naquit a Thous, au XI' siècle, et vécut encore dans le XIIe. Ses ouvrages furent traduits de bonne heure en latin et en hébreu.
« i) Maimonide, célèbre rabbin juif de Cordoue, vécut au XII" sii-ole. (:>) Voyez nos Recherches citées, p. Là LIV.
« guétique y retient les hommes, comme l'aimant « retient le fer. >
Ainsi on voit qu'il admettait une terre opposée séparée par des vastes mers, et, par conséquent, il adoptait la même théorie que les anciens, et que les autres cosmographes du moyen-âge qui renfermaient l'Afrique en deçà de l'équinoxiale.
De même, l'opinion qu'il émet que le pouvoir magnétique serait la cause qui empêcherait les habitants de la terre australe de communiquer avec ceux qui habitaient l'Europe, cette opinion, disons-nous, est aussi puisée dans les livres orientaux et dans les ouvrages de quelques saints.
En effet, Edrisi parle des montagnes magnétiques qui retenaient les navires (1). Avant lui, Ptolémée avait raconté la même chose dans sa géographie (2). Dans le traité intitulé de Moribus Brachmanortim, qu'on attribue à saint Ambroise, un recteur de Thèbes raconte ses prétendus voyages dans l'Inde, et en parlant de l'île de Taprobane ou de Ceylan, il dit :
« Ici on trouve la pierre appelée magnes (aimant), « qu'on dit attirer par sa force la nature du fer. « Par conséquent, si un navire qui a des clous de
(1) Voyez Klaproth, Lettre sur la Douuole, p. 119 et 120.
(2) Plolfrnée, GSograph., Hv. VII, chap. S.
« fer s'en approche, il y est retenu et ne peut plus • aller en autre lieu (1). »
Aristote parle aussi d'une montagne magnétique sur les côtes de l'Inde. Klaproth a fait remarquer que les Arabes qui attribuent ce récit à Aristote l'ont reçu eux-mêmes de la Chine (2) ; par ce canal, il est parvenu en Europe, où nous le retrouvons chez Vincent de Beauvais (3), et il a été répété non seulement par Albert le Grand, mais aussi par le célèbre docteur Pierre d'Abano, comme on le verra ailleurs.
Cette fable de la montagne magnétique est donc une tradition orientale. Et Albert le Grand, en la rapportant, nous fournit une preuve de plus que de son temps on ne connaissait pas, par l'expérience des navigateurs de l'Europe, les immenses contrées découvertes au XVe siècle par les Portugais.
Le célèbre Brunetto Latini, son contemporain, n'était pas plus avancé que lui. Il nous fournit de
(I) Klaprolb, Lettre sur la Boussole. Ce savant cite S Àmbroise. P< ttoribus Brachmanorum . Londres, 1665, in-4, p. 59. (2, Voyez Klaproth, ouvrage cité
(3) /&M p. 122. Ol auteur transcrit le passage de Vincent de Beauvais.
Les anciens auteurs chinois parlent aussi de montagnes magnétique* de la mer méridionale sur les côtes de Tonquin et de la Cocbinchine. et disent que si les vaisseaux étrangers qui sont garnis de plaques de fer s'en approchent, ils y sont arrêtés et aucun d'eux ne peut passer par ces endroits. On les dit très nombreux dans la mer du sud. (Ouvrage cité, p. 117>.
nombreuses preuves do ce fait dans son Traité sur ta mappemonde, qui fait partie de son Trésor, comme nous I avons montré dans un de nos ouvrages (1). Il adopta la théorie homérique de l'océan environnant la terre. Sa division du globe est la même des an^ cieus. L'Asie à elle seule est, selon lui, plus grande que l'Europe et l'Afrique ensemble; et, d'après cette théorie, il place le Paradis à l'Orient et fait venir le Nil de l'est. Cette théorie du cours du Nil prouve que Brunetto pensait que l'Afrique ne se prolongeait pas au delà du tropique. Et en effet, il adopte aussi l'opinion que la zone torride était inhabitée (2). Ainsi un des plus savants hommes du XIIIe siècle n'était pas plus avancé que les cosmographes qui l'avaient précédé de huit siècles !
Nous avons aussi montré déjà ailleurs que Roger Bacon, un des savants des plus remarquables du moyen âge, n'était pas plus instruit que ses devanciers et qu'Albert le Grand et Brunetto Latini, sur les
(1) Voyez nos Recherches citées, p XLVII à I. (Paris, 1842).
(2) Voyez nos Recherches citées.
L'auteur du savant article qui concerne Brunetto Latini, dans l'Jïûlûire littéraire de la France, t. XX, p. 29.1, s est borné à dire que • Brunetto n'a rien mis du sien dans les généralités de cosmographie et d'astronomie compilées des anciens. »
Nous nous permettrons de dire que l'auteur ayant agi ainsi a mis du sien, puisqu'on ne savait alors, en fait de géographie et de cosmographie, que ce que les anciens avaient écrit.
sujets que nous traitons dans cet ouvrage (1). Nous avons montré que Bacon décrivait l'Afrique d après Salluste, Pline et YOrmesta mwi<itd'Orose(2).Nous avons montré aussi qu'il avait puisé dans la partie géographique de l'ouvrage d'Isidore de Sé ville et dans les ouvrages des Arabes (3). Cela suffit pour nous montrer que Roger Bacon ne connaissait pas les immenses contrées découvertes au XVe siècle, et qu'à cet égard, il reproduisait encore les mêmes notions extrêmement bornées de la géographie systématiquedes anciens et des siècles antérieurs que nous venons de parcourir.
Et en effet, malgré son savoir, il place encore les limites de la terre habitable à Méroé (4) (Assouan), et il pensait comme Sénèque et Aristote, qui croyaient qu'un petit espace de mer séparait la côte occidentale da l'Espagne de la côte orientale de l'Inde (5),
(\) Voyez nos Recherches citées, p. LV et LVl (Paris, 1842).
(2) Voyez notre analyse des Connaissances géographiques d'Orose. |L
(3) Bacon cite, en effet, les auteurs arabes. La description de la poudre à canon est tirée des livres arabes (voyez Histoire littéraire Ht France, t. XX, article de M. Daunou, p. 236).
(4) « Meroe vero est terminus superior notae habitationis secunduoi . Plinium lib. 2. Nura a mendie ponit Mervem principium habitation* « notae. (Roger Bacon, Opus majus).
(5) « Dicii Aristoteles quod mare parvum est inter tinem Hispani* a parie oceidenlis et inter principium Indix à parte orientis. Et Seneca,
ce qui prouve qu'il ne connaissait absolument rien de la prolongation de l'Afrique au delà du cap Bojador.
Néanmoins, il faut reconnaître, d'autre part, que si ce savant n'a rien ajouté aux connaissances des astronomes de son siècle, il les possédait toutes. Aussi ses aperçus cosmographiques sur l'intérieur de TA.sie, depuis la mer Noire jusqu'à l'océan septentrional, sont assez importantes.
Du reste, le progrès qu'on remarque dans l'ouvrage de Bacon à cet égard est dû à la leciure qu'il avait faite du voyage de l'envoyé de saint Louis en Tartarie, Guillaume de Rubruck, en 1253. C'est d'après ce voyage qu'il a signalé la mer Caspienne comme une mer intérieure (1). En se procurant la relation de ce voyage dont les exemplaires étaient de la plus grande rareté, il nous montre combien il tenait à s'instruire sur les progrès des sciences.
Pierre de Vigne ou de Vineis,le fameux chancelier de Frédéric II, qui vécut dans ce siècle, s'est occupé aussi de cosmographie. Cet homme célèbre, en qui plusieurs auteurs reconnaissent un esprit supérieur
« lib. V. Naturalium dicit quod mare hoc est navigabile in paucissi- * mis diebus si ventus sit convenions, t
(Roger Bacon, Opus ma jus, p. 183.) (I) Voyez dans Hacluyl, dans sa Collection de Voyages, lom. III, I»** extraits de la partie de l'ouvrage de Bacon relatifs à la partie de l'Asie floninous venons de parler dans le texte.
à celui de son siècle, soutenait aussi l'existence de Y aller orbis ou de la terre antarctique séparée de l'Afrique, formant une quatrième partie, ou bien il admettait le système des terres opposées de Maerobe, comme on le voit par un vers d'une satire qu'il composa coutre le pape et contre la cour de Rome. Voici le vers en question qui nous révèle tout le système cosmographique de cet auteur : « Partes mundi quatuor nunc guerra lacessit (1); >
Si c'est réellement de Y aller orbis ou de l'Antichthone dont il a voulu parler, cela nous prouverait que l'auteur devait précisément suivre la théorie systématique des cosmographes qui séparaient l'Afrique en deçà de l'équateur par une zone de mer d'une autre terre australe, et qu'il devait, par conséquent, adopter aussi l'autre théorie qui établissait que les zones intertropicales étaient inhabitables.
Pierre tfAbano, dans son Conciliator (2), tâchant de répondre à ceux qui, s'appuyant sur divers passages d'Aristote, croyaient inhabitables les régions
(1) Voyez Recueil de Poésies populaires latines du Moyen-Age, publié par M. du Méril), p. 163.— Paris, 1847.
Voyez aussi l'article de M. Magnin sur ce recueil. Inséré m Journal des Savants, de janvier 1843, p. 12. Le 23 décembre 1847 nous avons donné au savant académicien une note sur ce que les cosmograpbes du moyen-age appelaient quatrième partie du Monde.
(2) Conciliator différent iarum philosophât- utn, Diff. LXVI1
situées sous la ligne equinoxiale, produit plusieurs raisons qui lui font croire que les contrées dont il s agit étaient habitées.
Cette discussion, à laquelle se sont livrés Albert le Grand, Bacon et Fauteur que nous analysons dans ce moment, signale déjà un certain progrès chez les hommes éminents ; mais il nous suffira de faire mention des raisons qu'il allègue pour démontrer que Pierre d'Abano ne connaissait pas non plus par l'expérience des navigateurs ou voyageurs européens, les régions découvertes au XVe siècle par les Portugais et par les Espagnols.
Le long passage que nous allons transcrire le prouvera d'une manière péremptoire.
Pierre d'Abano, répondant à ceux qui suivaient Aristote dans la question dont il s'agit, dit qu'Aristote ne savait pas par expérience ce qu'il affirmait, c car, dit-il, il y a des pays qui sont maintenant c habités et qui ne l'étaient pas anciennement ; car, « selon le même Aristote, dans le livre des Mé- « téores, où actuellement est mer était autrefois ri- « vage, et vice versa. * Et, dans le livre des Problèmes, il dit que la Libye se trouve située au delà du tropique estival, et que l'ombre se projette du côté du midi; et, dans ce même livre, il fait dire k Alexandre que les Ethiopiens habitent autour de
Syène (25 degrés nord de l'équateur), et que, dans tous les lieux de l'Ethiopie, l'ombre se projette vers la partie méridionale.
Or, on voit par ce passage Pierre d'Àbano se rapporter à un auteur ancien et à des observations qui concernent une partie de l'Inde des cosmographes de cette époque, c'est-à-dire de l'Afrique orientale, mais il ne dit pas un mot des observations faites dans la partie occidentale de ce continent.
Il essaie de concilier les opinions d'Aristote et de Ptolémée, et par sa discussion même, il nous prouve qu'il ne connaissait pas les régions découvertes plus tard.
En effet, il ajoute « qu'on peut objecter que ces parties de la terre sont habitées, et que cette opinion ne se trouverait pas en contradiction avec celle d'Arislote, qui croyait qu'elles étaient inhabitées à cause de la chaleur, car une grande partie de ces régions (remarquez bien) se trouve occupée par des mers, et ceux qui habitent sous les tropiques ou dans leur voisinage vivent pour ainsi dire d'une manière extraordinaire. » Et puis il affirme qu'au delà des tropiques, tout est inhabitable à cause de la chaleur.
« On peut aussi dire (continue notre auteur), d'après des récits de personnes fidèles depuis le temps de Ptolémée, que quelques personnes ont
passé de ces pays-là dans le nôtre, et selon ce qu'on peut inférer des livres de l'art sphérique, quelquesuns des nôtres (c est-à-dire de ceux qui habitaient les zones tempérées), selon Ptolémée, ont pénétré dans les pays des régions équinoxiales (1). » Et pour nous fournir une preuve de plus qu'il s'agissait des contrées situées à l'orient, et que c'était à l'Inde qu'il se rapportait, et nullement à l'Afrique occidentale située sous les tropiques, il ajoute immédiatement après :
« On dit aussi qu'il existe la ville d'Àryn aux « Indes (2), quoique d'autres assurent qu'il est im- « possible d'y aller et d'en revenir, parce qu'il y a
(I) « Ad aliud dicendum, quod aliqui, ut apparuit ex recitationibus « fideliura post tempora Ptoleraci ad nos illioc transeunies perve-
• nere : aut ut induclum est per librum ad artem spbericam eUatn « secundum Ptolomeura aliqui pervenerunt ad bas regiones de locis
• sequinoctialium. Non eoim inconveniens, quod idem bomo senserit « diversis temporibus opposita. Dictum est illic etiam Arym cititatem « India cxistere. Quidam tamen aiunt bine illuc, aut è converso non
• posse transi tu m compter! : quoniam illic sunt montes qui naturam
• babent bomines ad se trahendi sicul adamas attrahil frrrum (conci- « liator). »
(4) Rubkopb, dans ses Adnotationes ad Quastiones Saturale$ (Senec. Op., t. V. p. il), pense que l'Inde de Sénèque est les lies Canaries ;
• car, d'après Ptolémée (dit-il), l'Inde orientale se rapproche de l'Afri-
• que occidentale. » Mais cette interprétation Tiendrait embrouiller encore plus cette division géographique. Ce qui nous paraît hors de doute, c'est que pendant la plus grande partie du moyen-age régnèrent les notions les plus vagues sur la situation de celte prétendue ville d'Arjn, ainsi que snr la dénomination d'Inde qui Tut arbitrairement étendue.
« des montagnes qui ont la propriété d'attirer les c hommes, comme l'aimant attire le fer (1). »
L'auteur cite ensuite un passage de Sénèque relatif à une expédition qui, du temps de Néron, entreprit de découvrir les sources du Nil (2), et par une transition, dont il est difficile de saisir le véritable sens, il dit que de là vient « qu'il y avait peu de « temps les Génois armèrent deux galères pourvues « de tout le nécessaire, lesquelles franchirent le dé- • troit d'Hercule situé à l'extrémité de l'Espagne.
Mais (ajoute-t-il) il y a presque trente ans qu'on « ignore ce qu'elles sont devenues- »
Et se rapportant toujours à l'Inde où les Génois paraissaient devoir se rendre, malgré le danger des montagnes magnétiques, il termine ce passage de la manière suivante :
« Présentement, le chemin par terre (pour l'Inde) « est connu ; on traverse la grande Tartarie, se di- « rigeant vers le nord, ensuite on tourne vers « l'orient et vers le midi (3). •
Tous les passages de la dissertation de Pierre d'Abano nous fournissent des preuves nombreuses
(1) Voyez ce que nous avons dit a la pag. 80 à 82 sur la fable de* montagne* magnétiques qui attiraient les navires.
(2) Senec., Nat. Quest., l.iv. VI.
(5) Voyez ce passage et l'analyse que nous avons donnée dans nos Recherches citée*. § XXII (Paris, I8«».p. 2M
que c'est dans les livres d'Aristote, de Ptolérnée, de Sénèque et des Arabes, ainsi que dans les voyages qu'on venait d'effectuer en Asie après les croisades, qu'il s'appuyait, et non pas dans des récits des voyageurs qui eussent traversé l'océan Atlantique.
Lors même que tous ces passages n'auraient pas constaté ce fait, un autre, dont il fait suivre le récit de la tentative avortée des galères génoises, suffirait pour démontrer que Pierre d'Abauo n'avait aucune connaissance de l'océan Atlantique ni des régions intertropicales découvertes par les Portugais.
L'auteur, en effet, revient ensuite à la difficulté qu'il y avait pour se rendre aux Indes par mer, à cause des dangers dont la route était semée, et comme pour donner la raison de la disparition des deux galères génoises, il poursuit en ces termes :
« Quelques auteurs ont assuré que cela arrivait à € cause de l'étendue de l'océan entre les deux tro- « piques, dont on ignore la position, d'autres disent « que c'est à cause de la chaleur qui existe entre « les tropiques. »
Or, on voit par ce passage que Pierre d'Abano, après avoir été d'avis en théorie que les zones intertropicales étaient habitées, montre que C océan situé entre les deux tropiques était inconnu au XIIIe siècle des hommes les plus savants de l'Europe.
Eniiii tout ce qu'il rapporte est tiré, nous le répétons, des anciens auteurs, notamment de Ptolémée et des auteurs arabes, et des cartes de ceux-ci, et rien n'était puisé dans les récits des voyageurs européens qui auraient traversé l'Atlantique, et qui auraient visité les régions occidentales de l'Afrique. Ce qu'il dit relativement à la position d'Aryne prouve encore davantage ce que nous avons dit plus haut.
Nous nous permettrons de transcrire encore un passage, qui devient aussi important sous le rapport delà cartographie, puisqu'il prouve qu'au XIIIe siècle on connaissait déjà en Europe des cartes arabes (1) et peut-être persanes (2), dans lesquelles se trouvait marquée la fameuse ville d'Aryne ou la coupole d'Aryne, quoique Bacon eût déjà parlé avant lui mais simplement d'Aryne comme cité.
Pierre d'Abano, s'appuyant sur d'autres raisons (jui le portaient à croire que la zone torride était habitée, et se prononçant contre l'opinion générale qui régnait alors, dit :
(l) Massoudi avait vu au X» siècle, au Caire, des cartes de Marin de Tyr (voyez l'article Massoudi dans la Biographie Univers. , et Notices et extraits des Mss. de la Biblioth. N., t. VIII, p. 147).
(2} Ces cosmographes pouvaient connaître les mappemondes persanes, car dans une mappemonde persane, du XIIe siècle, de la Bibliothèque du roi, Modjmel cl Tevarikh, on voit marqué»- la coupole d'Aryne au centre du monde.
« Que le contraire est démontré par la commune « renommée de ceux qui composèrent des cartes sur • la ville d'Aryne, laquelle, dit-on (1) , se trouve si- « tuée exactement au milieu du monde, et à égale « distance des quatre points cardinaux, savoir : l'ot rient, l'occident, le midi et le septentrion par neuf « degrés. Ceux qui ont dressé des cartes sur cette « ville, d'après la théorie des planètes, furent, à ce « que l'on dit, le géant Nembroth (2), Ptolémée, « AAbategni (3), Àlbumasar (4) et Algorismus (AJkho- « rizmi, ou Natif du Kharizm). »
« Au surplus, le pays situé sous la ligne équi- « noxiale se trouve à égale distance des pôles. Or
(1) On voit qu'il parle toujours sous la forme dubitative.
(2) Nembroth, un des esprits que les magiciens consultent. Voyez Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, tom. XII, p. 55.
(3) Cet Albalegnius, célèbre astronome arabe (Al-Baltany) du IX« au Xe siècle, fit ses observations astronomiques tantôt à Racca, tantôt à Anlioche ; dans son livre {Zydge-Sâby) Table Sabéenne , il traite aussi des planètes. Delambre fait remarquer que ses théories ne sont que celles de Ptolémée et de Théon. Il donne de longs détails sur la position et l'étendue des mers et sur les lies (voy. Delambre, Hist. de l Astron. au Moyen-Age).
(4) Mathématicien arabe du IXe siècle, dont le nom véritable est Djafar-ben-Mohamet-ben-Omar (Abou-Machar), il naquit à Balkb dans le Kboraçan l'an de l'beg. 190. Il composa un traité d'astrologie connu sous le titre de Milliers d'années. Il y soutient que le monde a été créé quand les sept planètes se sont trouvées en conjonction dans le premier degré du bélier, et, à cette rêverie, il ajoute qu'il finira lorsqu'elles se rassembleront dans le dernier des poissons !
Casiri, daus sa Biblioth. Arabie. Hispan., t. I, p. 551, donne un catalogue de ses ouvrages.
« (dit-il), le milieu ayant plus de vertu, plus de per- « fection que les extrémités, et étant aussi plus tem- « péré, s'il y a des habitants et une température « convenable dans ces extrémités, à plus forte rai- « son on doit en trouver au milieu >
Il pense donc, d après cette théorie, que les pays situés sous Téquinoxiale doivent être habités (1).
Ainsi, dans toutes ces questions, Pierre d'Abano ne cite que des auteurs orientaux et Ptolémée, et pas un seul auteur ou voyageur européen.
La diversité même des opinions sur la position d'Aryne est, selon nous, une preuve de leur ignorance relativement aux sujets que nous traitons dans cet écrit.
Une autre preuve évidente, disons-nous, que les voyageurs européens, et les marins de cette partie du globe, n'avaient pas encore, à la fin du XIIIe siècle,
(I) • Opposimm monstratur communi fama coniponentium tabulas
• super Aryra civilatem, quœ praedieatur recte esse in mcdio mundi,
• distans ab unoqnoque quatuor anguloruni mundi, scilicel oriente, oc-
• cidenle, mcridie, et septentrione per 9 gradus. Composi tores au le ni
• tabularum super civitatem praedictam bi in theorica planelarum bis- « palensis fuisse dicuntur Nembrolb gigasi conomicus, Ptotomeus, Alba-
• tegoj, Àlbumasar et Algorismus. Amplius locus xquinoctialis est inc- « dius distans a;qualiter ab utroque polo : médium autem virtuosius, « perfeclius et temperatius est extremis. Cum ergo versus ex tréma sit « habitatio et temperamentum, multo itaque magis erit circa médium, « quale locus est, qui sub aequatore, habitabilis itaque crit. {Conriliator « Diff. I.XVil, p. 100, v.) »
franchi les limites des connaissances géographiques de l'antiquité, c'est que les autorités même sur lesquelles Pierre d'Abano s'appuyait prouvent ce fait, selon nous, d'une manière péremptoire. Et en effet, ce savant invoquait sur ce sujet l'autorité de Nembroth, qui était un des esprits que les magiciens consultaient, et qu'il croyait avoir déterminé la position d'Aryne. Au même temps qu'il place cette prétendue ville sous la ligne équinoxiale et à égale distance des pôles, il vient établir que la même ville est par neuf degrés.
Bacon, qui nous dit aussi dans son Opus majus (p. 183 et suiv.), que les mathématiciens plaçaient l'Aryne sous l'équinoxiale, à égale distance de l'occident à l'orient et du septentrion au midi, nous dit
autre part : Syenam quœ nunc Anjn vocatur
(ib., p. 194), venant ainsi à la déplacer, en la mettant à Syène (à Assouan), qui est situé par le 24,5 m. de latitude nord.
Selon cetle position, le centre du monde serait alors 24 degrés 5 minutes plus au nord de Téquateur.
Pierre d'Ailly, dans son Planisphère, dont nous traiterons dans la partie consacrée à l'analyse des cartes du moyen âge, place l'Aryne au centre du monde, à l'équinoxiale, tandis qu'il admet d'autre
part la petitesse de l'Afrique, et dit comme Sénèque qu'en sortant du détroit de Gibraltar on pouvait aller dans l'Inde en peu de jours. Ainsi l'Aryne de ce cosmographe, comme de tous ceux qui ont parlé de cette prétendue ville, était une pure théorie qui, loin de montrer le moindre progrès des connaissances géographiques, prouve au contraire l'ignorance dans laquelle se trouvaient les cosmographes occidentaux et orientaux sur la vraie forme et sur le prolongement de l'Afrique. Et Jean de Beauvau, évêque d'Angers, dans son traité de la Figure de la terre et de l'image du monde, mss. de l'année 1479, encore l'Aryne au centre de la terre à une égale distance des quatre points cardinaux.
Nous avons déjà montré dans un autre de nos ouvrages, que le cosmographe anglais Robert de Lincoln, qui vécut dans ce siècle, et qui était considéré comme un des plus savants hommes de son temps, n'était pas plus avancé que les cosmographes ses contemporains au sujet de la connaissance du globe, et relativement à l'Afrique (1). Nous avons montré que, dans son Traité de la sphère, ouvrage accompagné d'une nomenclature des différents lieux de la terre alors connus et de leurs latitudes et longitudes, on ne rencontre pas un seul mot relativement aux dif-
fl) Voyez nos Recherches citées, p. 283 et suiv.
férentes positions des villes do l'Afrique occidentale au delà du cap Bojador (1).
Dans le même ouvrage, nous avons montré aussi que Cecco d'Ascoli, homme d'un grand savoir, témoignait dans sou commentaire sur le Traité de la sphère de Sacro Bosco, qu'il croyait» comme Albert le Grand, Roger Bacon, Pierre d'Abano, que les régions intertropicales étaient habitées; mais nous nvons fait remarquer aussi que les raisons sur lesquelles il s appuyait étaient fondées sur les opinions de Plolémée et d'Aviceune, et sur le livre d'Hermès, de Proprieiatiùus locorum, et nullement sur l'expérience ou sur les récits des voyageurs européens (2). Le planisphère de ce cosmographe, où on remarque rAntichthone ou la terre opposée, et la légende de terra inhafritalis sur la zone torride, prouve que Cecco d'Ascoli adoptait les mêmes théories et les mêmes erreurs que celles de tous les cosmographes du moyen-âge (3).
Le Dante, l'un des plus savants hommes de son siècle, montre, dans la partie cosmographique de sou poème, qu'il n'était pas plus avancé que ses prédécesseurs ou ses contemporains sur la connaissance
;i) Ibid.
\t) Voyez nos Recherches citées, p. LIV cl 446. (3) Voyez ce planisphère dans notre Ai lus.
du globe. Plusieurs passages de sa trilogie le prou* vent, selon nous, d'une manière assez évidente.
La lecture du poème du Dante nous montre d'abord que ses idées cosmographiques et géographiques furent puisées aux trois sources où puisèrent la plupart des cosmographes d'une partie du moyen-âge, savoir : dans les œuvres des géographes et des poètes de l'antiquité, dans la cosmographie des Pères de l'Eglise et dans les écrits des Arabes. Ce fait est tellement évident qu'il nous suffira, pour le prouver, de dire que tous les noms géographiques de lieux, de montagnes et de rivières sont les mêmes que ceux des géographes grecs et latins (1). Dans plusieurs endroits, il suit l'Almageste de Ptolémée. Il parle même de ce grand géographe dans le chant IVe de l'Enfer, et il suit sa théorie planétaire. De même que les autres cosmographes du moyen-âge, il place Jérusalem au centre géographique du continent consacré à l'habitation des hommes (2), pour se conformer à la cosmographie des Pères de l'Eglise.
Le Dante a dû puiser cette idée non seulement
(t) C'est ainsi qu'on y lil : TanaU; Monte Ripfieis, Purgat , ch. XXVI. Libye (ib.), Ethiopie (Enfer, chant XXIV). Ailleurs : Abydos, Purgat , chant. XXVIII.
(2) Purgatorin, XXVII, I, u. 1.
Plusieurs mappemondes, que nous donnons dans notre Atlas, représentent cesysieme. (Voyez la II» partie de cet ouvrage.)
dans les ouvrages îles nombreux cosmographes qui le précédèrent, et que nous venons de mentionner, mais aussi dans les mappemondes du moyen âge(l).
La partie relative à l'emplacement du Paradis terrestre est puisée dans les récits cosmographiques des Pères de l'Eglise. D'autres particularités extrêmement remarquables, qu'on trouve dans l'oeuvre du Dante, et qui ont tant exercé la sagacité des commentateurs, ont été puisées chez les auteurs arabes aux mêmes sources où puisèrent Bacon, Albert le Grand, Pierre d'Abano, et d'autres auteurs du même siècle. Et, en effet, il cite même Avicenne et Averroès (2).
Dans le système du Dante, la terre habitée remplissait à peine presque un hémisphère (3), la mer embrassait l'autre, particularité qui, à elle seule, suffirait pour prouver que le Dante n'était pas plus avancé que ses devanciers sur les points qui font l'objet de cet ouvrage. Il pensait aussi, s'appuyant sur la théorie cosmographique d'un grand nombre
(1) Voyez à ce sujet la mappemonde du Musée britannique du XIIIe siècle, publiée dans notre Atlas, et celles des Chroniques de Saint- Penis% de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève, et celle tirée d'un manuscrit de la Bibliothèque n. de Paris, n« 4126, renfermées également dans notre Allas.
(4) Infem., chant IV.
(7.) Dante, Inferno, XXXIV, 4t.
d'auteurs el de cartographes, qu'il existait un continent séparé du monde connu, et, qu'au delà des colonnes d'Hercule, il y avait des régions lointaines protégées contre l'audace des navigateurs (1), et c'était là qu'il marquait, comme tous les cosmographes du moyen-âge, la position inaccessible du Paradis terrestre sur un cône élevé (2).
C'est encore la montagne de la mappemonde de Cosmas, de la mappemonde de Turin, monuments antérieurs à l'époque du Dante. C'est encore le Paradis de la mappemonde du Polychronicon de Ranulphus Hydgen.
Le Dante n'a fait, sur ce sujet si important, que répéter ce que Cosmas, saint Àvite, Bède, saint Jean Damascène, Isidore de Séville, Honoré d'Autun, Brunetto Latini et d'autres avaient écrit à l'égard du Paradis terrestre (3) ; Dans le Paradis, chant Xe, il cite môme Isidore de Séville et Bède.
Au surplus, le Dante aurait pu connaître plusieurs mappemondes du moyen âge où la position du Pa-
(i) Inferno, XXXIV. 42.
(«) Purgatorio, IV, 25; — XXI, SO.
(3) Sar la position du Paradis terrestre, voyez ce que nous avons écrit plus haut, lorsque nous avons parlé de Cosmas, d'Isidore de Séville, d'Àzaph et d'autres. Voyez aussi saint Bonaventurc, Compendium, 11, 64, et Isidore, Fiymolog., XIV, 4.
radis terrestre se trouve marquée aux extrémités les plus reculées de la terre (1).
De l'Europe occidentale et de l'Afrique située d<> ce côté, le Dante mentionne à peine Y Espagne, et la partie du royaume de Maroc que la mer baigne de ses flots (2) ; et il ne connaît rien au delà de la côte occidentale du Maroc découverte au XVe siècle.
En arrivant au détroit Gaditain, il répète encore la fable des colonnes. Il dit :
« Ce détroit où Hercule plaça ces deux signaux « qui avertissaient l'homme de ne pas pénétrer plus « avant (3).
Un autre passage nous prouve encore mieux que le Dante n'était pas plus avancé dans la connaissance du globe que ses devanciers.
« Je laissais Séville à ma droite (dit-il), comme c j'avais laissé Ceuta à ma gauche. 0 mes compa- « gnons, dis-je alors, qui êtes arrivés dans les mers € de l'occident.... ne vous refusez pas la noble sa- « tisfaction de voir l'hémisphère privé d'habitants.*
(1) Voyei dans noire Atlas les différentes mappemondes qui représentent cette théorie où, non seulement le Paradis terrestre est placé aux extrémités orientales du monde, mais aussi il y est placé dans une terre séparée du monde.
(2) Infirnoy cant. XXVI.
/*.,édit. dArtaud, p, 120.
On voit, d'après ce passage, que le poète croyait que les régions intertropicales étaient inhabitées.
Les seules parties de l'Afrique dont il parle sont la Libye et ses sables brûlés par le soleil (1) de l'Ethiopie et des bords de la mer Rouge (2).
Quant à l'Asie, il ne parle que d'une manière très vague des pays situés au delà du Gange (3).
Il parait adopter aussi la théorie homérique de l'océan environnant, lorsqu'il dit : « La terre se fil un voile de la mer (4).
Sa cosmologie esl puisée dans l'Almageste de Ptolémée et dans celle des Pères de l'Eglise, comme nous l'avons dit ailleurs, et nous le montrerons plus en détail par l'analyse de quelques monuments cosmologiques. Si ce grand poète parle de constellations australes, c'est d'après des observations astronomiques faites par les Arabes mathématiciens en Egypte et dans l'Inde, mais le Dante n'avait certainement pas l'idée de l'existence de ces constellations par des observations faites par des navigateurs aux mêmes parallèles sur la mer Atlantique ou à l'occident, car nous avons démontré plus haut que le
(1J Puryatmio, canl. XXVI.
(2) infer., chant XXIV.
(3) Purgatorio, cant. XXVI I
(4) Inftrno, XXXIV.
Dante pensait qu'au delà des colonnes d'Hercule, < l'homme ne pouvait pas pénétrer plus avant. »
Ainsi les quatre étoiles du Cruseiro, ou de la croix du sud, dont il parle, n'ont pas été observées par les navigateurs européens en naviguant sur la mer Atlantique du temps du Dante ou avant son époque.
Nous savons d'une manière positive que les Arabes se servaient de l'astrolabe sur la mer Indienne bien avant l'arrivée des Portugais. Différents passages du journal de Vasco de Gama et des commentaires d'Albuquerque, ainsi que du grand ouvrage de Barros et d'autres, ne uous laissent pas le moindre doute à cet égard.
C'est donc d'après les observations des Arabes que le poète a parlé des quatre étoiles du Cruseiro vers le pôle antarctique (1), et non pas, nous le répétons, d'après des observations faites par des voyageurs sur la mer Atlantique.
Cette opinion que nous nous étions formée par un aveu même d'Albert le Grand, relativement à certaines constellations antarctiques, nous la trouvons confirmée dans une excellente note de M. Artaud,
(I) PurgatoriOy c. I.
I mi vols a inan désira ei posiniente
A 1' allro polo e vidi quatro stelle
Non visle mai fuor en' a la prima génie.
ajoutée à sa traduction du Dante (1). Cet académicien rapporte que l'opinion du chevalier Ciccoliui, ancien directeur de l'observatoire de Bologne, était que le Dante pouvait avoir eu connaissance de la Croix du sud par des relations des Indes en Egypte. Mais ce qui vient encore confirmer davantage notre assertion, c'est que M. Artaud, ayant consulté M. de Rossel, de l'Académie des sciences, sur la question de savoir si, à l'époque du Dante, il était possible que la science eût découvert la Croix du sud dans l'Egypte, que les Génois et les Vénitiens visitaient habituellement, M. de Rossel lui déclara qu'en faisant des observations au cap Comorin on était placé a 7 degrés 56 m. de latitude nord, et que l'ou pouvait apercevoir distinctement les étoiles de la Croix du sud à plus de 20 degrés d'élévation à leur passage au méridien.
Mais ce qui est encore, selon nous, plus décisif sur la question dont il s'agit, c'est que, dans le globe céleste arabe dressé en Egypte en 1225 (l'an de l'hégire 622), par Caïssar Ben Aboucassan, on distingue d'une manière positive la Croix du sud (2).
(1) Traduction du Dante par M. le chevalier Artaud, 5* édition de 1845, p. 170.
(2) Le globe arabe d'Aboucassan a été acquis par le cardinal Borgia en 17S4. Il provenait d'un cabinet de Portugal. Assemani a donné une dissertation illustrative de ce monument en 1790. (Voyez la note citée.)
D'autres monuments montrent que le Dante a certainement puisé à ces sources (1), d'autant plus qu'il cite lui-même Àvicenne et Averroès, comme nous l'avons dit plus haut.
Ainsi, d'après ce que nous venons d'exposer, le passage du Dante sur la Croix du sud n'a rien d'extraordinaire. Ce passage donc, de même que ceux qu'on trouve dans les ouvrages d'Albert le Grand relatifs à certaines constellations, ont été puisés dans les ouvrages et dans les globes célestes des Arabes, comme nous venons de le montrer.
Les Arabes allaient déjà, au Xe siècle, au cap Comorin, où ils pouvaient observer les constellations australes ; mais ils fréquentaient déjà à cette époque
(1) Voyez sur les monuments astronomiques de* Arabes l'ouvrage de M. Sédillot, intitulé :
• Matériaux pour servir à l'histoire comparée des sciences mathémaii- « ques chez les Grecs et les Orientaux. Paris, 1845.
Nous ajouterons que Jourdan de Sevérac dans sa description de l'Inde, dit :
« De ista India, videtur Tramontana multum bassa in Un tu m quod « fui in quodam loco quod non apparebat supra terram vel mare, nisi « per digitos duos. »
Plus bas il dit que du même endroit on voit Canoput, qu'on n'aperçoit jamais de nos contrées.
(Relation de Jourdan dans le tome IV des Mémoires de la Société de Géographie de Paris, p. .*>2.)
Ibn Wardy, parlant des lies de la mer du Zanguebar, dit « qu'on n'y voit plus Course. • (Bennât naasch.)
(Voyez Notices et Extraits des Manuscrits, t. H, p. 59.)
la côte de Sofala, où ils voyaient parfaitement les étoiles de la Croix du sud ( I ).
Nous ferons remarquer aussi que, si le Dante donne la mesure de la terre un peu plus exactement que d autres cosmographes du moyen-àge, il a certainement pris cette mesure chez les auteurs anciens.
Fréret a montré qu'Anaximandre n'était pas trop éloigné de la vérité à cet égard (2).
Le Dante aurait donc pu puiser à cet égard dans Strabon et d'autres. Il pouvait aussi adopter la mesure de la terre donnée par les Arabes (3). Et déjà, en effet, près de quatre siècles avant le Dante, le calife Mamoun (ann. 833) Ht mesurer un degré de latitude dans le désert de Sangiar entre Racca et Palmyre ; et cette mesure, répétée près de la ville de Koufa , servit à déterminer la grandeur de la terre (4).
(1) Voyei Sotices et Extraits des manuscrits, l. I, p. 11, article de Deguignes sur Massoudi.
(2) Voyei le tome XV des OEutres de Fréret, in-H, p. 168.
(5) Voyei Freret, ouvrage cité, tome XVI, p. 475, sur la mesure de la terre donnée par les Arabes.
(4} Voyez Massoudi dans les Notices et Extraits, t. I, p. 49. Conférez Aboulféda, Annal. Bfoslem., t. II, p. 241.
Malgré leur mesure de la terre, les Arabes soutiennent qu'un tiers seulement du globe terrestre est habité, qu'un second tiers ne consiste qu'en déserts inhabitables et que l'autre tiers est occupé par la mer.
Nous aurons l'occasion de montrer ailleurs, par le rapprochement de la cosmographie du Dante avec certaines représentations graphiques, laquelle des mesures de la terre le poète a adoptée.
Robert de Saint-Marien d'Auxerre, qui composa aussi dans ce siècle une notice du monde universel, en y joignant ce que Gervais de Tilbury, son contemporain, écrivit sur ce sujet, nous laissa ainsi une cosmographie complète.
Mais cet ouvrage, tout spécial, nous prouve que ces cosmographes étaient plus arriérés même sur les sujets qui font l'objet de cet écrit, que Bacon, Albert-le-Grand, Pierre d'Abano et d'autres.
Gervais, malgré sa grande érudition, dans ce Traité dédié à l'empereur Othon IV (1), n'admet, comme d'autres dont nous avons déjà parlé, que deux parties du monde, savoir : l'Europe et l'Asie, et ces deux cosmographes plaçaient le monde comme une île au milieu de la mer et de forme carrée.
« Pour nous, dit-il, nous plaçons le monde carré « au milieu des mers. *
Massoudi cile aussi Ptolétnée sur la circonférence de la terre. (Voyez Xotices et Extraits de Mastoudi, t. I, p. 14 et 15, et 51, et un autre globe céleste arabe antérieur à l'époque du Dante, et que M. Jomard se propose de publier dans sa collection, viendra rendre plus évidente cette? intéressante particularité.) (I) LeibnitE, Scriptores rerum brunivicensmm, 1707, p. S8I
Au chap. XIII, De Mari, il soutient la théorie homérique de la mer environnante.
Il place le Paradis terrestre à l'orient, comme Cosmas, dans un endroit séparé de notre continent et inaccessible aux mortels, t Est ergo locus amec nissimus, longo lerrœ marisquœ traclu a nostra t habitabile regionc segregatus (I). »
Dans sa théorie des zones habitables et inhabitables, il soutient que les zones intertropicales sont inhabitables, à cause de la chaleur du soleil, et que les Européens ne pouvaient pas s'y rendre , « nobis € inaccessibilis perhibelur (2). 11 s appuie sur Tau-
(1) Otia Imperialia.
(2) Gervais, Otia imperialia, X. De quatuor monarchiis et quinque zonis et Paradiso.
L'emplacement du Paradis terrestre a été le sujet de plusieurs disy sertations des savants modernes.
Stenchus, bibliothécaire du saint siège, qui vivait au XVI* siècle, écrivit sur le Paradis terrestre.
Le savant Bochart a composé un traité sur ce sujet; Thévenot a publié une carte représentant les pays des Lubiens, où beaucoup des plus grands docteurs (dit-il) placent le Paradis terrestre. Huet a publié aussi un traité sur le même sujet, qui eut sept éditions, dont la dernière est celle d'Amsterdam de 1701. Ce savant recueillit des renseignements peudanl 24 ans, et ajouta une carte à son ouvrage.
Le père Hardouin a écrit aussi un Nouveau traité sur la situation du Paradis terrestre, qui a paru dans une collection publiée à la Haye en deux volumes, en 1730, sous le titre ■ Traités géographiques pour faciliter V intelligence de l'Ecriture sainte, par divers auteurs célèbres. Mais tous ces savants, malgré leurs immenses recherches, n'ont pas connu, ou ne se sont pas servi des cosmographes et des auteurs du moyen-âge. Aucun d'eux n'a connu une seule carie ancienne où le Paradis se trou-
« lorité d'Ovide. Il place aussi Jérusalem au centre « du monde , s*appuyant sur l'autorité et sur les t textes de SS. PP. et de la Bible (I). >
vât placé aux extrémités orientales de la terre, comme on le voit non seulement dans un grand nombre d'auteurs, de géographes, et dont nous venons d'analyser les ouvrages, mais aussi dans les mappemondes que oous donnons dans notre Allas.
Huet transporta le Paradis aux bords du Tigre et de l'Eupbrate, et le père Hardouin dans la Palestine.
Nous aurons l'occasion de parler des opinion de Huet et de Hardouin sur les quatre fleuves du Paradis dans l'analyse spéciale de quelques unes des mappemondes du moyen-âge.
Néanmoins nous indiquerons ici une Soiice sur les quatre fleuves du Paradis terrestre, traduite de l'arménien par Saint-Martin et publiée dans le tome II de ses Mémoires sur V Arménie {Paris, 1819), p. 398 à 403. Ce savant pense que cette description a une origine grecque.
M. Letronnea trouvé que c'était une traduction de quelques passages de saint Epiphane. Cet auteur vécut aux IVe et V* siècles. La notice arménienne est donc postérieure a cette époque.
La description du cours du Gehon (le Nil) est assez curieuse. Le géographe auteur de cette notice place le pays des Amazones auprès de la terre inconnue. De môme il dit que le Tanaîs (le Don), le Pont et l'Hellespont sortent de la terre inconnue, et il ajoute « qu'ils se jettent « dans la mer immense qui est la source de toutes les mers, et qui
• tnvironne les quatre côtés du monde. »
Celle assertion prouve que le cosmographe adoptait la théorie des saints Pères, qui donnaient au monde la forme d'un carré, comme nous l avons montré plus haut, en traitant de Raban Maur, de Gervais et d'autres.
Ce cosmographe ajoute, d'après la môme théorie, que les quatre fleuves du Paradis environnent le monde, et rentrent de nouveau dans l»" sein de leur mère, qui est ta mer universelle.
Voyez la mappemonde d'Honoré d'Autun, que nous donnons dans noire Atlas, qui représente exactement ce système.
(1) « Porro majores nostri civitatem sanctam Jérusalem in medio nos-
• ira habitabilis fitam, etc.»
De mémo que plusieurs cosmographes du moyen- Age, il remplit son Traité de fables et de légendes.
C'est ainsi qu'au chapitre XVII , où il décrit les deux paradis, et l'Empirée et l'Enfer, il n'a pas oublié d'y faire figurer Merlin, d'après la Hisloria Britannorum. Selon lui, l'Antéchrist descend de Merlin. Ailleurs il consacre un chapitre tout entier aux faunes et aux satyres.
Lorsque l'emplacement de Jérusalem et sa théorie des zones habitables n'auraient pas prouvé que ce cosmographe ne connaissait pas la moitié du globe, sa division de la terre suffirait pour nous montrer qu'il n'était pas plus avancé a cet égard que ses devanciers et ses contemporains. Selon lui aussi, l'Asie est plus grande que l'Europe et l'Afrique ensemble (1\
Il termine l'Afrique occidentale au mont Atlas et aux Canaries en deçà du cap Bojador, et au midi il la termine par la mer (2\
Des îles de l'Atlantique il mentionne seulement l'Angleterre et l'Irlande, et YÉcosse qu'il considère comme une île, supposition que les cartographes qui puisaient à ces sources pour la composition de
(1) OUa Imprrialia, 2« parti»», p. 910.
(*) Ullimus aiilero ejus finis <»st nions Allas, et insulas qn» Fortnnains vôoalur. «
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leurs cartes ont reproduite dans les mappemondes, et, qui plus est, dans les portulans même, jusqu'à la première moitié du XVIe siècle, comme nous le montrerons dans la partie de notre ouvrage consacrée à la cartographie.
Il n'oublie pas de placer dans l'Atlantique Fîle fantastique de Saint-Brandan (1).
Il donne une longue description de l'Asie, tirée tout entière des auteurs de l'antiquité. Il n'oublie pas de placer dans les montagnes de l'Inde les Pygmées, et il décrit les griffons et les peuples qui combattaient contre les Grues (2). Il fait mention des peuples de Gog et de Magog, qui habitaient entre la Caspienne et la mer Glaciale (3).
On verra, dans la deuxième partie de cet ouvrage, que les cartographes ont reproduit ces fables de griffons et de pygmées dans leurs mappemondes.
(1) ïbid., p. 919.
(2) « Habent et India XII cubitorum homines, qui pugam ha-
bent cum gryphibus. Sane gryphos corpore Leonis habent, alas et ungalas aquilarum.
Voyez la mappemonde du XIe siècle de la Bibliothèque Cottonienne, que nous donnons dans notre Atlas.
(3) Robert de Saint-Marien d'Auxerre dit, à propos des peuples du Gog : « Ferocitsimœ gentes a Magno Alcxandro inclusa feriantur qutr humants enrnibus et bàlluvinis crudis vescuntnr. » IL cite à cet égard tzéchiel.
Andréa Bianco représente dans s» mappemoude de Alexandre* le-Grand assis sur un trône auprès du château de Gog dans la Scylhie.
Tandis que Gervais et Robert de SainUMarien d'Auxerre soutenaient que le monde était de forme carrée, Alain de Tlsle, ou De Lille, qui vécut aussi au XIIIe siècle, soutenait dans son Anticlaudianus que la terre était ronde (1).
Joinville, qui vécut dans ce siècle (2), nous donne une idée de ses connaissances géographiques'relativement à la forme de l'Afrique, dans la description qu'il fait du Nil. Il fait venir ce fleuve du Paradis terrestre, et par conséquent de lest.
Ainsi les limites méridionales de l'Afrique, connues du chroniqueur de saint Louis, devaient être les mêmes d'Êratosthène et des cosmographes du moyenâge. Non seulement le Nil venait du Paradis, selon lui, mais aussi les épiceries (3).
(1) La Bibliothèque nationale de Paris possède plusieurs manuscrits de V Anticlaudianus^ d'Alain de Lille. Ces manuscrits portent les numéros 3517— 8083—8174— 8298— 8299— 8300—830 1. Ce livre fut imprimé à Venise en 1582, et à Anvers en 1621 et 1654. Cet ouvrage était employé dans les écoles comme livre élémentaire, ce qui fit donner à l'auteur le surnom de Grand et d'Universel. Alain a aussi puisé chez les auteurs arabes. Il cite même l'astronome arabe Aboumassar qui vécut au X« siècle, et dont nous avons déjà parlé.
Sur cet ouvrage d'Alain de Lille, voyez Notic et Extrait, des Mss., tome V, p. 546. — Article de Legrand d'Aussy.
(2) Joinville vivait en 1250; il écrivit l'Histoire de saint Louis.
(3) • Ici (dit Joinville en parlant du Nil) il convient de parler du fleuve
« qui passe par le païs d'Égypte, et vient du Paradis terrestre
« Quant celui fleuve entre en Ëgypte il y a gens tous experts et ac- « consumiez, comme vous diriez les pécheurs des rivières de ce pays-
Quant à l'Asie, il rie connaît rien au delà du pays de Gog, c'est-à-dire de la Scythie. De ces pays du nord de l'Asie les notions qu'il possédait, il les devait aux récits que lui firent les Tartarins (1).
Ornons, auteur d'un poème géographique intitulé Image du monde, composé en 1265, auteur qu'on a surnommé le Lucrèce du XIIIe siècle, n'était pas plus avancé que les cosmographes (2) dont nous venons de parler.
Pour donner une idée de ses connaissances géographiques, il nous aurait suffi de dire que cet auteur, en parlant des hommes célèbres qui ont entrepris de longs voyages, ne nomme pas d'autres voya-
« cy, qui au soir jettent leur reyz au fleuve, et es rivières ; et au ma-
• Un souvent y trouvent et prennent les espiceries qu'on vent en ces par- « ties de par de ça (dans l'Europe) bien chiercment, et au pois, comme ' canelle, gingembre, rubarbe, girofle, lignum aloes, et plusieurs
• bonnes ebouses. Et dil-ou païs, que ces chouses-là viennent du Pura- « dis terrestre, et que le vent les abat des bonnes arbres, qui sont on « Paradis terrestre »
(1) En parlant de la Tartane, Joinville dit : ■ Et leur didrent les « Tartarins, qui entre celle roclie, et autres roches, qui estoit vers « la fin du monde, estoient enclos lés pleuples de Gog et Magog, qui « dévoient venir en la fin du monde, avecques l'Ante-Crist, quant il « viendra pour tout détruire. Et de celle berrie venoit le peuple des
• Tartarins qui estoient subjetz à Prebsire Jehan. » (îbid., p. 235.)
On voit qu'à cette époque Joinville plaçait encore l'empire du fameux Preie Jean, dans la Tarlarie.
(2) Legrand d'Aussy a publié une notice de 16 manuscrits de V image du Monde, qui existent à la Bibliothèque Nationale de Paris. (Voyez Salie, et Extrait., tome V, p. 243.)
geurs que Platon, Alexandre, Ptolémée, toi d'Egypte,
Virgile, saint Paul et saint Brandan « qui vit une île
« (dit-il) où les oiseaux parlaient, et un lieu de sup-
« plices où était tourmenté Judas. »
Ornons ne nomme donc pas un seul voyageur de
son temps.
Quant à la partie cosmographique de son poème, elle est puisée dans le système de Pythagore et de Bède-le- Vénérable.
Il soutient que la terre est enveloppée du ciel, ainsi que le jaune de l'œuf Test du blanc ; que la terre se trouve placée au milieu du ciel, comme le point lest au centre du cercle qu a tracé le compas (1 ). Et il imagine l'harmonie des sphères célestes, comme Pythagore.
Il adopte également la théorie homérique de l'océan environnant la terre, et il parle aussi de l'Atlantide de Platon, qui était (dit-il) plus grande que l'Europe et l'Asie ensemble, et qui a disparu engloutie par l'océan.
Ce poème géographique, rempli de fables comme toutes les compositions de ce genre pendant le moyen-âge, fait mention d'une autre île située « bien loin en la mer, » où Ton ne peut mourir.
(1) Plusieurs mappemondes que nous donnons dans noire Allas sool dressées d'après cette théorie.
Quand les habitants sont parvenus à une telle décrépitude que la vie leur devient à charge, ils se font porter dans une autre nommée Cile, dont Tannée n a qu'un jour et une nuit de six mois chacun, et là ils expirent tranquillement ! Il croit aussi à la fable du Phénix, et il dit que cet oiseau extraordinaire se brûle dans la Phénicie.
Nous rapportons toutes ces fables dont les traités de géographie de cette époque sont remplis, parce qu elles furent représentées par les cartographes du moyen-âge dans leurs cartes, et ces récits servent h expliquer les légendes et les représentations qu'on remarque dans ces curieux monuments (1).
Ornons supposait encore que, de son temps, le Paradis terrestre existait à l'orient avec son arbre de vie, ses quatre fleuves et son ange à épée flamboyante. Il paraît confondre l'Hécla avec le purgatoire de saint Patrice, et il met celui-ci en Islande,
(1) Voyez les mappemondes d' H ereford de Richard de Haldingham, et celle du Musée Borgia du XIVe siècle , postérieures à ces poèmes géographiques où les cartographes puisèrent toutes ces fables.
Quant aux descriptions éthnographiques d'Omons, elles sont aussi remplies de fables lorsqu'il traite des parties inconnues de l'Asie et de l'Afrique. Il parle aussi des Pygmées et de leurs combats avec les Grues, des hommes a tête de chien, des monoculi, etc.
Au XIII* siècle, ces récils de monstres avaient été publiés dans un poème anonyme sur les monstres, dont les auteurs de l'Histoire littéraire de la France, tome X, p. 8, ont donné l'extrait, et on les trouve en partie dans le roman d'Alexandre et dans celui de Thomas de Kent.
disant qu'il brûle sans cesse. Les volcans ne sont, selon ses connaissances de la physique du globe, que des soupiraux et des bouches de l'enfer. Quant à celui-ci , il le place, comme les autres cosmographes, au centre de la terre.
C'est aussi d'après ces récits que les cartographes, comme nous le montrons dans la IIe partie de cet ouvrage, ont placé l'enfer au centre de la terre dans plusieurs représentations graphiques.
Legrand d'Aussy dit que ni l'idée ni le plan du traité que nous venons d'analyser, n'appartiennent à Ornons, et que c'est celui de Raban Maur. Il pense que l'auteur de Y Image du monde avait puisé dans les ouvrages de Bernard de Chartres, et dans ceux de Guillaume de Couches et d'Honoré d'Àutun (1).
D'autres savants de ce siècle se sont occupés de cosmographie. Nous nous bornerons à les indiquer
Engelbert, abbé d'Aimont dans la Styrie, composa un grand commentaire sur le livre de Mundo attribué à Aristote, et un autre suivies inondations du Nil. Le premier de ces traités, qui pouvait nous intéresser, ne se trouve pas dans les recueils que nous avons examinés. Dom Bernard Pez se borna h indi-
(1) Voyei Nolic et Elirait de» Mrs., t. Y, p 2*~>.
quer qu*Engelbert avait écrit ce commentaire (1), et Fabricius le cite à peine d'après le savant bénédictin (2).
Guy de Basoches composa aussi un livre de cosmographie intitulé de Mundi regionibus.
Nous avons fait beaucoup de recherches pour découvrir ce traité, que le savant abbé Lebeuf croyait perdu déjà de son temps (3), mais elles demeurèrent saris résultat.
Sander, dans sa Bibliotheca Belgica manuscripta, cite ce traité comme existant en Belgique (4).
Nous n'avons pas pu avoir d'autres notions que celles données par ces auteurs et par Fabricius (5).
(1) Pez a publié toutefois Bpisiola Bngelberti de studns et scn'ptis dans le tome I de son Thésaurus Anecdoct.
Parmi les ouvrages d'Engelbert, publiés à Bâle, en 1353, par Gaspard Brucb, ainsi que par André Scott, dans son Supplementum ad itibliolhecam Patrum (Cologne, 1622), on ne trouve pas uu seul des travaux cosmograpbiques d'Engelbert.
(2) Selon Fabricius, Engelbert mourut en 1334. (Voyez Biblioth. Mediae et Inf. Lat., tome II, édit. in-8, p. 291 et 293.)
(3) Voyez Le Beuf , Dissertation sur l'État des Sciences en France , p. 113,
(*) Sanderus, Biblioth. Belg., manuscript., p. 21.%.
(5) Fabricius, Biblioth. Mediae et Inf. Lat., tome III, p. 381.
Nous avons eu recours à l'un des savants éditeurs de l'Histoire lit téraire de la France, M. Victor Leclerc, dont l'érudition et l'obligeance ne se trouvent jamais en défaut; le savant académicien nous a prévenu que le livre De Mundi regionibus pouvait faire partie de la chronique consultée cl copiée par Albéric des Trois Fontaines. (Chronique de l'Abbaye de Saint-Étienne de Chàlons-sur-Marne, ad., an. 1233.)
Mais nous avons parcouru cette chronique où en effet Gui de Baso-
Emo, abbé de Werum dans le pays de Groningue, composa aussi dans ce siècle une relation d'un voyage depuis les Pays-Bas jusqu'en Palestine; mais il ne peut pas être compté parmi les cosmographes.
Un autre cosmographe que nous ne devons pas oublier, Nicéphore Blemmyde, moine qui vécut dans ce même siècle (1245), composa trois ouvrages cosmographiques, savoir: une Géographie abrégée, qui n'est qu'une analyse en prose , divisée en chapitres de la Periégèse de Denys(l) ; un autre intitulé Autre Description de la Terre, où il traite de la forme et de la grandeur de la terre , et de différentes longueurs du jour; enfin, un troisième qui porte le titre suivant : Du Ciel et de la Terre, du Soleil et de la Lune, des Astresy du Temps et des Jours. L'auteur y développe son système (2).
ches est souvent cité, mais nous n'avons rencontré le moindre passage tiré du livre cosinographique dont il s'agit.
Petit Radel, dans l'article consacré a Gui de Basoches, qu'il a publié dans le tome XVI, p. 447 à 451 de l'Histoire littéraire delà France, ne parle môme de l'ouvrage géographique de ce savant que d'après Sander.
(1) Voyez § II, p. 14 a 19, où nous avons traité de Priscien.
(2) « Les deux premiers ouvrages ont été publiés par Spohn, Leipzig 1818, in-4°, d'après un manuscrit que Bredow avait copié à Paris. Le second avait déjà été imprimé à Augsbourg, en 1605, et Siebenkees et r.az l'avaient placé dans leur recueil, le croyant inédit. Lesdeui mêmes ouvrages furent aussi imprimés a Rome, en 1819, d'après un manuscrit de la Bibliothèque Barberini , par Guillaume Nanti, à la
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Nous allons montrer, d'après l'analyse du texte de Blemmyde, qu'il n'était pas plus avancé dans les connaissances cosmographiques et géographiques que les anciens, bien qu'il eût composé son ouvrage à une époque déjà rapprochée des grandes découvertes maritimes des modernes.
D'après son système la terre est plane, et il adopte aussi la théorie homérique de l'Océan environnant le monde, et celle des sept climats. Il divise la terre en trois parties : la Libye, l'Europe et l'Asie. La Libye est séparée de PEurope par Gadir (Cadix) au couchant, et les bouches du Nil à l'occident (1).
Toute sa description de l'Afrique septentrionale est la même que celle des anciens. A l'intérieur, après les Gar amantes (les habitants de la Phésanie), il place les Éthiopiens.
Nous ferons remarquer ici, pour faire bien comprendre au lecteur ce que les géographes du moyen-âge entendirent par ce mot , que les anciens appelaient Éthiopiens les habitants de l'Afrique; pour peu qu'ils habitassent à quelque distance des
suite de son Dicéarque. Le troisième ouvrage de Sicéphorc est inédit : c'est Bredow qui l'a fait cou naître dans ses Epistolœ Parisienses. « (Schœll. t. VII, p. Wetsuiv.)
(i) Koù x^Cei ocOt^v ànb xrj; EùpamYj; ti rtôeipa xai xô arô^a xoO Net)//j, rô |ùv wpè; 5v<nv, Si *pô; àvatoXyjv. Niceph. Blewmvde, p. 4.
côtes de la Méditerranée, ils étaient réputés Éthio* piens (1).
Or, Blennnyde place dans le pays de ceux-ci un lac nommé Cerné (2), près duquel, dit-il, sont de très hautes montagnes, d'où sort le Nil.
Ce passage nous montre, selon nous, que ce géographe s'est servi du Périple d'Hannon, et qu'il a confondu l'île de Cerné, dont parle le Périple avec l'étang dominé par les hautes montagnes qu'Hannoii rencontra après Tîlc de Cerné, et après lequel il entra dans un grand fleuve plein de crocodiles et dliippopotames (3).
Ainsi Nicephore Blemrnyde ne connaissait absolument rien des pays découverts au XVe siècle.
Quant à l'Asie, dont il étend les limites jusqu'au Nil, il n'avait aucune idée de la partie orientale de ce vaste continent, puisqu'il dit « qu'il a une forme
(1) Dans Pline, liv. XXXV11, ch. II, on lit que la contrée où était l'oracle d'Ammon avait porté le nom d'Éthiopie, quoique cet oracle en fût qu'à environ 65 lieues de la Méditerranée.
(2) 'Exerce tï TcXr.atov t^ç Xi|ivr,ç t?5ç ovoiiaÇoficvrK Képvyjç, îyct; l<rù *fôç tôv cùxeavôv, ôçnri el<riv v^Xoraxa. Kai èx toOtwv ô ovopaorôc xaTép/erai îietta ô icorafiô;. Ibid.
(3) Gosselin fait une remarque à ce sujet, qui nous semble très importante, et qui détruit toutes les hypothèses de quelques géographes modernes qui ont pensé que le fleuve en question était le Sénégal. Il dit et prouve, s'appuyant de l'autorité de Sirabon (liv. XVII, p 836). qu'anciennement on trouvait les crocodiles dans tous les grands fleuves de la Maurilit.
triangulaire, large au nord et aiguë à l'est (1) » , lorsque ce continent, au contraire, a près de 60 degrés de largeur à Test !
Selon lui, la forme de l'Europe est quadrangulaire, aiguë au couchant, et large à l'orient (2).
Blemmyde paraît, d'après cela, avoir adopté la forme donnée par Érastosthène a ces deux continents.
Quoiqu'il parle de Thinœ (qui correspond au royaume de Siam, selon Gosselin (3) et d'autres géographes), il nous semble que les connaissances de ce géographe sur l'Asie vers l'orient paraissent se borner à Y Indus.
Des Iles de la mer Atlantique il mentionne les Hespérides, habitées par les riches Ibériens (4), YErythia, habitée selon lui par les Éthiopiens qui vivent fort long-temps, et les îles Fortunées.
Dans les parties septentrionales il mentionne l'Angleterre et l'Écosse, et il ajoute que, près des
:rpè; «v«ToXflU. ld., p. 5.
(2) Tô rr,; Eùpwmr.r rr/fi\k% i<m TSTpân/.evpov, ôft (xiv u^ô; 6v<riv, TjXarj U »rpô; àvaro).â;. Ibid.
(3) Sur la position île Thinœ des anciens, voyez Gosselin, Géographio des Grecs analysée, p. !42; et, t. II, Recherches sur la Géograph. syM. des anciens, p. 42, 59, 67, 69, 72 et 74.
îles Cassilérides, il y a des endroits où les femmes célèbrent des fêtes en l'honneur de Bacchus (t)!
Il est vraiment curieux de voir un géographe du XIIIe siècle débiter une fable pareille sur des pays déjà fréquentés à cette époque par les marins de la Méditerranée !
Le dernier pays enfin qu'il mentionne dans la mer septentrionale, c'est Thulé (2).
Ainsi ce géographe du XIIIe siècle n'a pas fait faire non plus le moindre progrès à la science.
Quoique, dans ce siècle, la géographie n'ait pas fait un seul pas relativement à la connaissance d'une grande partie de notre globe, néanmoins il ne faut pas se dissimuler que, grâce à la lecture des livres des géographes et des savants arabes et orientaux, les hommes les plus éminents de l'Europe, épris, de plus en plus des traditions scientifiques de l'antiquité, en les rapprochant des écrits des orientaux, se livraient à des discussions très curieuses sur plusieurs questions de la physique du globe, et sur celle de savoir si la zone torride était ou non habitée et inha bitable; mais tout en discutant ces points, ils ne produisaient (comme nous venons de le voir) que des
(!) IlXYi«xiov ôè twv K.a<Ta-tT&fttki>v vt]«ïwv twv jitxpôW è<niv stepo; noyK, ônov ai Ywaîxe; xwv 'A|xvtTo>v èÇevavxta; tôv Atôww iopxaÇoutfiv. fd., P- M- (2) Ihid.
arguments et des théories, montrant ainsi qu'ils n'avaient pas les moyens de décider ces questions d après les témoignages ni d après les observations faites par des voyageurs européens qui eussent franchi la fameuse limite où s arrêtaient tous les marins du moyen-âge. Et en effet, si un seul avait été au delà du cap Bojador, sur les côtes de l'Afrique occidentale, et eût visité les régions intertropicales, par ce seul fait, on aurait constaté que ces zones étaient non seulement habitables, mais réellement habitées, et ainsi les cosmographes de l'Europe auraient substitué des faits réels à des théories et à des hypothèses plus ou moins savantes. Enfin, les plus instruits ne se seraient pas livrés à tant de discussions, comme font fait Albert-le-Grand, Bacon, Pierre d'Abano et d'autres.
Si donc des voyageurs européens avaient franchi les limites du cap Bojador dans ce siècle, ils auraient fait faire des progrès à la géographie. C'est ainsi que les voyages en Tartarie, effectués pendant cette période, ont fourni à Bacon des données sur la mer Caspienne, qui ont changé entièrement les notions erronées qu'on avait eues jusqu'alors. Mais les progrès que ces voyages ont fait faire par rapport à la connaissance de quelques pays situés dans une portion de l'Asie, n'ont rien appris aux savants et aux
cosmogra plies de l'Europe relativement à une grande? partie de l'Asie orientale et méridionale explorée par les Portugais vers la fin du XVe et au commencement du XVIe siècle.
En général, les œuvres des cosmographes, ainsi que les cartes du XIVe siècle, sont les témoignages les plus positifs de ce fait.
Le savant éditeur du récit de Jourdain de Séverac a dit avec raison que « les Portugais ne furent pas « plutôt établis dans la presqu'île de l'Inde, que les « ténèbres qui couvraient l'histoire de ce pays coni- « mencèrent à se dissiper pour les Européens (I ). »
Les récits des voyages de Marco Polo, les seuls qui auraient pu jeter beaucoup de lumières sur des contrées entièrement inconnues aux Européens, ne commencèrent à exercer une véritable influence sur la géographie que vers le commencement du XVe siècle.
D'abord, ce ne fut qu'en 1298 que Marco Polo, étant prisonnier à Gênes, se détermina à écrire ses voyages. Or, le temps qu'il fallait pour la composition de cet ouvrage, et ensuite le temps matériel nécessaire pour la transcription de plusieurs exem-
(I) Voyez préface de la Description des Merveilles d'une partie de l'Asie, par le P. Jordan, ou Jourdain Catalani, natif de Séverac, p. 17, tome IV, des Mémoires de la Société de géographie, par Cùqtt(ba<~ Vontbré
plaires, et celui qu'il fallait pour les faire circuler, nous montre que cela ne pouvait avoir lieu que dans le courant du XIVe siècle. El en effet, le plus ancien manuscrit de Marco Polo qu'on connaît fut, au dire de quelques auteurs, écrit à Venise en 1307.
Au surplus, il faut remarquer qu'on ajouta peu de foi à cette relation, et on pensa que c'était un tissu de mensonges et de fables. Les parents et les amis même du voyageur partagèrent cette opinion, et a son lit de mort, ils le supplièrent, pour le salut de son âme, de rétracter tout ce qui se trouvait dans sa relation (1),
Or, son testament ayant été fait en 1323, il parait évident qu'au moins pendant une partie du XIVe siècle, on n'accordait pas le moindre crédit à ses relations. Ces faits expliquent aussi pourquoi ni Sanuto, dont nous parlerons ailleurs, dans la mappemonde de 1 32 1 , ni le cartographe auteur de la mappemonde du Chrouicon de 1320, ne se sont pas servis des récits de Marco Polo, auxquels, comme nous venons de le dire, ses propres parents n'accordaient aucun crédit.
(I ) Voyez à cet égard les excellents articles de M. Walckenaer, dans la Biographie universelle, tome XXXV, et tome II, p. 17 de son livre intitulé Vies de plusieurs personnages rflèbres, Laon, 1850; — Voy. la préface de la traduction anglaise de Marco Polo, par Hugh Murray Tht iraveh of Marco Polo, Londres, 1844.
Si l'opinion publique, même parmi les compatriotes de Polo, était telle à l'époque de sa mort survenue après 1323, il est tout naturel que les préventions contre ses récits aient duré bien longtemps après, car il était bien difficile de rétablir la vérité à une époque ou l'imprimerie n'existait pas, où ce que nous appelons l'esprit de critique était inconnu, et où, au contraire, l'engouement pour les récits des auteurs de l'antiquité et pour ceux des auteurs ecclésiastiques, était plus enraciné.
Or, si les relations de Marco Polo n'ont pas exercé d'influence sur les cosmographes et sur les cartographes de l'Europe pendant le XIVe siècle, celles de Rubruk, de Jourdain de Séverac et d'autrès voyageurs en Asie n'ont pas eu un meilleur sort.
Et en effet, ces relations étaient tellement rares que, parmi les douze cent trente-six manuscrits dont se composait la grande bibliothèque du Louvre, créée par un souverain qui n'épargnait rien pour l'enrichir, ou ne rencontrait pas un seul exemplaire des voyages des frères mineurs, et cela vers la fin du XIVe siècle et au commencement du XVe (1373 à 1 410), taudis que de Solin on y trouvait trois exemplaires (1)
(!) Voyez Catalogue du Louvre, par Giles Malet, publié par M. Vao Pliit.
et seize manuscrits de l'Almagcste el d'autres ouvrages de Ptolémée (1).
Aucun exemplaire des mêmes relations ne se trouvait non plus dans une autre riche bibliothèque de la fin du moyen-âge, dans celle de Louis de Bruges, ni dans celle du roi Eduard de Portugal (1428).
Et, malgré les recherches faites jusqu'à nos jours par un grand nombre de savants, on n'a pu découvrir que quatre manuscrits de la relation de Plan- Carpin (2). Des relations de Jourdain de Séverac, la Bibliothèque nationale de Paris ne possède qu'un seul manuscrit (3). Deux de ces relations furent cependant connues de deux hommes privilégiés, de Vincent de Beauvais et de Roger Bacon.
Elles étaient encore si rares même à la fin du XIVe siècle et au commencement du XVe siècle, que les souverains, qui employaient tous les moyens pour enrichir leurs bibliothèques, n'en possédaient
(1) Ibid., p. 15 el n°» 563— 571— 574— 676— 703— 722— 726— 851—834 —858—986—1009—1029—1030 et 1010.
Aucun de ces manuscrits de Ptolémée ne renfermait la géographie de cet auteur.
(2) Un se trouve a la Bibliothèque Nationale de Paris , manuscrit n° 8392 ;
Un autre exemplaire a Berne ; Un autre au Musée Britannique ; Un autre à Mayence.
(S) Voyez Mémoires de la Société de Géographie, loin. IV, p. 2!.
aucun exemplaire. Cela suffirait pour nous faire penser que leurs récits ne pouvaient exercer, du moins pendant cette époque, aucune influence sur les progrès des connaissances géographiques.
Ayant étudié avec soin ces relations, nous nous permettrons de dire et de prouver que Rubruk ne connaissait rien de la partie septentrionale de l'Asie au delà de la Tartarie, comme il l'avoue lui-même par ces mots (p. 327) : € Terminus anguli aquilonis ignoratur prœ magnis frigoribus. » Et si cette preuve ne suffisait pas pour le montrer, ce qu'il affirme ensuite rendrait évident le fait que nous venons de signaler. Il place dans ces régions des hommes monstrueux, d'après Tautorité d'Isidore de Séville et de Solin. A l'égard de l'Inde et de ses péninsules, ainsi que de l'Afrique et d'autres contrées, les cosmographes du moyen-âge, aussi bien que le dessinateur de cartes, ne pouvaient rien puiser dans les relations de ce voyageur, puisqu'il n'y est pas question de ces grands pays.
Si nous examinons les relations du moine Jourdain de Séverac, qui voyagea dans l'Inde en 13*22, elles ne nous laisseront aucun doute qu'il n'a rien connu de positif sur la Terlia India, c'est-à-dire des contrées situées au delà du Gange, où les auteurs du moyen-âge plaçaient la troisième Inde.
Il déclare mémo qu'il n'y est pas allé, « quod non vidi, » assertion qui se confirme par le récit des Tables les plus extravagantes dont il remplit sa relation.
A ces fables il ajoute qu'on dit « qu'entre cette « Inde et TÉthiopie vers l'orient, se trouve le Prt- « radis terrestre, » d'où coulent les quatre fleuves du Paradis, qui abondent en or et en pierres pré* cieuses.
Ce qu'il dit des grands archipels de l'Inde vient encore prouver qu'il ne connaissait absolument rien de ces immenses groupes d'îles. A cet égard, tout «on récit est aussi rempli de fables. Il dit qu'il y a une multitude d'îles différentes dans lesquelles existent des hommes à tête de chien (in quitus sunt homines caput canis habenles). Il croit même que les pays Mtués près de l'Euphrate, sont habités par les diables, c Et credo quod terra Ma sit habitatio demmiorum. »
En ce qui coucerne l'Éthiopie, ce qu'il rapporte montre aussi qu'il ne connaissait pas ce pays. Il dit qu'il y a des griffons qui gardent des montagnes d'or et d'argent et des pierres précieuses. Au midi de ce pays, il place la mer, et il la fait tourner immédiatement vers l'occident (1).
(1) Voyez la Relation de Jourdain, dans le tome IV des Mémoires de la Société de Géographie, p. .15 et suiv.
Cette particularité suffit pour montrer que Jourdain terminait l'Afrique, comme les anciens, bien en deçà de l'équateur.
Des auteurs modernes, après le grand siècle des découvertes, ayant réuni ces relations des voyageurs en Asie, dont nous venons de parler, ont pensé qu'elles étaient généralement connues des contemporains des voyageurs, et partant qu'elles ont fait faire des progrès à la science (1). Mais les ouvrages des cosmographes postérieurs, et les cartes qu'on a dressées depuis que ces mêmes voyages s'effectuèrent, montrent que ni la cosmographie ni la géographie n'ont rien recueilli d'important de ces relations relativement à la connaissance des grands pays explorés au XVe siècle.
L'examen et l'analyse des textes des cosmographes et des cartes du XIVe siècle rendra ce fait évident.
(i) Les catalogue» des manuscrits dont se composaient les bibliothèques des Xllle et XIV* siècles, qui nous restent, montrent combien les exemplaires de «es relations étaient rares.
XIV SIÈCLE
BAB1NO SANCTO, — NICOLAS D'OBBSME, — RANCLPBUS HYDGBN , — TACCIO DB6L1 CBBBTI , — IBAN DE MANDBVIIXB, — BOCCACB , — PÉTRARQUE, — BARTHOLOMRUS ANGLICCS DB 6I.ANV1LLA, — GBBTAIi, — BICOBALDO DE FERRARB.
Marino Sanuto, un des plus habiles cosmographes de ce siècle, nous montre, non seulement dans la mappemonde qu'il dressa, mais encore dans le texte explicatif qu'il y ajouta, ainsi que dans différents passages de son fameux livre Sécréta fidelium Crucis, qu'il n'était pas plus avancé que ses devanciers.
D'abord, on peut juger de ses connaissances du globe par les causes auxquelles il attribue les grands dangers auxquels était exposée la Terre-Sainte.
En la plaçant au centre de la terre habitée, il prouve par là qu'il ne connaissait pas l'étendue et le prolongement de l'Afrique et du Nouveau Continent.
b In terra enim (dit*il) habitùbili medio posila est, et quasi punctus circumferentiœ. »
Et d'après ce système, il montre ailleurs qu'il ne connaissait rien au delà de l'Éthiopie, où saint Mathieu (dit-il) introduisit le christianisme. Ses con< naissances sur l'Afrique s'arrêtèrent, du côté de
l'orient, à Syène (Assouanj (1). De la partie occidentale de ce vaste continent, les connaissances de Sanuto étaient encore plus limitées. Elles s'arrêtent à la Gélulie, située entre le 30e et le 3te degrés de latitude nord de l'équateur, et, par conséquent, elles n'allaient pas au delà du parallèle de Mogador.
La Terra nigrorumde ce cosmographe est l'Abyssinie, comme il le dit lui-même, et non pas les pays nègres de la Sénégambie et de la Guinée, ce que, du reste, il confirme par la légende qu'il place dans lâ mappemonde près du tropique, «Regioinhatritabilis pr opter calorem (région inhabitable k cause de la chaleur). »
Ainsi sa description de l'Afrique est en grande partie la même qu'on remarque dans les géographes des premiers siècles du moyen-âge.
Les parties septentrionales de la terre lui sont aussi inconnues. Il y place en effet au nord la légende suivante: Regio inhabitabilis propter algorem (région inhabitable à cause du froid), répétant ainsi la fameuse théorie des anciens et des auteurs du moyen-âge, qui soutenaient que les zones polaires et intertropicales étaient inhabitées.
(1) Voyez Sanuto Sécréta fidelium Crucis, lib. III, c. I, dans Bongars, Gcsta Dtiptr Franco* » p. 260.
La description des trois parties du monde, qu'il partage entre les trois fils de Noé, et qu'il donne à la suite de sa mappemonde, est copiée tout entière de Aféla, d'Oroseet d'Isidore de Séville.
Sanuto nous laissa une curieuse mappemonde que Bongars a fait graver (I), et qui représente, selon Zurla, son compatriote, le monde alors connu (2). Il a offert ce monument géographique au pape Jean XXII, avec son livre intitulé : Liber secretorum ftdclium Crucis, et envoya des copies à différents souverains, en 1320(3).
D'après ce que nous venons de démontrer, il ne peut pas rester le moindre doute que Sanuto ne connaissait pas la vraie forme de l'Afrique, comme on Ta dit dans quelques ouvrages récents, et qu'il n'avait pas appris des Arabes la configuration de ce Yaste continent.
Les Arabes eux-mêmes ignoraient la vraie forme de ce continent comme nous le montrerons dans la Irc section de la deuxième partie de ce travail, consacrée à l'analyse des mappemondes et des cartes
(1) Voyez Bongars, Gesta Dei per France*, t. Il, p. 286.
(2) Zurla, Suite Antiche Happe Idrogeografiche. Ce savant dit, p. 15 : Manisfero di lutto il cognito mondo.
(3) Dans la I" section de la II* partie de cet ouvrage uous parlerons d'autres exemplaires manuscrits de cet ouvrage qui existent en Belgique,
antérieures aux grandes découvertes maritimes du XV* siècle, où on trouve l'explication de la mappemonde du Chronicon de 1320, que nous avons publiée pour la première fois dans notre Atlas, et de celle de Sanuto.
Néanmoins la partie de l'Afrique de la mappemonde de Sanuto est, sur plusieurs points, conforme à l'Afri* que de la mappemonde d'Edrisi, conservée à Oxford, surtout pour la partie orographique, c'est-à-dire de la position des reliefs des montagnes de l'Afrique.
La mappemonde de 1320 du Chronicon, ainsi que celle de Sanuto, sont parfaitement circulaires. On remarque encore dans toutes les deux la théorie homérique de Pocéau environnant toute la terre.
Ayant placé Jérusalem au centre du monde, il a en conséquence altéré toutes les positions, tant en longitude qu'en latitude, comme tous les autres dessinateurs de mappemondes qui ont placé Jérusalem au centre de la terre, et pour cela on remarque une égale distance de ladite cité à l'extrémité de Cadix, comme à la limite orientale de la Chine, à la partie septentrionale de l'Asie, et à la méridionale de l'Afrique. Les positions des lieux sont tellement altérées dans cette mappemonde, qu'il commence le Katay (rcqnum Calay) auprès des régions de la Caspienne et en deçà du pays de Gog. Il est aussi bien digue de
remarque qu'au commencement du X1V# siècle, le plus savant cosmographe ait montré une si grande ignorance au sujet des iles de second ordre de la mer Atlantique, ce qui, selon nous, est très important, parce que cette particularité, rapprochée d'autres que nous avons signalées dans nos recherches, nous montre que, du temps de Sanulo, on ne connaissait pas les Canaries ni les Açores. D'abord il met les Fortunées au couchant de l'Irlande, avec la légende: Gulffo de issole CCCLVIII beale et forlunaie.
Zurla observe que les anciens marquaient les iles Fortunées au sud-ouest de l'Europe.
« Ultra Gades, per régna Yspaniœ, Portu-
f galiae et Galitiae, non inveniuntur insulœ alicujus < valoris. »
Or, si les Canaries et les Açores avaient été connues de Sanuto, il n'aurait pas écrit cette légende.
On remarque dans la mappemonde de Sanuto, de même que dans un grand nombre de celles du moyen-âge, que nt>us donnons dans notre Atlas, un mélange de sources anciennes, et de connaissances postérieures à l'époque romaine, comme nous le montrerons dans la partie consacrée à la cartographie.
C'est ainsi qu'on remarque la légende suivante à l'orient de la mer Baltique : « Ruteni scismalici qui « protenduntur usque ad Polonos. »
« L'Jndia inferior Johannis praesbit., » c'est-àdire une des trois Indes de Marco Polo,
On remarque néanmoins, tant dans la mappemonde de Sanuto, que dans celle de 1320 du Chronicon, au nord de la regio VU montium, un grand fleuve coulant de l'intérieur de TAfrique près du Nilf qui se divise au commencement eu deux bras, et après en deux autres, et reçoit d'autres affluents, et vient enfin déboucher à l'occident (I).
Sanuto avait employé tous les moyens pour recueillir les notions géographiques pour composer son livre. C'est ce qu'il nous révèle dans une lettre adressée nu pape (2), en disant qu'il avait passé une grande partie de sa vie eu voyageant par mer, allant tantôt à Chypre, tantôt en Arménie, tantôt à Alexandrie, à Rhodes et dans la Romagne, tantôt enfin en se transportant par mer de Venise jusqu'à Bruges. Il acquit par ses voyages la plus grande expérience des choses maritimes, et, malgré cela, il n'était pas plus avancé que ses prédécesseurs sur les points que nous traitons dans cet écrit.
Du reste, dans la partie de notre travail, consacrée à l'explication des monuments géographiques du moyen-âge, on trouvera une analyse détaillée des
(I) Voir les observations de Zurla, Suite aniicht Nappe, p. 17. (i) Voyez Bongars.
cartes de Sanuto publiées par Bongars, comparée avec celles qu'on trouve dans d'autres manuscrits, et qui n'ont pas été publiées jusqu'à présent.
Ainsi Sanuto admettait encore : 1° la théorie homérique de l'océan environnant la terre ; 2° De la zone torride inhabitable ; 3° que les îles Fortunées étaient situées au couchant de l'Irlande ; 4° en plaçant encore Jérusalem au centre du monde habitable, d'après la cosmographie des Pères de l'Eglise, il montrait par là qu'il ne connaissait pas le prolongement de l'Afrique, ni la vraie forme de ce continent; 5° soutenant que, sur l'océan Atlantique, on ne rencontrait pas des lies considérables, il parait montrer que les Açores, les Canaries et Madère lui étaient tout-à-fait inconnues ; 6° enfin, n'indiquant aucune région au delà de la Gétulie, située par le 31e degré de latitude nord, il ne nous laisse pas le moindre doute que ses connaissances relativement à l'Afrique occidentale s'arrêtaient, à peu de chose près, au parallèle de Mogador, et par conséquent bien en deçà du cap Noun.
Nicolas d'Oresme, célèbre cosmographe du même siècle, n'était pas plus avancé que ceux que je viens d'énumérer, quoique la célébrité de ses connais-* sanees en mathématiques ait appelé sur lui l'attention du roi Jean, qui le donna pour précepteur à son fils
en 1360, depuis élevé au trône sou§ le nom de Charles V.
Ce cosmographe composa, entre autres ouvrages, un traité de la sphère qu'on trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris, n* 7065. L'analyse de ce traité viendra constater ce fait, que nous avons signalé plus haut. On verra, par les passages que nous allons citer, que sa théorie de la division du globe et des zones habitables et inhabitables est puisée chez les anciens et chez les auteurs arabes.
c La portion de la terre habitable peut être di- « visée (dit-il) selon les historiens qu'on appelle cos- « mographes, comme Pline, Pomponius, Soliuus, t Priscieu, saint Anselme et plusieurs auteurs ast trologiens, comme Albatagny, qui la divisent en t trois parties, c'est à savoir : l'Asie devers orient, « Afrique et Europe vers l'occident, et l'Afrique dec vers l'équinoxiale, et l'Europe devers le septen- « trion, et entre ces trois parties et la mer d'entre, « et déviseut les auteurs chacuue de ces parties en t plusieurs royaulmes et régions, mais tous appart tiennent à la mappemonde (I). >
Aiusi Nicolas d'Oresme, dans sa théorie de la mappemonde, ne s'appuyait sur 1 autorité d'aucun auteur de son temps.
(I) Voy. cliap. CXXXl.
Nous avions déjà montré, dans nos recherches (1), que ce cosmographe, parlant des différentes zones, disait au chapitre XXVIII, comme ses prédécesseurs, que celles qui sont situées plus près du soleil étaient inhabitées, et au chapitre XXIX, il répète que les terres situées sous la zone du soleil entre les tropiques sont inhabitées, preuve ou ne peut plus évidente que les régions intertropicales n'avaient pas été visitées par les voyageurs de l'Europe.
Notre cosmographe ajoute cependant t que d'auc très disent qu'il y a des endroits habités », mais les raisons sur lesquelles il s'appuie sout toutes conjecturales, et elles nous prouvent que ce cosmographe de Charles V n'en produit pas une seule d'après l'expérience ou d'après les récits de voyageurs ou de cartographes qui auraient levé le voile cachant encore ces régions aux regards des Européens, avant les grandes découvertes des Portugais.
Et en effet, dans le chapitre XXX, il répète encore que les régions situées sous le tropique sont inhabitées. Les auteurs qu'il cite sont Aristote, Plolémée et Alfagrani. M. Paulin Paris, dans son savant ouvrage sur les manuscrits frauçais, avait déjà fait observer que, dans ce magnifique manuscrit, on remarque, entre autres choses, deux belles miniatures;
. fi) Vot. nos Recherches, p. 276 ei ftiW
celle du frontispice nous représente l'auteur assis devant un bureau, en face du bureau est la sphère. Dans le même manuscrit, on trouve la traduction que fit ce même auteur du livre du Ciel et du monde attribué h Aristote, traduction qu'il acheva en 1377, d'après les ordres du roi Charles V(l).
Dans une miniature admirablement exécutée, et qui se trouve à la suite du traité de la sphère, on remarque un planisphère dont nous parlerons plus tard (2).
Dans un autre manuscrit cosmographique du même auteur, qui se trouve aussi à la Bibliothèque nationale de Paris (3), ce savant montre encore d'une manière plus explicite qu'il n'a fait que répéter les mêmes erreurs que les cosmographes avaient soutenues pendant les siècles précédents.
Pour le prouver, nous nous permettrons de transcrire textuellement quelques parties de son texte, où on verra qu'il réfute la théorie de l'Antichlhone et de ceux qui croyaient que les zones intertropicales étaient inhabitables. Mais il la réfute parce qu elle était contre la foi de Jésus-Christ ; cependant ne pouvant pas abandonner entièrement les théories
(1) Les Mss. français de la Bibliothèque nationale, t. IV, p. 351
(2) Voy. nos Recherches, p. 376 et suiv.
(3) Bibliothèque nationale de Paris, Mss n° 7187.
de ses devanciers ni les systèmes des géographes de l'antiquité, il soutient le contraire autre part, comme on le voit par le curieux passage que nous nous permettrons de transcrire ici.
a Li quarte plage est entre le tropique d'y ver et « le cercle antarctique ; et selon la considération du a XXVIe chapitre et de l'opinion d'aucuns , ceste « plage est aussi attrempée et aussi bien habitable « comme ceste seconde où nous sommes. Et pour « ce, disent-ils, qu'il y a gens, et royaumes, et hait bitations, tout aussi comme de ceste part, et ont « yvers quant nous avons esté, et esté quant nous « yver ; et autonne quant nous yver, et y ver quant « nous autonne. Mais nul ne peut alar de cy là ne « venir de là cy ne par mer ne par terre. Si, comme « ils disent, pour ce qu'il conviendrait, passer par « la tierce zone, qui est inhabitable, selon ceste con- « considération , et mesmemeut sous les tropiques, « comme dit- est. »
Or si vers la fin du XIVe siècle les voyageurs européens avaient pénétré dans les régions intertropicales, le célèbre cosmographe de Charles V n'aurait certainement pas soutenu que ceux qui habitaient la terre australe opposée ne pouvaient avoir
(1) Voyez la Mappemonde de Cecco d'Ascoli , qui représente ce système.
de communication avec l'Eut ope, ni lf 1 Européens y aller, et il ne se serait pas servi des arguments qui suivent.
c Et dien (disent) que illec sont antipodes, c'est- « à-dire, gens qui ont leurs pieds contre nos et pour « ce qu'ils sont à l'opposite partie de la terre, aussi « comme s'ils fussent subz nous et nous soubz eulx. c Geste opinion n'est pas à tenir, et n'est pas bien « concordable à notre foy. Car la loy de Jésusc Christ a esté preschié par toute la terre habi- « table; et, selon ceste opinion, telles gens n'en * auraient oneques ouij parler ne ne pourroient « estre subgés à Téglise de Rome. Pour ce, reprenne « saint Augustin ceste erreur, ou ceste opinion, « lib. XVI De Civitate Dei. »
Sa description de l'Afrique est entièrement la même des anciens. Il ne connaît que la partie septentrionale ; quant à l'occidentale, il ne connaît absolument rien, et de l'intérieur ses connaissances se bornent au pays des Garamantes, c'est-à-dire à la Phésanie.
Ainsi les auteurs anciens, les Arabes (1) et les Pères de l'Église étaient les seules autorités sur les-
(1) Au ebap. XXX, qui a pour litre : De la Tierce plage, M colas d'Oreswe rapporte que quelques uns disent que la zone sous l'equfnoxiale e&t habitée, et que c'était l'opinion é'Avicenne.
quelles ce t ^mograph* s'appuyait. Ce qui prouve d'une manière positive que de son temps on ne connaissait pas une grande partie du globe, découverte seulement dans le siècle suivant.
Nous devons faire remarquer ici l'importante particularité, que le globe que nous voyons dans le manuscrit de Nicolas d'Oresme représente le système d'Édrisi, qui croyait, comme nous l'avons déjà démontré, que l'hémisphère opposé au nôtre était entièrement aquatique, ce que c'était la reproduction de Pimage cosmographique dont se servait l'école de Thalès (1).
Un autre savant de la même époque, Ranulphus Hidgen, dans la partie cosmographique de son Polychronicon, nous montre aussi qu'il n'était pas plus avancé relativement aux sujets qui font l'objet de cet écrit. Les sources dont il se servit pour la composition de sa Cosmographie, sont les ouvrages de Sallusle, de Pline, Josèphe, Solin, Eutrope, Isidore de Séville, et de Bède.
Sa description de l'Afrique viendra constater ce fait.
D'abord sa division de cette contrée est la même des anciens ; c'est à savoir la partie occidentale de
(1) Voy. p. ,%2 de cet écrit.
l'Ethiopie, la Libye, Tripoli, la Gétulie, la Numidie, et les deux Mauritauies.
Il divise TÊthiopie en trois parties, savoir : la première partie occidentale qui est montueuse, et s'étend depuis T Atlas jusqu'à l'Egypte (1); la partie moyenne est toute sablonneuse ; la troisième partie, l'orientale, s'y trouve à peine mentionnée. Il la place entre l'Océan austral et le Nil , vers l'entrée de la mer Rouge. Elle renferme, selon lui, des peuples monstrueux, comme lesGaramantes, les Troglodytes qui laissent derrière eux, dans leur course, les cerfs; plusieurs de ces peuples maudissent le soleil à cause de l'intensité de la chaleur, d'autres se nourrissent de serpents, d'autres mangent la chair des lions et des panthères; il y en a d'autres qui n'ont pas de tête, et ont les yeux et la bouche au milieu de leur poitrine; d'autres viennent au monde sans oreilles, avec la bouche au milieu de leur poitrine , et queluns ont pour roi un éléphant.
Toutes ces fables, notre cosmographe les rapporte gravement d'après l'autorité d'Isidore de Sé ville; et l'on verra, dans une autre partie de notre ouvrage, les cartographes du moyen-âge représenter, d'après
(1) Ce système de montagnes se trouve reproduit dans la carie catalane de 1375, dans la Mappemonde italienne de 1424, dans la carte de Valseca de Mallorque de 1439, et encore dans celle de Juan de la Cosa que nous avons donnée dans notre Atlas.
ces sources, ces monstres fabuleux dans leurs cartes
et dans leurs mappemondes.
La description de Libye est tirée aussi d'Isidore de Séville. Selon l'opinion de ce cosmographe, les Garamantes (c'est-à-dire les habitants de la Phésanie), s'étendent jusqu'à l'Océan Ethiopien ; ce qui prouve, selon nous, qu'il renfermait aussi toute l'Afrique, bien en deçà de l'équateur.
De la partie occidentale du même continent il ne connaît que la Mauritanie Tangitaine, ayant à l'orient le fleuve Malva, au midi le détroit Gadilain, au couchant le mont Atlas et l'Océan. Ce cosmographe, suivant en tout les géographes anciens, dit, eu parlant de cette partie de l'empire du Maroc, qu'on l'appelle « Mauritanie, parce qu'elle est la patrie des Noirs. »
Ainsi Ranulphus Hydgen; écrivant déjà au XIVe siècle, nous prouve qu'il était aussi ignorant que ses devanciers, au sujet de la vraie forme de l'Afrique, et du prolongement de cette partie du globe.
Les connaissances de cet auteur, relativement à l'Asie, étaient aussi bien limitées.
Selon lui, une grande partie de ce vaste continent était inhabitée , et il ne connaissait rien au delà de Tlndus. La description des monstres fabuleux dont il s'est avisé de peupler les régions Caspiennes,
prouve aussi que cetle partie de l'Asie lui était inconnue, et que les voyages faits en Tartarie et en Chine , au XIIIe siècle et au commencement de celui-ci, n'avaient exercé aucune influence sur lui, ou qu'il ne les connaissait pas, ce que nous croyons plus probable. Il adopte aussi la théorie des zones inhabitables, de même que celle de l'océan, comme étant un fleuve qui environnait toute la terre. Au même temps qu'il adoptait toutes ces théories des Grecs, comme il avait adopté les fables des mythographes, il suivait aussi la cosmographie des Pères de TÉglise, en plaçant le Paradis terrestre avec ses quatre fleuves aux extrémités orientales de la terre, dans un lieu inaccessible, en s'appuyant de l'autorité de saint Basile, et de celle d'Isidore de Séville. Sa théorie du cours du Nil, qu'il fait venir de lest, suffirait à nous prouver que Ranulphus considérait l'Afrique comme une terre extrêmement petite.
Au surplus, la mappemonde qu'on trouve dans les deux manuscrits de Londres et de Paris, du Polychronicon de Ranulphus, que nous donnons dans notre Atlas, prouve mieux encore l'ignorance de ce cosmographe relativement à la connaissance du globe (1).
(1) Voyez sur cette mappemonde l'analyse que nous donnons dans la deuxième partie de cet ouvrage. — - Nous trouvons le nom de Ranul-
Fazio DegU Uberti, auteur du Diltamondo (i) , Jean de Mandeville (2) et Boccace (3), n'étaient pas plus avancés, comme nous lavons déjà montré dans un autre ouvrage (4).
Bartholomeus Anglicus écrivit aussi, sur la cosmographie, quelques pages qui se trouvent renfermées dans l'ouvrage qu'il intitula : De Proprielaliùus rerum (5).
phus écrit de différentes manières , savoir : Higdenus — Uyçeden — Hiekeden — - et Uyàem.
Cet auteur était religieux de l'ordre de Saint-Benoit. Il mourut en t->63. Fabricius lui consacra un article dans la Biblioth Médise et Inf. Lat , t. 111, liv. VIII, p. 744. Ce savant dit très eiactemeut que le premier livre renferme la description de la terre , accompagnée d'une mappemonde. Vonius et d'autres savants ont fait mention de cet ouvrage de Ranulpbus. La mappemonde du manuscrit du Musée Britannique est plus complète que celle du manuscrit de Paris. Oudin cite les deux manuscrits du Polychronicon, de Paris et de Londres (t. H, p. 1027).
(1) Voyez nos Recherches déjà citées, p. LX et suiv.
(2) Ibid., p. XII. Mandeville voyagea en Tartarie et en Egypte. De son aveu, il emprunta beaucoup de récits aux vieilles chroniques et à des romans de chevalerie. Malle-Brun a déjà fait remarquer qu'il copia des pages entières du Voyage d'Oderic de Partenau et d'Haylon.
(3) Ibid., p. LXXIV.
(4) Recherches sur les découvertes de la côte d'Afrique, etc. Paris,
(5) L'ouvrage de Bartholomeus Anglicus fut imprimé en 1482, en caractères gothiques. Fobricius cite une édition de 1488. (Voy. Biblioth. Media? et Inf. Lat , t. I, p. 479.)
La Bibliothèque de Dijon possède un Ms. du XV* siècle de cet ouvrage.
A la suite de la Cosmographie d'Asaph, doot nous avons parlé au § VI, p. 54, se trouve dans le même manuscrit un Traité anonyme, avec le même titre , qui commence « Inelpit liber de proprietatibut rerum -, en 19 livres.
L'ouvrage de cet auteur est une compilation de Pline et d'Isidore de Séville. Sa division de la terre est tirée de ce dernier auteur, de même que sa description de l'Inde.
La partie relative à la Mauritanie est tirée du liv. V, t\ II, de Pline. De même sa Description du Paradis terrestre est tirée d'Isidore de Séville (1) ; il ajoute cependant que les païens l'avaient placé dans les îles Fortunées. Le dernier pays qu'il mentionne au nord de l'Europe, c'est Thulé, que plusieurs savants pensent être l'Islande.
Sa théorie des zones habitables et inhabitables nous prouve aussi que cet auteur n'avait pas ta moindre idée des pays découverts au XVe siècle par les Portugais, et que, comme ses devanciers, il ne soupçonnait même pas l'existence d'un grand continent situé à l'ouest, c'est-à-dire l'Amérique.
Gervasius Ricobaldus de Ferrare, qui dans ce siècle composa une Chronique générale (2), consacra le Ve livre à la description du globe (3).
Nous ne terminerons pas l'examen des cosmo-
(!) Voyez plus haut, § III, p. 23, note 3.
(2) Chronicon totius orbis.
(3) Fabricius, dans sa Biblioth. Media et Inf. Lat., t. III, p. 155. parle de cet ouvrage, et renvoie à Eccard. (Corpus historicnm medii aevi, sive scriptores rerum in orbe universo, 1. 1, pag. 4156. Leipaig, 172.».)
graphes de ce siècle sans rappeler que Pétrarque , qui s'est beaucoup occupé de géographie, considérait encore l'archipel canarien comme un des points les plus éloignés du monde (1).
Or, il nous semble de toute évidence, que celui qui croyait que les Canaries étaient le point le plus éloigne du monde du côté du couchant, prouvait par cette assertion, qu'il ne connaissait pas les immenses régions qui existaient au delà du cap Bojador.
Plusieurs voyages en Asie s'effectuèrent pendant ce siècle. Jean de Monte Corvino, que le pape envoya en Tartarie, parvint jusqu'à Pé-kin, en Chine, dans l'année 130S. Pegolotti voyagea aussi en Asie en 1335, et écrivit un itinéraire d'Azof à la Chine, qui n'est qu'une simple indication de la route qu'on pouvait prendre pour aller avec des marchandises d'Azof à la Chine et pour en revenir (2).
Oderic de Partenau parcourut aussi l'Asie depuis les côtes de la mer Noire jusqu'à la Chine, en 1330. Mais ce qui nous reste de ses observations n'a pas ajouté aux connaissances de ses prédécesseurs (3).
(I) Voyez nos Recherches citées, p. 288.
(i) L'ouvrage de Pegolotti est intitulé : Divisamenti di prezzi e misure e usante di varie parti del Mundo. Voyez nos Recherches citées, p. LX.
(3) Voyez cette Relation dans la Collection de Ramusio, t. II, p. 248- 156, Cf. Hacluyt, Voyages, t. Il, p. 39. Oderic dit qu'il y a dans les Indes 4,400 lies dont il n'indique pas les noms.
Mais ces voyages n'exercèrent pas d'influence sur la cosmographie ni sur la géographie systématique des savants de l'Europe, comme nous venons de le voir par l'exposition de leurs théories et de leurs connaissances, de même que ces voyages n'ont pas exercé de grande influence sur les cartographes , comme on le verra dans une autre partie de cet ouvrage. L'engouement pour les fables et pour les relations merveilleuses était, dans ce siècle, parvenu au point que l'évêque Guillaume de Wixhans, prescrivit, dans les statuts du nouveau collège qu'il créa à Oxford, en 1380, que les confrères et les écoliers s'entretinssent, à l'issue du dîner et du souper, dans la lecture des chroniques des divers royaumes et des Merveilles du Monde. Et il existait même des ordonnances semblables dans d'autres collèges d'Aoglegleterre (I).
Cependant, nous le répétons, tout le mouvement scientifique qui se fait remarquer dans ce siècle, l'esprit de discussion, l'avidité de connaître les merveilles du monde, la création de dix-sept universités dans presque tous les pays de l'Europe ; tout ce mouvement, disons-nous, témoigne déjà de
(1) Whaston History of English Poetry, l. I, p. 92. Girard de Gallois fut obligé de lire trois fois en public, à Oxford, sa Description de l'Irlande.
Tapproche d'une ère nouvelle, du grand siècle des immenses conquêtes de la science géographique effectuées dans le siècle suivant.
Mais pour que 1 éclat en fût plus grand, les cosmographes continuèrent à soutenir les mêmes théo-? ries et les mêmes systèmes jusqu'à l'époque des grandes navigations et des découvertes des Portugais et des Espagnols ; et les cartographes continuèrent aussi dans leurs représentations graphiques à reproduire le monde des anciens et tel qu'on le connaissait au moyen-âge !
XV- SIÈCLE
PIERRE D'AILLY, — GUILLAUME PILASTRE CARDINAL DE SAINT-MARC, — LÉONARD DATI, — et JEAN DE BE9K.
Tous les auteurs qui se sont occupés de l'histoire des sciences et des lettres pendant la première moitié de ce siècle, se sont attachés k décrire la renaissance des études classiques, dues en grande partie aux savantes recherches de Poggio (2).
(1) Nous devons a Poggio huit discours de Cicéron, uo Quintillieo complet, Columelle, une partie de Lucrèce, trois livres de Valerius Flaccus, Silius ïtaïicus, Ammien Marcellin, Tertullien, une partie de Vitruve ; enfin douze comédies de Plaute furent retrouvées en Allemagne, d'après ses efforts.
Mais nul 9 à notre connaissance, ne s est occupé de démontrer 1 état des sciences géographiques et de la cartographie pendant la même époque.
Et cependant, depuis 1400 jusqu'aux premières découvertes océaniques des Portugais sous le prince Henri en 1415, quelques auteurs célèbres se sont occupés de la cosmographie et de la géographie.
Nous allons nous occuper de ceux qui, durant cette période de temps, nous ont laissé des ouvrages sur cette branche des connaissances humaines.
Guillaume Fillastre, dont nous avons analysé les ouvrages (1) autre part, et dont les connaissances étaient plus avancées que celles de son contempo* rain, le cardinal d'Ailly, ne connaissait rien néanmoins au delà de l'équinoxial , comme on le voit par sa mappemonde, 1417, et s'il parle (YAgensiba Regio, c'est d'après le géographe d'Alexandrie. Ce cosmographe, dis-je, nous montre qu'il ne connais* sait rien du reste de l'Afrique, même eu théorie, et qu'il parlait aussi d^une terre au delà de l'équinoxial placé à une distance si grande, qu'on pouvait aller par terre à une région aussi froide que la notre , de même que la Scythie, qui est au septentrion, selon lui cette terre s'étendait au delà de la latitude du zodiaque et du cours du soleil, autant que
(1) Voyez nos Recherches citées p. XCLV, XCV.
nous sommes en deçà. Or, cette terre est évidemment un terre polaire, puisque dans les extrémités du continent africain on jouit d'une température des plus douces. Le thermomètre de Réaumur ne s'élève jamais au dessus de 30 degrés, et malgré les effets désagréables qui produisent souvent les variations météorologiques, cela ne dure que quatre ou cinq jours et on ne peut pas éprouver dans la région du cap le froid de la Scythie dont parle Fillastre (1).
Le célèbre cardinal Pierre d'Ailly (Pelrus de Alliaco), qui composa dans le commencement de ce siècle un Traité cosmographique qu'il intitula Imago Mundi, et qu'il dédia à Gerson , supposait encore que l'extrémité de l'Espagne ne devait pas être séparée des Indes orientales par une distance très considérable. Il soutenait, comme Érathostène et Sénèque avaient soutenu bien des siècles avant lui, qu'il était très facile d'aller dans l'Inde par l'Océan eu peu de jours (2).
(1) L'article FilUutre, publié dans le tome XI V de la Biographie unirerselle, composé par M. Coquebert de Taizy, parle déjà en 1815 du manuscrit de Poroponius Mêla de Reims, où se trouve la mappemonde que nous donnons dans notre Atlas.
($) Voyez nos Recherches citées p. XCUI de l' Introduction, et p. toc, 107, 311, 289 et 190. Ératosthène disait que si l'étendue de U mer Atlantique n'était pas un obstacle, on pourrait se rendre par mer de ribérie (l'Espagne) dans l'Inde. (Voyez Strabon, liv. I.)
Ces assertions de Pierre d'Ailly nous prouvent que ce cosmographe, comme tous les savants de son temps, ne connaissait pas les régions découvertes quelques années plus tard.
Et en effet il n'aurait pas cru à la facilité de ce
trajet, si des navigateurs européens avaient exploré la côte de l'Afrique occidentale au delà du cap Bojador, et si on avait connu le prolongement de cette vaste portion du globe jusqu au 36e degré de latitude australe.
M. de Humboldt avait déjà dit « que le cardinal cosmographe était plus occupé d'érudition classique que des relations des voyageurs les plus rapprochés de son époque, et que sa Géographie, à l'exception de quelques citations arabes, rappelle moins le siècle de Ptolémée que celui d'Isidore de Séville (1). »
Il pensait alors que la zone torride était inhabitée; de même qu'il pensait que les deux zones polaires étaient inhabitées.
Leonardo Dati, frère de Goro Dati (2), contempo-
0) Humboldt, Examen critique de i'Hist de la Céograph. du Nouveau Continent, t. I, p. 76.
(2) Nous avons examiné un exemplaire de cet ouvrage de la plus grande rareté, imprimé à longues lignes, en lettres rondes. Cette édition a dû parattre en 1470.
Voyez, sur ce poème géographique composé au commencement du XV« siècle, ainsi que sur celui de Goro, {'Histoire des Sciences en Italie \ par M. Libri, t. II, p. m.
rain de Buondelmonti (1), qui composa aussi dans ce siècle un poëme géographique , intitulé : Délia Spera (De la Sphère),# et dont nous avons parlé dans un de nos ouvrages (2), n'était pas plus avancé que ses devanciers.
Dati nous montre, dans son ouvrage géographique, qu'il ne connaissait pas non plus les pays situés au delà du cap Bojador. Et en effet le dernier nom qu'on remarque sur une carte de la côte occidentale de ce continent, dessinée en marge, est celui de Messa dans l'empire de Maroc (3).
En ce qui concerne le système cosmographique de cet auteur (4), il nous suffira d'exposer ici quelques , passages de son livre pour montrer que Dati étaiten 1422, aussi arriéré que ceux des premiers siècles du moyen-âge.
On remarque en marge de ce traité un planisphère dessiné et colorié au XVe siècle, dans lequel on voit la terre au centre de l'univers ; puis l'Océan homérique, ou environnant ; ensuite l'air, puis les
(1) Ce cosmographe composa un fsolario, ou Traité des Iles, dont nous connaissons deux manuscrits. Nous donnons une notice dans une autre partie de cet ouvrage.
(2) Voyez nos Recherches citées p. 97.
(3) Nous possédons un fac-similé colorié de cette carte.
(4) Nous avons reproduit dans notre Atlas la mappemonde qu'on trouve dans un magnifique manuscrit contemporain de ce traité.
cercles des planètes d après le système de Ptolémée (1 ) ; et dans une autre représentation du même genre on voit figurer l'enfer au centre de la terre. Il donne même le diamètre (2) !
Sa division de la terre est la même adoptée par la plupart des géographes du moyen-age dont nous avons exposé les systèmes. En marge des stances où il décrit les trois parties du globe, on remarque une mappemonde dans laquelle un cercle représente le disque de la terre. Une ligne tracée du nord au midi divise PAsie de l'Europe et de l'Afrique; et une autre ligue tracée de l'ouest à l'est sépare l'Afrique de l'Europe. L'Asie y est figurée comme dans tous les autres monuments de ce genre , d'après la théorie des cosmographes, c'est-à-dire plus
(1) Voyez ce monument dans notre Atlas.
TERRA
« La terra e corpo solido e pesante « E grave piu che alcun altro elemenlo « Posta nel centro dentro a lutte quante
• Le spere e piu de lungi al firmamento
• Da ogni parte egualmente distante
« Fra laria e lei ha laqua suo contento « Ben che in alcuna parte se discopra « La terra in alto, e par che sia di sopra. *
(«) flfPBRNO.
• Sno diametro e septe millia miglia
• El cerchio vinti due migliara si piglia. »
grande que les deux autres parties du monde ensemble, ce qui prouve d'une manière péremptoire que ce géographe ignorait la vraie forme et l'étendue de l'Afrique, et ne soupçonnait même pas l'existence du Nouveau-Continent.
Mais ce qui prouve aussi qu'il ne connaissait pas la moitié du globe, c'est sa démonstration de la terre, disant qu'elle a la forme d'un T en dedans d'un O (1).
C'est en effet la représentation de plusieurs mappemondes du moyen-Âge dans lesquelles le parallèle
moyen se trouve par le 36e dégré de latitude nord,
c'est-à-dire au détroit de Gibraltar ; la Méditerranée
(i) DILLA TKBRA.
« Un T deulro a uno O monslra il Jiseguo
• Come in Ire parte fu diviso il tnondo, « E la superior parte el magior regno
« Che quasi piglia la inila del londo,
« Asia e chiamata 11 gambo ritto e segno
• Che parte il terzo nome dal secondo « Africa dico da Europa el mare
« Mediterran tra essa in mezo appare. • (Dali délia SperaJ.
Les vers suivants nous montrent encore l'ignorance du cosmographe à l'égard des sujets que nous traitons dans cet ouvrage :
• Questo londo non e meza la spera
« Ma mol lo menore : e tutto l'altro e mare, ■
De manière que la figure dont il a été question plus haut ne représente pas môme la moitié de la sphère, car tout le r^sie était occupé par la mer.
y est ainsi placée de manière à diviser la terre en
deux parties égales (I).
Dati place aussi le Paradis terrestre dans l'Asie,
comme les cosmographes qui le précédèrent (2), et
il fait venir le Nil de Test.
De l'Afrique il se borne à parler de la partie anciennement connue (3) ; et tout en parlant du comf1) Voyei les mappemondes d'après ce système que nous donnons
dans notre Allas, et dont nous parlons en détail dans la 11»» partie de
cet ouvrage.
(9) « Asia e la prima parle dove Ihuomo
• Sendo innocente stava in paradiso. •
(3. • Africa cotnincia la quai dura
« Quanto tien poi tutto il lillo marino
• Fino alo strecto e poi quanto si puote « Cercba loceano aie parte remote. >
Ensuite Dali nous prouve, tout en suivant les Arabes et ayant puise aussi quelques idées dans Ptoléméc, qu'il ne connaissait pas le cours du Nil.
Il dit en effet t
« l)i Sotlo (c'est-à-dire du détroit de Gibraltar) el Nilo
fmillia septecento.
• E piu clic la mita absiono e rena
• Paeze adu^to per lo caldo vento « E non ha aqua che surga di vena
• Poi ve un monte di miglia trecento
« Chc vulgarmente si chinma Charenal
• El cd a liera molto smisurato
■ E nelle historié alalante cbiamalo. »
Sur la belle carte d'Afrique de Juan de In Coati, de 1500, renfermée dans notre Allas, on remarque une chaîne de montagnes qui s'étend depuis l'Atlas jusqu'en en ttgypte, et à laquelle ce cosmographe donne le nom de Caréna.
mercè des épices qu'on apportait de l'Inde à Damas et à Alexandrie, il ne dit pas un mot relativement au commerce avec l'intérieur de l'Afrique, ni avec la partie occidentale de ce continent. Et en effet, avant les découvertes maritimes des Portugais, le commerce des épices se faisait par les ports du Levant et par ceux de TÊgypte (I).
Dati, du reste, avoue lui-même que les pays situés à l'occident de Ceuta étaient peu connus (2).
Et de la côte occidentale, il mentionne seulement Arsille, Larache, Niffe, Azamor, Gazolla et Messa% au delà de laquelle il dit qu'on ne trouve que des sables (3).
En ce qui concerne les îles de l'Océan atlantique situées près de l'Afrique, il mentionne seulement
(1) Le fait que nous indiquons est maintenant hors de doute. Les auteurs du XVIh siècle, et quelques écrivains de nos jours, qui ont prétendu que des Européens faisaient déjà le commerce de ia Malaçuete au XIV* avec les ports de la Guinée, n'ont jamais produit le témoignage d'un seul auteur, ou document contemporain. Les prétentions de ces auteurs sont donc complètement anéanties par les règles de la critique historique la plus élémentaire.
(2) « Di sotto a setta forsi mille miglia
« Giu per quel litto sa puoea notilia.
(3) Ce dernier passage est évidemment pris sur des relations arabes, relations qu'il avait consultées, comme cela nous semble évident d'après ta dénomination de Bakou qu'il donne a la mer Caspienne.
les Canaries comme les plus importantes (1). Là s'arrêtent toutes les connaissances de Dati ; elles se bornaient encore à celles des anciens et des auteurs du moyen-âge. Dans son ouvrage, on ne remarque pas le moindre progrès de la science géographique, en ce qui concerne les vastes continents et les grandes régions découvertes quelques années plus tard (2).
Nous venons donc de reproduire et d'analyser la géographie systématique des cosmographes du moyen-âge, en produisant les textes mêmes de leurs ouvrages, depuis la chute de l'Empire romain, au V6 siècle de notre ère, jusqu'à la première moitié du XVe siècle, et cette analyse prouve de la manière la plus évidente, que les savants de l'Europe, ainsi que tous les géographes les plus habiles, qui faisaient autorité, n'ont point connu par l'expérience des ua-
(1) « Cercando la rivera tutta quanta;
« Vegion da terra piu isole in mare « Chanaria et altri di piccolo affare. ».
En marge de ces vers, on voit la configuration de (a côte d'Afrique grossièrement dessinée et un groupe d'Iles pour indiquer les Canaries.
Parmi les manuscrits de la Bibliothèque de l'Arsenal il s'en trouve un du poëme géographique de Dati, avec des figures. (Mss. Italiens, Histoire et Géograph., n«42, in-folio.)
(2) Nous n'avons pas parlé de Guillaume Caxton, anglais, qui composa, en 1460, un traité De imagine Mundi, dont parle Nicolson (Bibliot. Aist. d'Angleterre, pag. 6*;), parce que cet auteur est postérieur aux grandes découverte».
vigatcurs ou des voyageurs de l'Europe les région** intertropicales situées en Afrique avant 1434, époque à laquelle Gil Eannes franchit la limite où s'arrêtèrent tous les navigateurs du moyen-âge. La déduction chronologique que nous venons de faire nous montre aussi que* en ce qui concerne l'Inde, les connaissances de la plupart des cosmographes européens , jusqu'aux découvertes des Portugais , étaient encore, à peu de chose près* les mêmes que celles du temps d'Eratosthène * pour qui l'embouchure du Gange était le terme des connaissances positives que le célèbre géographe grec avait recueillies sur l'Inde, car celle de Thinne était purement hypothétique.
Pour que le lecteur puisse mieux juger du système d'Eratosthène, relativement à l'Asie, et de celui de plusieurs des cosmographes du moyen-âge dont nous avons parlé, nous nous permettrons de dire que dans le système d'Eratosthène l'Asie perdait un tiers de sa longueur et de sa largeur» et, par une conséquence toute naturelle , l'Océan septentrional et l'océan oriental furent supposés à de moindres distances (1), tandis que d'autre part, les cosmographes
(l) Voyez Gosselin, Géographie des Grecs, pag. 33 et suiv., sur les connaissances qu'Eratosthène avait de l'Inde. Cf. Strabon, liv. I, p. Ci, et Gosselin, l. III, pag. 270*.
du moyen-âge, ne connaissant pas le prolongement de l'Afrique, et considérant ce continent comme étant d une extrême petitesse, croyaient, par cette raison, l'Asie égale en grandeur à l'Europe et à l'Afrique ensemble, tout en ne connaissant pas non plus les véritables dimensions de l'Asie.
(le qui concernait la partie méridionale de ce dernier continent était encore si imparfaitement counu en Europe huit années avant l'arrivée de la célèbre expédition de l'amiral portugais Gama dans l'Iode, que Jean de Hesc, qui voyagea en Orient en 1 489 et qui écrivit deux livres de Mirabiliùus lndlœ (1) (des merveilles de l'Inde), y débita tant de fables empruntées aux récits des anciens géographes, qu'on a de la peine h croire qu'il ait récllemeut visité l'Inde. Après avoir fait mention de son voyage à
(I) Voyez, sur cet ouvrage, Oudtn, L III , p. 1240. Cf. Fahriciut, BibliotU. Med. et Inf. Lat., t. III, p. 581.
L'Itinéraire de Jean de lïcse fut imprimé à Paris en 1490, et à Anvers en 1565. Nous avons examiné une édition de cet itinéraire, qui se trouve avec le Traité de Damiam de Goes, publié à Louvain, et intitulé De Bello cnmbaico, et avec les lettres de David , roi d'Abyssinie. Cette collection se trouve à la Bibliothèque nationale de Paris, dans le vol. in-4°. —0, n° 1242.
Malle-Brun, qui cite ce voyageur, parait n'avoir pas examiné cette relation. Ce savant géographe soutient que Jean de ffese voyagea en 1580, lorsque ce voyageur dit, au commencement, ce qui suit :
« Anno domini M.CCCCLXXXÏX ego Jonnncs de llese presbyler fui in Uierusalem in Maio, etc. »
Jérusalem, à Sainte-Catherine du mont Sinaï et en Egypte, il rapporte qu'il avait navigué sur la mer océane pendant trois mois, pour se rendre à l'Inde intérieure, où saint Barthélémy prêcha la foi, et où habitent les Éthiopiens noirs. Là il a vu des pygmées qui ne vivent que douze années. Après avoir visité ce pays fabuleux, notre voyageur ajoute que, poursuivant sa navigation sur la mer d'Ethiopie, il arriva à la terre des Monoculi (les hommes qui n'avaient qu'un œil). Pour ne pas oublier une seule des fables répandues par ceux qui ne connaissaient pas ces pays, il ajoute : c que dans cette mer, les navires étaient entraînés vers le fond de la mer par des pierres magnétiques (1). Si on échappait à ces dangers, et si on n'était pas dévoré par les Monoculi, on pouvait alors parvenir à l'Inde centrale, et de là aux États du prêtre Jéan.
Aucun des cosmographes du moyen-âge, comme nous l'avons démontré, ne soupçonna même l'exis-
tence du nouveau continent avant 1493, époque de la découverte de Christophe Colomb, et un grand nombre ont pensé, jusqu'à l'époque des grandes défi) Rapprochez ce que dit ce voyageur, en 1489, sur les pierres magnétiques, de ce que nous avons dit à cet égard pag. 80 à 82, cl où nous avons montré qu'Àlbert-le-Grand et Pierre d'Abano ont cm aussi a l'existence de rochers magnétiques dans les mers de l'Inde.
couvertes» que la terre habitable se limitait seulement aux deux zones tempérées, comme l'avait soutenu Parménide d'Élée, qui vécut quatre cent trentequatre ans avant notre ère (l), théorie adoptée par Àristote, Posidonius de Rhodes et par d'autres (2).
L'engouement des savants pour les théories sytématiques des anciens était tel, que les docteurs de l'Université de Salamanquc, encore en 1487, objectaient contre le voyage de Colomb, l'infinité et l'étendue de l'Océan, prouvée par le philosophe Sénèque (3).
Quelques auteurs modernes , qui ont pensé que les géographes du moyen-âge étaient plus avancés, ne se sont certainement pas donné la peine d'examiner scrupuleusement leurs ouvrages, ni les sources où ils puisèrent leurs systèmes cosmographiques et leurs notions géographiques; ces écrivains modernes n'ont pas suivi la règle si sage qui montre que c'est aux monuments de chaque siècle que l'on doit recourir pour y puiser les faits si souvent défigurés involontairement par l'ignorance, et volontairement par la mauvaise foi.
(1) Voyez Pline, Hist. Natur., liv. Il, c. 68.
(2) Voyez H. Bakc dans son édil. de Posidonius. Lond., 1810, p. 94.
(3) Voyez Humbuld, Examen crit. |le l'Hist. de la Géogr. du Nouv. Cont., l. I, p. 16*.
D ailleurs, la démonstration plus positive encore des faits que nous venons de constater dans cette déduction chronologique de la géographie systématique du moyen-âge, sera mieux éclaircie par l'analyse des monuments cartographiques, qui fait l'objet de la deuxième partie de cet ouvrage.
FIN DK LA FREMIRRR PARTIR.
DEUXIÈME PARTIE
Des Ctrlograplies pendant le moyen-âge, jusqu'aux découvertes des Portugais; de leurs systèmes; des sources où Us puisèrent pour la construction de leurs mappemondes ; et de leur ignorance, relativement à l'existence des pays découverts au XV« siècle.
Nous avons démontré, dans la première partie de cet ouvrage, que les cosmographes du moyen-âge n ont pas connu, jusqu'aux grandes découvertes du XV9 siècle, près de la moitié du globe que nous habitons. Nous allons montrer maintenant, par l'analyse des monuments géographiques qui nous restent de ces époques reculées, en les rapprochant des textes des auteurs dont nous avons exposé les systèmes et les doctrines, que les cartographes n'ont fait, pendant cette lougue période historique, que reproduire dans leurs mappemondes et dans leurs représentations graphiques les systèmes des géogra-
phes de l'antiquité, depuis Homère et Hécatée jusqu'à /Ethicus, en mêlant les théories des anciens avec les systèmes cosmographiques des Pères de l'Église, et celles-ci avec les traditions mythologiques des Grecs et les légendes du moyen-âge.
En effet, un grand nombre de mappemondes et de planisphères du moyen-âge, que nous donnons dans notre Atlas, représentent encore dans leurs formes les théories et les idées d'Homère, et celles d'Aftaximandre, disciple de Thalès, ou de Thalès luimême, de Géminus, et d'autres auteurs de l'antiquité.
Elles représentent la (igure informe de la terre sur une surface plate sans projection, et en forme de disque, l'Océan entourant le globe.
Du temps d'Hérodote, ainsi qu'à l'époque de Socrate, qui naquit 444 ans avant J.-C, et du temps de Pline (1), on soutenait que la terre était environnée par l'Océan (2),
(1) Pline dit : « La mor environne donc le globe terrestre par te milieu, comme la ceinture fait le corps; » ce qu'il ne s'agit pas de rétablir par des raisonnements, d'autant pins que l'expérience Ta démontré ainsi : • Est igilur in tolo suo globo tcllus mettio ambitu prœ~ rincta circumfluo mari, etc. (PI in., Hisl. nal., liv. 11, c. 67.)
(2) Herodot. liv. IV. c.
Au sujet des opinions des anciens sur la forme de la terrr, il faut voir : Vossius, De figura terrœ , quant veleres eue opinati aunt in novo Museo Gcrmanico. An. 1700, p. 821.
Passim, Brcdow, dans sa dissertation intimée : Geographi* et \ ranolm/i» IlenttlotMc spcrimtm
D'autres planisphères que nous donnons aussi représentent jusqu'au XV* siècle encore la terre immobile au centre de l'univers, d'après le système des anciens, suivi par tous les cosmographes du moyen-âge.
Pendant cette période historique, la science se renfermait dans les couvents , et les moines avaient l'obligation, que Cassiodore leur avait prescrite expressément, de lire les cosmographes (1).
Non-seulement ils lisaient les cosmographes anciens , mais, ce qui plus est, ceux qui parlèrent de cette science n'ont fait autre chose que copier servilement les auteurs anciens, comme uous l'avons montré dans une autre partie de cet ouvrage.
Les cartographes y puisaient les éléments pour la coustruction de leurs cartes, et la plupart n'ont pas adopté les idées plus savantes d'Aristote , de Platon , de Marin de Tyr et de Ptolémée , comme nous le montrerons plus tard.
Nous ne prétendons pas faire ici l'histoire entière de la cartographie. Nous n'entreprendrons pas non plus de faire une histoire des cartes chez les anciens. Cotte histoire, comme l'a déjà fait remarquer un savant académicien (2) , se trouve dans les livres des
(I) Voyez Casàitidorc, l)e Divin. Litler. c. XXV, édil. de l.%89. (3) Voyez Commentaire géographique de l'Exode et des Nombres, par M. le comte de LaJuorde. l'aii», 1841.
autours anciens, et uou pas dans leurs caries, qui ne sont pas parvenues jusqu'à nous. Mais l'histoire des cartes du moyen-âge se trouve tout entière non seulement dans les ouvrages des auteurs de cette période , mais aussi dans les cartes qui nous restent depuis le VII- jusqu'au XV6 siècles.
Nous nous bornerons à dire ici que les systèmes de la géographie ancienne ont été formulés par des cartes dressées dans les temps modernes (1).
Bochard, Huet, Michaëlis et d'autres ont donné des cartes de la géographie de Moïse.
Pour celle d'Homère, Henri Voss nous adonné en 1802 une carte curieuse, ainsi que Schenemann, Sehlegel, Woelcker, Lelewel et d'autres.
Lelewel nous donne aussi le système de Cratis et sou globe artificiel.
Pour les systèmes géographiques d'Hérodote, Rennell (2), Larcher, Ukert, Heyne, Baehr, M. Walckenaer, Bobrick, Niebhur, Dahlmann, Bredow(3), et Gosselin pour ceux d'Hipparque et de Marin de Tyr.
Le système de Strabon a été aussi formulé dans
(1) Voyez de Laborde, Comm. géograph. sur l'Exode.
(2) Geographical System ofUerodotus. In-4°. Londres, 1800, accompagné de neuf cartes.
(3) Bredow. Geograpbia; et Uranologiae Hcrodoteae spccimina.
des cartes par MM. Letronne, Walckenaer, Wilbcrg, Nobbe et Ukert (1),
Klausen, pour la géographie d'Hécatée, nous a donné aussi une carte qui accompagne sa publication des fragments de cet auteur et de Scylax (2).
Lelewel nous a donné une carte du système A' Anaximandre et d'Hécatée (3).
Le professeur Zumpt pour la géographie de Rutilius (4) ; M. Miller pour les périples de Marcien d'Héraclée, et Isidore de Charax, etc (5).
Du système d'Éphore, de celui A'Eudoxe, de Cnide, Lelewel nous a donné aussi des représentations (6).
Mais ces cartes qui représentent les différents systèmes géographiques des auteurs de l'antiquité, étant construites par des savants modernes, d'après
(1) Géographie der Griechen u Roemen von den fruesten bis auf Ptolemaeus. Weimars, 1816, 4 vol. in-8°. Gcographia et Vranologia lier odo tac specimina, 1 vol. 10-4% publié en 1804.
(2) Klausen, Hecataei Milesii fragmenta. Berlin, 1851.
(3) Voyez le Mémoire de ce savant sur Pytheas de Marseille, et la géographie de son temps.
(4) Voyez Zumpt. — Rutilii Claudii yamatiam de Reditu suo, Libriduo Berlin, 1840, in-8°.
(5) Voyez Périple de Marcien, d'Héraclée, Epitome d'Artémidore, Isidore de Charax, etc., ou Supplément aux dernières éditions des Petits Géographes, d'après un Ms. de la Bibliothèque Royale. Paris, 1839, in-8°.
(6) Ouvrage cité.
des principes scientifiques, ne peuvent nous donner une idée exacte des représentations graphiques des anciens, tandis que les cartes du moyen-âge au contraire, étant les propres œuvres des cartographes des différents siècles , nous font connaître l'état véritable de la cartographie et de la science pendant toute cette longue période historique.
Un grand nombre d'auteurs ont traité des cartes chez les anciens.
Ainsi , nous ne voulons pas, à propos de la cartographie du moyen-âge, faire ici une compilation facile de tout ce qu'on rencontre à ce sujet dans les ouvrages des Grecs et des Romains , puisque plusieurs savants ont déjà publié une foule d* ouvrages sur cet objet . On trouve en effet des notions sur la cartographie des anciens dans les ouvrages de Fréret, de Rennell, de Gosselin (1), de Vincent, de Malte-Brun, de M. Walckenaer, de Mannert, dans sa préface a la table de Peutinger, dans Robert de Yaugondy (2), dans ceux de Simler , de Wesseling , de Welser, et dans les commentaires sur les anciens itinéraires par Bertius, et sur la table de Peutinger par Scheyb , dans Hoffmann, dans la préface de l'abbé Halma,
(1) Gosselin a traité longuement des cartes des anciens, surtout dans les systèmes d'Eratosthène, de Strabon et de Plolémée.
(2) Voyez Essai sur l'Histoire de la Géographie. Paris, 175.1.
à la géographie mathématique de Plolémée, et d'autres.
On trouve encore des notions plus détaillées dans des ouvrages spécialement consacrés à ce sujet et qui ont été publiés depuis le commencement du dernier siècle. Nous nous bornerons à les citer ici.
Gottschling publia, en 1711, en allemand, une histoire des caries terrestres (1). Dans l'année suivante, en 1712, Schlicht publia à Berlin un ouvrage spécial sur ce sujet intitulé : De tabulis geograpliicis antiquoiibus. En 1724 et 1727 parurent deux autres ouvrages sur ce sujet , composés par Hauber (2). En 1839 le professeur Reioganum publia une histoire des cartes chez les Grecs et les Romains (3). Dans Tannée 1840, M. Julius Lôwenberg publia à Berlin une histoire de la Géographie où il est question des cartes chez les anciens. Cet auteur a donné même à la suite de son texte une planche avec des représentations graphiques très réduites des systèmes d'Homère, d'Hérodote, d'Eratosthène, de PtoIémée,dc Mêla, d'Edrisi, de Sanuto, de Fra-Mauro et d'Andréa Bianco.
(t) Versucbeincr Historié der Land Cbarteii.
(4) Versucbeincr Historié der Land Cbaricu.
(5) Gcscbicblc der Erd-und Landerabbil dungeo (1er alten besonders der Griocbcn and Komer — J<»na 1859.
Dans les ouvrages que nous venons de citer ou trouve les passages relatifs aux cartes dont il est question dans les livres des anciens. Ces passages nous indiquent que, d'après le livre de Josué(l), les Hébreux avaient des espèces de cartes cadastrales dans lesquelles se trouvait tracée la division des terres des sept tribus juives , avec les limites assignées à chaque tribu.
Les Egyptiens, d'après des passages d'Apollonius de Rhodes (%) et de Saint-Clément d'Alexandrie (3), dessinaient sur des tables les contours des terres et des mers avec les détails des routes et le cours des fleuves. On fait remonter l'usage de ces tables au temps de Sésostris.
Les Grecs possédaient aussi des cartes géographiques de différentes espèces, selon ce que nous apprennent des passages d'Hérodote (4), de Philostrate (5), d'Agathemère (6), d'Aristophane (7), de
(1) Josué,XVHM0-5-8et 9.
(2) Apollonius, IV, 280.
(3) Saint-Clément d'Alexandrie, Stromat. VI. p. 633.
(4) Hérodote, liv. IV, 36 et V, 49.
(5) Philostrat. Imagin., édit. de Jacobs, 1825, Tom. ï, p. 9-12 eus, Tom. H, p. 17. Comment., p. 255, 278, 483.
(C) Agatliémiîre, Géogr., eic, édit. d'Hoffmann, p. 283 et suit. (7) Aristophane, dans sa comédie des Nuée*.
Au temps de Socrate, les cartes étaient très communes à Athènes. (Voyez. Mém. de Fréret, 1738, sur la Table de Peulingcr.)
Diogène Laerce (1), de Strabon (2), de Théophraste, de Josèpbe (3) et d'Eustathe le Scholiaste (4).
D'autres passages des auteurs latins nous prouvent que les Romains avaient aussi des cartes géographiques, et probablement des planisphères célestes. Pline (5), Vegèce(6), Cicéron (7), Ovide (8), Properce (9), Suétone (10), Florus, Cassiodore (11), et iËthicus dans la préface de sa cosmographie constatent ce fait.
Ces cartes étaient de deux sortes, savoir : des cartes où se trouvaient figurées la terre, l'étendue et la situation relative des diverses contrées, et les autres itinéraires qui indiquaient simplement les distances des lieux et les embranchements des routes , avec des indications propres à faire connaître la nature et l'importance des villes , villages ou stations
(1) Diogène Laerce, II, édit. de Genève, de 1593.
(2) Strabon, liv. II, c. I.
(3) Josepb. Antiquit. Jud. V-I-21.
(4) Easihate, Comm. sur Denis, 75.
(5) Pline, Hist. nat., VI, c. 15; VII-56.
(6) Vegece. De Re Militari, IH-6.
(7) Cicéron, De Repuhlica. 14, 17, édit. d'Orelli, et dans le Somnium sc'ip. 4.
(8) Ovide, Fastes, VI.
(9) Properce, Elég., IV-535, édit. de Rronckli.
(10) Suétone, in V omit i au. c. 10.
(11) Cassiodore, Df Divin. Lcct. 2.*».
qui s'y trouvent mentionnés. Vegèce appelle celles* ci Itineraria picta, tandis que les itinéraires écrits étaient appelés Itineraria annota la (1).
M. Walckenacr avait déjà fait observer que du grand nombre des cartes que les géographes anciens avaient dressées, il ne nous en reste que deux, une de chaque genre.
Ces cartes sont celles de Ptolémée et celle appelée de Peulinger , qu'on fait remonter au temps de Théodose, quoique copiée par un moine de XIIIe siècle (2) ; mais les cartes de Ptolémée sont d'une date bien postérieure à celle de quelques-uns des monuments cartographiques que nous avons reproduits dans notre atlas.
Gosselin avait déjà démontré qu'une portion des tables actuelles a tri buées à ce géographe n'est pas de lui (3) , et que la partie de ses tables de l'Inde, à partir de Catigara , est l'ouvrage d'un géographe postérieur (4).
(1 ) Voyez l'excellent article Caries, publié par M. Walckenaer, d&Q* le loin. V de l'Encyclopédie des Gens du Monde, qui a paru en 1835.
(2) Il faut voir à ce sujet la savante préface de Mannert à son édition de la Table Théodosienne, et aussi les commentaires sur ce monument géographique, publiés, en 1824 à Dude, par katancsich, qui ont pour titre : Orbis antiquus et tabula itineraria quae Tkeodosii ivip. Peutingeri audit ad systema géographie redactus et commentariis, etc. 2 vol. in-4°.
(5) Hist. et Mém. de lAcad. des Inscript., T. I, 2* série, p. 9C et 07.
(4) Ibid. p. III.
D'un autre côté, M. Walckenaer a fait remarquer que xses cartes ont été dessinées dans les XIIIe, XIVe et XVe siècles , d'après la projection qu'il a donnée et d'après les longitudes des lieux que renferme l'ouvrage du géographe d'Alexandrie.
Nous possédons cependant la notice d'une carte qui se trouve dans un manuscrit de Ptolémée en Belgique, qui est une reproduction d'un manuscrit du IXe siècle (1). Dans la IIIe partie de cet ouvrage, le lecteur verra l'influence que la géographie de Ptolémée exerça sur les cartographes postérieurs au XIVe siècle.
Ce ne fut que dans le siècle même des découvertes océaniques que la géographie de Ptolémée commença à exercer une grande influence sur les cartographes.
LES MAPPEMONDES DU MOYEN-AGE SONT EN GRANDE PARTIE PNK CONTINUATION BARBARE DE CELLES DBS ANCIENS.
Les quarante-sept mappemondes que nous donnons dans notre Atlas, antérieures aux grandes
(1) Nous possédons déjà des fac-similé de quelques cartes coloriées du manuscrit de Ptolémée cité, copies que nous devons à l'obligeance de notre confrère à l'Académie Royale des Sciences de Bruxelles, M. le baron de Reiffenberg.
découvertes, sont dans leurs éléments principaux une continuation informe et souvent barbare de celles des anciens.
Mais non seulement ces mappemondes sont une reproduction d'anciennes cartes» mais encore d'autres , qu'on conserve en Angleterre, nous représentent une espèce de YIHneraria picta des anciens (1).
Celle du XI' siècle, qui accompagne l'ouvrage de Richard de Circenster, est évidemment rédigée d'après uue carte romaine; et l'itinéraire que suivaient les pèlerins pour aller de Londres à Jérusalem par . terre , nous paraît être, dans beaucoup de choses, une imitation des cartes anciennes. Dans plusieurs cartes que nous donnons dans notre Atlas, on voit les villes figurées par des murailles^ par des édifices, et les royaumes souvent y sont désignés par des souverains peints sur la carte , comme on le remarque dans la carte peutingérienne ou de Théodose, comme nous le prouverons plus tard.
(1) Voyez Description of Britain translatée* from tbe Richard de Circenster, With the original treattse De $itu Britmniœ% in-8°. La carte a pour titre en latin barbare :
« Mappa Britamae faciei Romani secundum fidetn monumentorvw f*r vêterum depicta.
Richard Cireeuttr vécut au XIVe siècle.
DES MAPPEMONDES, DEPUIS LE IIIe JUSQU'AU XIII* SIECLE.
Nous savons qu'aux III» et IV* siècles, sous Dioctétien , Constance et Maximien , les cartes géographiques étaient en usage. Eumène en donne une preuve dans le discours Pto restaurandis scholis, qu'il adresse au préfet des Gaules , touchant l'utilité que la jeunesse retirerait des portiques des écoles d'Àutun, sous lesquels était exposée une carte de toutes les terres , des mers , des villes et des peuples , avec les cours des fleuves , la sinuosité des côtes , et tous les pays qui servaient de théâtre aux exploits des plus grands capitaines (1).
(l) « Videat praeterea in il lis porttcibus jut entus, et quotidie spectet
• omoes terras et cuncta maria , et quidquid invictissimi principes « urbtum, gentium, nationum aut pietate restituunt aut virtute de- « vincunta ut terrorei Siqaidem illie, utipse vidisti, credo, mstruendx « pueriti» causa qnô manifestins oculis discerentur, quae difBcilius
• percipiuntur auditu, omnium cum nomfnibus suis locorum situs, « spatia, intervalla descripta sont, quidquid ubique fluminum oritur « et conditur, quocunque se littorum sinus flectunt, 4*0 tel ambltu « cingit orbem, vel impet» irrumpit ocesnus.... Nunc e*hn nonc « juvat orbem spectare depictum. (Eumenes Pro restaur. schol. « 20, 21 ). »
Ce passage se trouve transcrit dan» le savant Mémoire de M. Naudet, intitulé : Mémoir$ sur f instruction pubiiqu* chez les anciens (T. IX, p. 442, des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et BeHes-Lettfrt, f série).
Eumène parle aussi de l'Océan qui entourait tout l'Univers.
Du y* siècle, nous ne connaissons pas une seule indication relative aux cartes géographiques.
Du VIe siècle , nous n'avons qu'un seul monument géographique : c'est la mappemonde de Cosmas, que nous reproduisons dans notre Atlas.
Du VII* siècle, il nous reste à peine la notice que Saint-Gall, fondateur de la célèbre abbaye qui porte son nom, possédait; c'est, selon le dire de l'historien de cette abbaye , une carte dessinée avec un art subtil (1).
Au VIIIe siècle, Charlemagne avait aussi trois tables d'argent dans lesquelles étaient représentées la terre, les villes de Rome et de Constantinople (2), particularités que nous remarquons dans la mappemonde de Leipzig du XIe siècle , et dans d'autres.
Dans le même siècle , Théodulphe , évêque d'Orléans , avait aussi une mappemonde dont il parle dans ses ouvrages (3).
(1) Chronique du moine de Saint-Gall , apod D. Bouquet, t. V, p. 1R Rathbertus, De Casibus S. Galli, c. X, dit :
« inter ho» (libros) eliam unam Mappam mundi sublfli opéra pairêtit quam inter hos quoque libros communeravit. •
Cf, Ducange, Glossarium, au mot Mappamundi.
(î) Voy. Eginhard-Vitt Caroli, M, édit. de i$ti, et l'abbé Lebeuf, Dissertât, sur l'état des sciences en France, tom. II, p. 90.
(3) in tabula pic (a ediscere Hundos. Le père Sirmond, T. Il, p. 915 el
Mais nous pouvons apprécier, par les monuments géographiques qui nous restent de cette époque, ce que pourrait être le globe ou cercle mobile, pour figurer avec une espèce de zodiaque la machine du monde dont Théodulphe nous parle , et qu'il avait fait représenter dans une de ses salles , et dont il donna une description en vers (1).
Le savant abbé Lebeuf avait déjà fait remarquer que cette description est si obscure qu'on ne peut rien comprendre (2). Théodulfe semble suivre tantôt le système de Ptolémée sur l'immobilité de la terre, et tantôt le système opposé (3).
Un autre poète du même temps figurait le monde comme un carré, théorie dont la mappemonde de la cottonienne du XIe siècle , que nous donnons dans notre Atlas , est encore un souvenir (4)
Nous pouvons aussi juger de la forme et du tracé de la mappemonde de Théodulfe, par ses divisions systématiques de la terre, savoir : en Europe , Afri-
128, Manillon, Marlène et Durand ont donné divers fragments des ouvrages de ce savant (Voyez Histoire litéraire de la France, Tom. IV, p. 459-74).
(1) Tbéodulfo, Carra. 5.
(2) Yoy. Lebeuf, De l'état des sciences en France sous Cliarlemagne, Paris, 1734, p. 41 et 42.
(3) ElogiumDungali. Annal. Benedict. T. II, p. 726 et coll. mai. T. VII.
(4) Voyez, sur celte théorie, le passage de Gervais, p. 107 de la \" partie de cet ouvrage.
que et les Indes ; mais, comme tous les cosmographes du moyen-âge , ils entendaient par les Indes un espace immense du côté de l'Orient. Dans la mappemonde de Théodulfe, l'Asie devrait être figurée plus grande que l'Europe et l'Afrique ensemble, comme dans toutes les mappemondes antérieures aux grandes découvertes du XVe siècle que nous donnons dans notre Atlas.
Et en effet , quel progrès pouvait-on s'attendre à trouver dans les mappemondes de SainbGall, de Gharlemagne et de Théodulfe , lorsqu'on voit que le fameux Alcuin, qui exerça une si grande influence scientifique dans ce siècle , donnait au monde l'épithète de Triquadrum (l),et suivait la même division systématiue : Totua orbis (dit-il), tn très dividitur partes, Europam, Africain et Sndiam (8).
Ainsi , pour juger de la barbarie de ces monuments géographiques, et pour nous dédommager de leur perte , il nous suffit d'avoir la mappemonde trouvée par M. Libri dans un manuscrit d'Orose de
(1) Alcuia Car». 13.
(*) Ce passage dAlcuin parait être tiré d'Orose. Cet auteur dit, e» effet :
« Maiores nostri orbera totius terrae oceani lymbo circumseptum, « triquadrum ttatuere : ejusque très partes A si a», Europani, et Afrlcam • vocawunt: »
Vojea Bibliotfieca Patrum, édit. de Lyon, T. VI, p. 3T&. B.
Voyez Opusculum Alcuini, T. II, Thésaurus Anecdot., de Pe* p- 1
ce siècle, écrit en lettres caroliues , et pourtant contemporain de Charlemagne et des cosmographes que nous venons de nommer. Nous possédons aussi la mappemonde de Turin , qui se trouve à la suite d'un manuscrit de l'Apocalypse du VIH# siècle (1), c'est-à-dire de la même époque, et duquel nous donnons une analyse spéciale autre part.
Le IX" siècle qui suivit , parait être plus pauvre que le précédent.
Nous n'avons pu trouver qu'un seul monument géographique de cette époque ; c'est celui qu'on rencontre dans un manuscrit de Madrid tiré de la Bibliothèque de la Roda, en Aragon. Nous donnons ce monument dans notre Atlas et uoe analyse spéciale.
Il est digne de remarque que dans ce siècle , où l'étude de l'astronomie était cultivée, et où elle était appliquée pour les calculs du jour de Pâques, l'étude de la géographie , qui a de la liaison avec cette science , fut dans un état de décadence incroyable.
Le X* siècle est déjà plus riche en monuments de ce genre que le précédent. Nous n'en avons cependant pu découvrir plus de onze, que nous donnons
(1) Quelques savants pensent que celte mappemonde a été dressée au X* siècle, d'autres au XIe, et même quelques uns la supposent du XII«
également dans notre Atlas, savoir: une mappemonde Anglo-Saxone du Musée Britannique, une autre d'un manuscrit de Florence, et deux autres tirées d'un manuscrit de Macrobe ; deux autres tirées d'un manuscrit renfermant des vies des saints ; enfin cinq autres qui se trouvent dans les manuscrits d'Isidore de Se ville.
La cartographie n'a donc pas fait le moiudre progrès dans les IX* et X* siècles, malgré les travaux mathématiques d'Hincmar, de Loup de Ferrières , de Raban Maur, de Walafride Strabon, d'Abbon, de Notker et d'autres, même malgré Pattention que les annalistes de ces deux siècles donnaient aux phénomènes célestes qu'ils observaient soigneusement.
La sphère, construite dans ce siècle avec beaucoup de soins et de peine par le fameux Gerbert (Sylvestre II), comme il le dit, ne nous est pas parvenue (1).
Le XI- siècle nous fournit à peine ciuq monuments géographiques : le planisphère qu'on trouve dans un manuscrit de Marcianus Capella, à la Bibliothèque de Leipzig ; la mappemonde de la cosmographie inédite d'Àsaph le juif ; une autre dans un manuscrit renfermant des vies des saints; une autre dans un manuscrit d'Isidore, et enfin une autre qui
(!) Gerbert, Episl. U*.
se trouve dans un manuscrit astronomique de la bibliothèque de Dijon (1).
Dans une autre partie de notre ouvrage, nous donnons l'analyse de ces trois monuments publiés dans notre Collection.
Nous ne devons pas nous étonner du petit nombre de monuments géographiques de cette époque, lorsqu'on sait que le nombre des livres même était alors extrêmement petit, qu'un simple recueil d'homélies se payait par une somme immense (2), qu'une bibliothèque de 150 volumes était une merveille (3), et qu'il y avait des églises illustres qui n'en avaient pas la moitié (4). Mais dans le XII* siècle qui suivit, les études et les livres se multiplièrent, les moines empruntaient les livres de géographie aux anciens monastères, et on les transcrivait.
D'autre part les connaissances géographiques s'agrandirent avec les Croisades qui formèrent des relations avec TOrient, avec l'Arménie et la Tartarie.
C'est certainement à cela que nous devons un nombre plus considérable de monuments géographi-
(1) Ce dernier monument est cité par M. Libri, Notice des manuscrits des Bibliothèques des départements, p. 45.
(2) Furent payés de la manière suivante, 900 brebis et S muids de grains.
(3) Annal. Benedict., Tom. IV, ad ann. 1048
(i) Voyei Lebeuf, Disse r Ut. sur l état des sciences en France, 1015 jusqu'en 1514, p. 8.
ques dressés dans ce siècle, quoique la cartographie n'ait pas fait le moindre progrès pendant cette époque en ce qui concerne le tracé des mappemondes. Nous connaissons six mappemondes et planisphères de ee siècle , savoir : une mappemonde qu'on trouve dans un manuscrit de Salluste, de la Bibliothèque Laurenziana de Florence ; les deux planisphères d'un manuscrit de V Image du Monde, d'Honoré d'Autun, les deux autres du manuscrit du Liber Guidonis de la Bibliothèque Royale de Bruxelles (1).
Enfin la mappemonde dressée par le chaooirje Henri de Mayence, dédiée à l'empereur Henri Y (%).
Nous avons la notice de l'existence de deux autres mappemondes de ce siècle, dressées par Werinher (3).
(1) Nous devons an fac-similé colorié de ces deux mappemondes a l'obligeance de notre savant confrère de l'Académie royale des sciences de Bruxelles, M. le baron de Reiffenberg.
(2) Cette mappemonde est déposée aujourd'hui au Musée Romaniow, à Saint-Pétersbourg, et S. Ex. M. le comte Ouwaroff a permis a M. le ministre de Portugal, près la cour impériale, d'en faire tirer une copie pour nous, et, avec la plus grande libéralité, a donné Tordre à M. le bibliothécaire de mettre le môme monument à la disposition de la personne chargée d'en faire la copie. Nous espérons donc sous peu donner ce monument dans notre Allas.
(3) Voyez la Préface de Mannert à son édition de la Table de Peuùnger, section VIII.
Les mappemondes, dont il est question dans le texte, se trouvaient à l'abbaye de Tégernsèe.
Le moine Werinher fut chargé par Rupert, qui était supérieur du monastère, de faire une carte du monde. Gtinthner pense que c'est
Mannert, qui a fait mention de ces deux monuments, ne nous fournit point des détails qui puissent nous donner une idée de ces deux représentations graphiques de la terre.
Les légendes qui se multiplièrent surtout aux IX* et X# siècles , et à l'occasion de la translation des reliques, fournirent aussi aux cartographes d'autres éléments pour leurs cartes.
Et en effet, quelques uns inscrivirent ces légendes dans leurs mappemondes, comme nous le montrerons plus tard par l'analyse de ces monuments. Mais malheureusement les cartographes , souvent aussi ignorants que les copistes des manuscrits à ces époques , qui faisaient dire à un auteur ce qu'il n'avait point dit, dénaturèrent aussi ces mômes légendes. Ils se permettaient à cet égard toutes sortes de libertés. Ils changeaient les termes pour y substituer les leurs. Mannert, dans sa préface à l'édition de la Table de Peutinger, ou de YOrbis pic-
de la carte appelée après de Peutinger, qu'il est question, mais Mannert combat cette hypothèse, puisque le monastère avait déjà deui mappemondes à cette époque, et ajoute que les feuilles écrites de la main de Werinher, existent encore aujourd'hui.... Que l'empereur assis sur un trône au milieu de Rome, est sûrement Frédéric Ie*, dont le monastère vanta la muniOcence à son égard ; le premier, représenté avec un casque, dans Constantinople, indique l'expédition de ce même empereur à Jérusalem. Dans la Sardaigne, ajoute-t-il, il y a un lieu marqué d'une croix, et le monastère de TègerMè* est le seul qui célèbre la fete de la Sainte-Croix.
lus(i), a fait remarquer les erreurs incroyables commises par le copiste de cette carte célèbre, dans la transcription des noms géographiques.
La même chose se fait remarquer dans un grand nombre de monuments que nous donuons dans notre Atlas, et notamment dans la mappemonde de laCottonienne du XI* siècle, et dans celle du manuscrit royal 14 du British Muséum du XIIIe siècle, copiée sans doute d'un monument plus ancien et d'après l'examen duquel on doit présumer que le cartographe qui la dessinée a eu entre les mains un autre modèle plus ancien dont il n'a pu expliquer les lettres défigurées par le temps. Quoi qu'il en soit, ces cartographes, comme nous le montrerons ailleurs, n'avaient aussi acucun égard à la position respective des villes. Et cela ne doit pas nous étonner non plus, lorsque nous savons qu'au XIIe siècle l'abbé de Ferrières ignorait qu'il y eut au Pays-Bas une ville du nom de Tournay, et réciproquement les moines de Tournay ne pouvaient pas découvrir la situation de l'abbaye de Ferrières (2).
Les moines avouaient même qu'ils exprimaient les noms des villes in rustica lingual Que pouvait-on attendre des cartographes? Tel était l'état
(I) Voyez la Préface citée, section III.
(*) Voyez l'ouvrage de l'abbé Lcbeuf, p. 176, et Spictlegium, T. XII
ou se trouvait la cartographie à la fin du XII* siècle.
Dans le XIII* siècle qui suivit , les cartographes continuèrent à tracer leurs cartes de la même manière barbare des siècles précédents. L'astronomie était aussi alors dans la plus grande décadence.
La frayeur que les phénomènes célestes inspirait, comme l'aurore boréale, les étoiles filantes, les comètes, etc., prouve dans quel état devait se trouver aussi l'art de tracer les cartes du globe.
Les orientaux étaient plus versés alors dans les sciences que les hommes les plus éminents de l'Europe, et c'est sans doute à leurs écrits que les hommes les plus considérables de ce siècle, Albertle-Grand, Bacon, Pierre d'Abano, et le Dante, durent des connaissances plus étendues que celles de leurs devanciers, et en effet, ils s'en rapportent souvent à leurs ouvrages sur la géographie, sur la physique du globe et sur d'autres sujets, comme nous l'avons déjà montré dans la première partie de cet écrit.
Au siècle précédent même, le célèbre Alain témoignait qu'on lisait alors les ouvrages d'Albumasar, auteur arabe, qui vécut du IXe au Xe siècle (1). Mais
(1) Sur l'état des sciences chez les Arabes au moyen-âge ; on doit consulter l'ouvrage de M. Sédillot, intitulé : « Matériaux pour servir à l'histoire des sciences mathématiques chez les Grecs et Orientaux. • Paris, 184%, p. 116 et note III, p. 273.
— ISO —
les Arabes qui créèrent une géographie qui leur est propre, divisant le monde par bandes ou climats, et y ajoutant leurs itinéraires , et qui parvinrent à figurer les terres connues de leurs temps , ont été plus barbares encore que les cartographes de l'Europe dans la construction de leurs cartes géographiques, comme on le voit par les mappemondes qu on trouve dans leurs manuscrits et dont nous en possédons huit. Il est vraiment surprenant de voir les Arabes qui, dès le VIII* siècle, avaient apporté en Espagne l'astronomie et que plusieurs de cette nation se rendirent célèbres par leurs observations, par les ouvrages qu'ils composèrent sur cette science, et par les instruments d'observations qu'ils construisirent et dont il nous en reste plusieurs ( i ) , il est vraiment surprenant, disons-nous, de voir à quel point ils étaient arriérés dans la construction de leurs mappemondes et de leurs planisphères. Quelques uues des cartes arabes même qu'on rencontre dans leurs manuscrits, sont tracées de la manière la plus barbare. Nous aurons l'occasion de parler plus tard de ces monuments géographiques.
(I) Sur l éiat des sciences chez les Arabes el sur leurs instruments d'observation. Voyez Delambre, Astronomie du moyen-Age, et Jf. SedllloU ouvrage cité.
ESPAGNOLS
Revenant aux cartographes occidentaux du moyenâge, et à leurs représentations graphiques, dont nous nous étions peut-être trop éloigné, nous ferons remarquer que jusqu'à ce moment on a pu déjà découvrir treize mappemondes du XIII* siècle, dont onze
mâ
le Moine, auteur des Annales de Golmar, annonce avoir lui-même dessinée, en 1265, sur douze feuilles de parchemins (1), ne nous est pas parvenue (2), et il ne nous reste que cette simple mention.
Il existe de ce siècle une autre petite mappemonde en Angleterre, au collège of Arms (3).
Les dix monuments de ce siècle, que nous donnons dans notre Atlas, sont : celui qui se trouve un manuscrit de Salluste , de la Bibliothèque
(1) L'Annaliste dit : Anno MCCLXV. Mappammumdi descripsi in pelles dmdecim pergameni.—VoyQz Schloier, Hist. script., p. 154, note A ;Golô9SttGermaniœ Histor.illustr. ; Annales Dominic. Cotmariens., t. II, p. 8.
(2) Mannert, dans sa préface a la Table Théodosienne, pense que ce monument géographique pouvait être la môme Table peutingérienne et il argumente de l'identité du nombre de feuilles.
(3) Nous avons une notice de ce monument, qui nous a été transmise par notre savant confrère à l'Institut de France, M. Th. Wright, dans une lettre datée du 25 octobre 1845. Nous donnerons ce monument dans une des planches de notre Allas.
Médicea, de Florence ; le planisphère de Ccccod'Ascoli : quatre autres tirées de différents manuscrits du poème géographique de Gauthier de Metz, qui a pour titre : Image du Monde; une mappemonde très curieuse qui se trouve dans un manuscrit du Musée Britannique; une autre tirée d'un manuscrit de Mathieu Paris, du même Musée; une autre plus curieuse encore, tirée du manuscrit royal 14, C. IX , du Musée britannique ; enfin le planisphère tiré d'un traité des animaux, d'un manuscrit de la Bibliothèque Nationale de Paris.
Le XIVe siècle est déjà plus riche en monuments de ce genre. Vingt-cinq mappemondes et portulans sont déjà connus (1); nous en donnons seize des premières dans notre Atlas, savoir :
La mappemonde de Nicolas d'Oresme, celle tirée du Chrouicon de 1320, celle des Chroniques de Saint-Denis , celle qui se trouve à la suite d'un Ms. de Guillaume de Tripoli (2) , celle qu'on
(!) Voyez notre notice sur plusieurs monuments géographiques du moyen-âge, publiée au Bulletin de la Société de Géographie de Paris, du mois de mai 1847.
(2) Guillaume de Tripoli accompagna Marco Polo en Asie.
Docbesne {Scriptores, vol. V) a donné un extrait de son Voyage. Sinner cite un manuscrit complet à Berne (Catalog., T. II, p. 281).
La Bibliothèque nationale de Paris possède un autre manuscrit d'où on a tiré le planisphère dont il est question dans le texte.
Voyex, à cet égard, nos Recherches citées |>. <M, et addition XVII, p. 276, du même ouvrage.
remarque dans un Ms. de Salluste de la Bibliothèque de Médicis, à Florence, celle qu'on trouve dans un Ms. de la même bibliothèque , celle qu'on remarque dans un Ms. de Marco-Polo, de 1350, à la Bibliothèque de Stokholm; enfin, quatre autres tirées de différents Mss. de la Bibliothèque Nationale de Paris.
Les mappemondes de cette époque étaient si peu connues à la fin du siècle dernier , que le célèbre historien Robertson disait que la mappemonde des chroniques de Saint-Denis, du temps de Charles V, était la plus ancienne carte connue du moyen-âge, tandis que nous donnons la notice de 40 antérieures, et dont 36 déjà ont été publiées dans notre Atlas. Mannert aussi , dans sa savante préface à la Table peutingérienne (section vu), disait encore, en 1821, que les plus anciennes cartes connues du moyenàge étaient celles publiées dans le Gesla Dei per Francos , faites au commencement du XIVe siècle.
Pour le XVe siècle, nous connaissons déjà plus de trente monuments géographiques dont nous aurons l'occasion de parler autre part , nous bornant ici à faire mention seulement des mappemondes et planisphères antérieurs aux grandes découvertes des Portugais et des Espagnols, effectuées dans ce siècle (1434 à 1500), savoir :
1° La mappemonde qu'on trouve à la suite de
Y Imago Mundi de Pierre d'Ailiy, publiée en 1410, et où on voit marquée 1* Aryne ; 2° la carte du Musée Bourbon de Naples, de 1413, que Monseigneur Rossi a fait graver en 1842, carte dressée par un nommé Rodini, et dont M. d'Àvezac a donné une curieuse analyse dans le Bulletin de la Société de Géographie (1) ; 3° la carte de Mathias de Villadeste (2), de la même année 1413; 4° une mappemonde très curieuse datée de lit 7, qui se trouve dans la Bibliothèque du palais Pitti, à Florence (3); 5» carte du monde connu, de la Bibliothèque de Weimar, de 1424, dont M. Walckenaer possède uu calque; 6° carte anonyme datée de 1430, découverte en 1789 à Sobrello, eu Italie, et que l'abbé Borghi a décrite dans la même année ; 7° la curieuse mappemonde du cardinal Fillastre , qui se trouve dans le Ms. du Pomponius Mêla , de la Bibliothèque de Reims, de 1417; 8° planisphère tiré d'un poème géographique de Florence, d'après le système de Ptolémée et de la cosmographie des PP. de l'Église.
À partir des découvertes des Portugais et des Espagnols dans la seconde moitié de ce siècle, les
(4) Voyez Bulletin de la Société de Géographie, T. XX , 3* série, p. &
(2) Ibid., p. 67 et Cladera Investigationes historicas.
(3) NoUce de plusieurs monuments géographe etc., par M. Hommaire de Hell, que nous avons publiée avec des annotations dans le Bulletin de la Société de Géographie de Paris, au mois de mai 1847, p. il.
mappemondes, et surtout les cartes marines, et les portulans, se multiplièrent à tel point, que le nombre même des monuments de ce genre que nous connaissons déjà , jusqu'à l'époque d'Ortélius , excède de plus du double celui des monuments connus depuis le Vê siècle jusqu'au XV* inclusivement. C'est l'époque des hydrographes , comme l'a très bien désignée un des plus savants géographes de notre temps , qui a fait remarquer que cette période ne commence qu'après les grandes découvertes des Portugais, c parce que ce fut aux découvertes des marins de « cette nation dans l'Ancien et le Nouveau Monde,
< que l'on dut les rapides progrès qui eurent lieu « dans la construction des cartes et globes pendant
< cette période (1). »
LES CARTES DU MOYEN-AGE SE TROUVENT DISSÉMINÉES PARTOUT
Les cartes du moyen-àge sont disséminées partout , comme Va déjà fait remarquer un savant académicien (2) ; on les trouve dans les manuscrits des ouvrages les plus disparates entre eux. Les unes grandes, développées sur une feuille de parchemin,
(1) Walckenaer, Encyclopédie des Gens du Monde, tom. V, p. 12. (s) Voyez le passage de l'ouvrage de M. de Laborde Commentaire géographique de l'Exode et des Nombres^ p. XXH.
comme celle de Juan de la Cosa; et d'autres intercalées dans le texte, comme celles qui se trouvent dans la cosmographie d'Asaph, dans le Polychronicon de Ranulphus Hygden, etc. ; d'autres peintes précieusement dans une initiale, comme la mappemonde de Reims du Pomponius-Méla, de 1417; d'autres dans un élégant entourage , comme dans le poème géographique de Goro-Dati, et d'autres sur une plaque de cuivre , comme celle de Musée-Borgia ; d'autres sur des meubles d'ivoire , comme celle que possède le prince Gariati, à Naples, et qu'on remarque dans un meuble du Musée du Louvre ; d'autres dans une cassette appartenant au marquis Trivulci de Milan, et dressées par Paulus Angeminius (1); d'autres au revers d'une médaille (2); d'autres enfin dans un ciboire en forme de sphère , comme celle provenant du trésor des anciens ducs de Bourgogne à Nancy (3).
(1) Voyez la description des trois cartes, qui renferme cette cassette, dans la 4* partie de cet ouvrage.
(2) M. de Montigny possède dans son cabinet de médailles une pièce du XVe siècle, au revers de laquelle on voit une mappemonde. M. Chabouillet, du Cabinet des Antiques de la Bibliothèque nationale, nous a communiqué une empreinte de celte médaille, et que, d'après son consentement, nous avons fait graver dans une des planches de notre Atlas.
(3) Voyez le Mémoire de M. Blau sur les monuments géographiques de la Bibliothèque de Nancy (1830).
LES CABTES DU MOYEN-AGE SONT DE TOUTE DIMENSION
Ces cartes sont de toute dimensiou ; elles varient depuis la grandeur d'une petite pièce de monnaie, comme celle tirée d'un manuscrit d'Isidore de Séville, du XIIIe siècle (I), jusqu'à pouvoir occuper tout un pan de muraille , comme celle de Fra- Mauro,de 1459, que nous publions pour la première fois dans notre Atlas en entier, de grandeur de l'original.
VI
TOUS LBS SYSTEMES DES GÉOGRAPHES DE L ANTIQUITÉ SE TROUVENT REPRODUITS DANS LBS CARTES DU MOYBN-AGB, AINSI QUE LES THÉORIES COSMOGRAPHIQUES DBS PERES DB L' ÉGLISE.
Tous les systèmes des cosmographes et des auteurs de l'antiquité grecque et latine se trouvent reproduits dans les mappemondes et dans les planisphères du moyen-âge, de même que ceux des Pères de l'Église, comme nous aurons plusieurs fois l'occasion de le faire remarquer. Et en effet, les théories
(I) Voyei les quatre mappemondes Urées des différents manuscrits du poème géographique de Gauthier de Mciz, du XIII* siècle, que nous donnons dans notre Atlas.
systématiques des anciens s'y trouvent toujours mêlées à celles de la géographie sacrée.
C'est ainsi que la plupart des cartographes du moyen-âge , qui suivaient les auteurs sacrés et la théorie systématique des cosmographes dont il a été traité dans la Ire partie de cet ouvrage, font venir du Paradis les quatre fleuves, tandis que d'autres les placent en cercle autour de la terre, d'après l'opinion de Josèphe (1 ). On remarque dans plusieurs de ces mappemondes, Adam et Ève, et le serpent tentateur, comme symbole du péché originel (2), et l'arbre de vie.
Fra Mauro représente aussi ce symbole dans la belle miniature qu'on remarque dans sa célèbre mappemonde; et c'est d'après ces systèmes et ces tradirions que les cartographes plaçaient Jérusalem au centre du monde habité d'après Ezéchiel (3). C'est
(1) Josepui Antiquit. Judaïc. Lib. I, cap, I, §3.
(2) Sur la représentation d'Adam et Ève, comme symbole du péché, ? oyez la préface du texte de Bosio dans sa Roma Sotteranea publiée à Rome en 1632.
-Voyez ce que nous avons rapporté dans la I'« partie de cet ouvrage, relativement au pôëme géographique de Y Image du Monde, d'Omons, écrit en 1263, p. 1 15, S VIII.
(3) « Haec est Bierotolyma in medio populorum Collocavi et undiqut eircum terras. » (Ezéchiel, chap. 5, vers. 5.)
In medfe Judae est Hierusalem, qum est umèilicus totius terrœ. Voyez Hugues de Saint-Victor, De titu Terrtrum. Tom. H, cbap. H, p. 345 et Robert de Saint-Marieny dans la I,e partie de cet ouvrage.
encore d'après ces mêmes systèmes que nous voyous dans la mappemonde du manuscrit n° 4126 de la Bibliothèque nationale de Paris» le cartographe suivre cette théorie au XIVe siècle, et placer Jérusalem au centre de la terre. Le cosmographe, auteur de cette mappemonde, ayant mis aussi au centre de la terre la légende : Regnum Jndie, parait %voir voulu réunir les opinions systématiques des Indiens et des Thibétains, qui soutiennent que leur habitation est placée au centre de la terre» et qui fout nager celle-ci sur l'eau dans toute sa circonférence (1).
D'autres cartographes n'oubliaient pas de signaler dans leurs mappemondes ou dans leurs cartes toutes les fables des Grecs, comme nous le montrerons plus tard.
Nous nous bornerons ici à indiquer simplement que plusieurs d'entre eux conservèrent dans leurs légendes, qu'on trouve dans leurs représentations graphiques, les Arimaspes, à l'existence desquels Hérodote ne croyait pas (2). Us avaient soin de les mettre dans les pays hyperboréens , près de la mer Boréale (3).
(1) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
(2) Voyez la mappemonde du XIIIe siècle, du manuscrit royal n du Brittsh Muséum , que nous donnons pour la première fois dans notre Atlas.
(3) Voyez Hérodote, IV. c. 56.
D'autres plaçaient les Àrgipp&is dans le voisinage des Scythes (1).
Dans une mappemonde du XIII» siècle , on voit encore les Massagètes d'Hérodote dans les limites desquels on rencontrait un grand fleuve appelé Aras, YAraxes d'Eratosthène. Mais le cartographe, dessinateur de cette mappemonde, suivait, en ce qui concerne le pays des Massagètes, la géographie d'Hérodote, et non pas d'Eratosthène, qui ne connaît que les Scythes pour habitants de la mer Caspienne.
D'autres cartographes du moyen -âge, comme les cosmographes de cette période historique, confondaient aussi l'Inde avec l'Éthiopie (2). Cette confusion des mots d'Inde et d'Éthiopie est encore un souvenir de la géographie homérique.
M. Letronne avait déjà fait remarquer que cette confusion remontait à la fameuse division qu'Homère a donnée des Éthiopiens en orientaux et occidentaux, division que nous voyons adoptée, presque sans exception , par les cosmographes , comme nous l'avons montré dans la Ire partie de cet ouvrage.
« Ces divisions homériques ont trouvé plus tard une explication dans le système d'Éphore, et une
(1) Ibid., IV-25.
(2) La confusion de l'Inde avec l'Éthiopie a fait placer à Lucain If* Stres , près la source du Nil.
trace évidente dans Hérodote (I). > M. Letronne pense avec raison, que l'usage de donner le nom de l'Inde à l'Éthiopie, s'est surtout répandu depuis le IIIe siècle. Ce savant croit que ce qui y a contribué, c'est que les chrétiens ont eu besoin , pour leurs systèmes sur les quatre fleuves du Paradis , d'identifier avec Nil leGéon, dont les uns faisaient Y Indus et les autres le Gange ( 1 ) , et que cette confusion géographique s'est répandue et a été admise non seulement par les écrivains des IVe et VIe siècles de notre ère, dont Cuper a donné beaucoup d'exemples (2), mais encore, comme nous l'avons fait remarquer plus haut, par les cosmographes et par quelques cartographes, jusqu'à l'époque des grandes découvertes au XVe siècle.
D'autres mappemondes, comme celles du British Muséum , du XIIIe siècle , et du Polychronicon de Ranulphus-Hydgen , du même Musée, nous représentent l'Océan environnant tout entier couvert d'îles.
(1) Voyez Journal des Savants, avril 1825, p. 222 , article de M. Letronne.
(2) Voyez Cosmas, Accasius Caesar, et Philostorge , III, 101, cités par M. Letronne, Journ. des Savants. Paris, 1825, avril.
Voyez Hérodote, VII-70.
(3) Voyez introduction du christianisme chez les Blêmyes , dans la vallée inférieure de yubie, par M. Letronne.
Cette théorie provenait du désir qu'avaient les dessinateurs des cartes du moyen-âge d'indiquer des terres vaguement décrites par les anciens, ce qui les engageait à remplir le vide dé l'Océan d'îles, dont la position était plus variable encore que le nom. Ces dessinateurs, comme Ta observé M. de Humboldt(l), ont contribué à augmenter le nombre des créations fantastiques. Le même savant pense que la persuasion intime de l'existence des terres éparses dans l'espace inconnu des mers, était de beaucoup antérieure à la construction des mappemondes.
t II est si naturel à l'homme, ajoute ce savant, de rêver à quelque chose au-delà de l'horizon visible, et de supposer d'autres lies , même d'autres continents semblables à celui qu'il habite. »
Qu'il nous soit permis d'ajouter à cette belle pensée de l'illustre savant, que cette théorie provenait aussi des traditions sacrées. Et en effet , la multiplicité d'Iles, dont quelques cosmographes du moyenâge remplissaient les mers qui entouraient le globe, avait aussi son origine dans les traditions sacrées.
Raban Maur, dans son traité De Universo (Liv. XII, chap. V, de Insulis), disait que dans plusieurs passages des Saintes-Ecritures, il est question des
(1) Voyez Examen critique de l'Histoire de la Géographie du Nouveau-Continent. Tom. II, p. 158 et suiv.
saints qui, frappés parles vaguès de la persécution, ne succomberaient pas, parce que Dieu les protégeait (1).
Et le même cosmographe rapproche ce passage de celui du psaume 96 : Dominas regnavit , exultarc terra : latentur insulae multae , et de celui d'Ezéchiel, le prophète dit : Fili horninis loquere ad kabitatores insulae.
Or, l'église universelle s'étendant partout, il était clair qu'il fallait, d'après ces idées , représenter des Iles partout autour de la terre , afin de conserver dans les représentations graphiques du globe ces traditions sacrées. De même que, d'après Macrobe, Mêla et d'autres auteurs anciens, les cartographes du moyen-âge conservaient aussi dans leurs mappemondes le système des terres opposées et de l'Antichthone d'un continent séparé du nôtre où les habitants des zones tempérées septentrionales ne pouvaient pas aller, de mâme ceux qui habitaient cette terre fantastique ne pouvaient communiquer avec ceux de l'hémisphère septentrional.
Ce qui est plus remarquable, c'est qu'encore au XVe, et même au XVIe siècle , après les grandes découvertes, plusieurs de&cartographes continuèrent
(I) ... Qui tunduntur fluctibus perseculionum, sed non deslruuntur, qui a deo protegunlur.
à dessiner dans leurs cartes certaines terres fantastiques d'après la géographie systématique des anciens, comme on le verra par l'analyse que uous donnons des mappemondes et des portulans postérieurs aux découvertes des Portugais et des Espagnols au XV» siècle (\).
Nous nous bornerons cependant a dire ici que l'Afrique de la mappemonde de la Salle est tracée en partie d'après le système de Ptolémée.
L'Afrique de la mappemonde de Martin de Behaim, quoique dressée déjà en 1492, après le voyage de circumnavigation de l'Afrique , par Barthélémy Diaz, conserve encore au-delà du Rio do Infante, sur la côte orientale , limite des découvertes effectuées alors par les Portugais, une grande langue de terre qui s'étend vers l'est et qui représente encore le système du géographe d'Alexandrie, consistant à étendre l'Afrique jusqu'au Catigara. Mais ou voit aussi cette théorie de Ptolémée disparaître entièrement de la belle carte d'Afrique de la mappemonde de Juan de la Cosa , de 1 500 , dessinée après le voyage de Gama , en 1497. Mais si ce grand progrès se fait remarquer à cette époque pour la forme et les contours de l'Afrique, d'autres cartographes du siècle suivant continuèrent à suivre la théorie du cours du Nil de
(l) Voyez la section III de cet ouvrage.
Ptolémée. C'est ainsi que le cosmographe espagnol, qui dessina la carte de 1527, conservée à la bibliothèque de Weimar , et le fameux Diego Ribero, dans sa carte d'Afrique de 1529, suivirent le système de Ptolémée à cet égard, comme on peut le voir par les cartes que nous donnons également dans notre Atlas.
Quelques cartographes du XVe siècle , tels que Andréa Bianco, dont nous reproduisons la mappemonde de 1436, mais dont les éléments géographiques remontent à l'antiquité même, suivaient encore la théorie des géographes qui prolongeaient la côte orientale de l'Afrique vers l'est, jusqu'au Catigara, sur la côte de Malaca , faisant ainsi de la mer des Indes une mer intérieure , de même que nous le ferons remarquer dans les analyses d'autres mappemondes des époques antérieures à Bianco, comme celle du XI* siècle du Musée Britannique.
D'autres, comme l'auteur de la mappemonde de la Médicea, de 1351, donnée par Baldelli, prolongeaient un peu plus l'Afrique au midi , suivant ainsi Ptolémée, qui prolongeait ce continent au sud, au delà des limites des connaissances acquises de son temps, et placent de ce côté (comme on le voit dans la mappemonde en question) une terre inconnue ; mais d'autres , au lieu de prolonger, à l'exemple du géographe
d'Alexandrie , la côte orientale de l'Afrique jusque dans l'Inde, et de former de l'océan indien une mer méditcranéenne, tracent, comme Strabon, une côte fictive au sud de l'Afrique, entre le cap Bojador limites des connaissances à l'ouest , et la côte du Zanguebar à Test ; c'est ce qu'on remarque dans le tracé de celle du Ms. du Chronicon de 1320, de Sanuto , et de la mappemonde de Guillaume Fillastre, de U17, de Bianco, de 1436, et d'autres dont nous parlerons plus en détail dans une autre partie de cet ouvrage , ainsi que dans celle de La Salle, du XVe siècle , et d'autres. Les cartographes, de la mémo manière que les anciens, et que les cosmographes du moyen-âge , croyant que la zone torride et la glaciale étaient inhabitées, continuèrent à l'indiquer ainsi dans leurs cartes que nous donnons dans notre Atlas.
Ils renfermaient donc toute la terre habitable dans un quadrilatère placé au nord de l'équateur, et ils pensaient que toutes les terres habitables étaient plus septentrionales que le 12e de latitude, et plus méridionales que le 52e de latitude nord.
M. Walckenaer avait déjà fait remarquer (\)q^ l'ouvrage de Ptolémée nous donne , pour la cfte occidentale de l'Afrique , les limites de toutes les
(1) Wilcfc. Cosmologie, p. S45.
connaissances des anciens, qu'à l'ouest c'était la côte occidentale de cette partie du globe , jusqu'au cap Juby, vis-à-vis l'Ile Canarie, qui formait l'extrémité sud du cap du Couchant, les îles Fortunées et les lies Canaries.
Les mappemondes et les planisphères du moyenâge , antérieurs aux grandes découvertes des Portugais, que nous donnons dans notre Atlas, sont les témoignages et les preuves les plus irrécusables de l'ignorance où on était en Europe relativement à près de la moitié du globe découverte par les Portugais et par les Espagnols, depuis le passage du cap Bojador par le marin portugais Gil Eannes , en 1434.
Ainsi tous ces monuments représentent encore : 1» l'Afrique et l'Europe formant souvent ensemble une seule et même partie, et l'Asie toujours plus grande que ces deux parties ensemble. Les cartographes suivaient en cela les théories des cosmographes du moyen-âge , où ils puisaient les éléments pour leurs représentations graphiques ; 2* Dans les 59 mappemondes et planisphères du moyen âge, que nous avons déjà donnés dans notre Atlas, et dont on trouvera l'analyse plus loin, on remarque les théories d'Homère et d'Hecatée, d'Hérodote, d'Eratosthène, de Strabon, de Posidonius, de Mêla, de Macrobe, et
d'autres géographes de l'antiquité, et au XIVe siècle celles de Ptolémée ; 3° Ces théories de la géographie systématique des géographes de l'antiquité se trouvent mêlées h celles de la cosmographie des Pères de l'Eglise. C'est ainsi que Ton y trouve non seulement dans la Mer-Rouge une légende sur le passage des Hébreux (1), mais encore on y remarque placé aux extrémités du monde connu le Paradis terrestre, et Jérusalem placée au centre du monde; dans d'autres, on voit même la femme de Lot changée en statue de sel (2) ; 4° D'autre part, on y remarque que les cartographes suivaient aussi la nomenclature géographique tirée des cosmographes du moyenâge. Les villes y sont figurées souvent par des édifices, comme dans la table Théodosienne (3), mais sans aucun égard à leurs positions respectives. Chaque ville y est représentée d'ordinaire avec deux tours, mais on reconnaît les principales à un petit mur qui se trouve entre les deux tours, sur lesquelles on a peint plusieurs fenêtres, ou à la grandeur des édifices même. D'après cela, les dessina-
(1) Voy. la Mappemonde du Ms. royal du British Muséum du XIII« siècle, et celle du XIV» siècle de Ranulphus Hydgen, dans notre Atlas.
(2) Voir la Mappemonde d Hereford du XIIIo siècle.
(3) Mannert, dans sa préface à la table Théodosienne, sect, II, est d'avis que la table peutingerienne doit remonter au temps de Tempe* reur Alexandre-Sévère.
leurs, pour désigner aussi , comme dans la célèbre table citée, ou d'après des monuments semblables, les villes les plus florissantes ou les plus renommées, les indiquaient par plusieurs tours et un mur très élevé et circulaire, comme on le voit dans la mappemonde de Leipzig du XIe siècle, où les villes de Rome, de Jérusalem, de Troie, dç Babylone, sont représentées de cette sorte (1).
On remarque la même chose dans la mappemonde de la Bibliothèque cottonienne, où le cartographe a figuré Rome par une ville de six tours, et ceinte d'un mur élevé, tandis que Vérone n'a que deux tours ; Carlhage, qui y est signalée sans doute par son antique renommée, en a quatre, et Alexandrie trois, mais ceinte d'un mur très élevé, tandis que Thèbes n a que deux tours, Jérusulem quatre, et Babylone, en raison du souvenir de sa grandeur passée, en a six (2).
On remarque les mêmes particularités dans la belle et curieuse mappemonde du XIII' siècle du manuscrit royal 14 du Musée britannique. On y voit Saint-Jacques de Compostelle, en Galice, et Rome représentées par des édifices plus considérables que ceux qui indiquent les autres villes principales de
(I) Voyez celte mappemonde dans noire Allas. 2) Ibid., planche 11, monum. 1.
l'Europe, en raison de la célébrité religieuse de ces deux villes. En Asie, Jérusalem, que le cartographe place au centre de la terre, est représentée par un édifice plus considérable que ceux qui indiquent le» autres villes principales de cette partie du globe. Cet édifice a même une forme toute particulière qui distingue cette ville de toutes les autres. Babylone y est représentée par un énorme édifice, dans le portique duquel on voit plusieurs croix (1).
On voit de même dans la mappemonde du manuscrit des chroniques de Saint-Denis de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève du XIV» siècle, les villes principales figurées aussi par des édifices.
En Europe, Pam, Rome, Athènes et Constantinople.
En Asie, Nazareth, Troie, Antioche, Damas, Babylone, Ninive et Jérusalem, qui y est représentée non seulement au centre du monde, mais aussi sous une forme plus considérable.
En Afrique, le cartographe a représenté aussi les villes principales par des édifices avec des tours. On y remarque Alexandrie et Babylone (le Caire), figurées par de grands édifices (2). La mappemonde de
(1) Voyez cette mappemonde que nous donnons en fac-rimile colorié, et qui est publiée pour la première fois dans notre Atlas.
(2) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas. Nous avons donné le fac-similé colorié de ce monument inédit.
Halditigham du XIVe siècle représente aussi les villes par des édifices de différentes formes.
On voit de même, dans la mappemonde duXIV* siècle de la Bibliothèque impériale de Vienne, le dessinateur figurer les principales villes d'après les circonstances indiquées plus haut. On y remarque en effet Rome désignée par un édifice plus considérable que celui qui représente Constantinople, Jérusalem par un autre plus considérable que les deux précédents, et Antioche par un autre plus petit que celui qui représente Troie (1).
Il n'est pas moins digne de remarque de voir dans cette mappemonde du XIV* siècle que la dernière ville de l'Asie fortifiée ou indiquée comme une cité considérable, soit Antioche, précisément la même ville qui est aussi la dernière qu'on remarque dans la table Théodosienne, c'est-à-dire la Margiane, dans l'empire des Parthes, ville qui Ait renfermée dans un rempart de quinze cents stades par Antiochus, comme on le lit dans Strabon.
C'était donc d'après ces traditions historiques de l'antiquité, que les cartographes, même à la fin du moyen-âge, figuraient encore dans leurs mappemondes les villes célèbres dans l'histoire des peu- Ci) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas, ainsi que cefle d'Andréa Bianco de 14.%, donnée également dans notre Atlas.
pies. C'est ainsi que ces monuments, lors même qu'on veut les considérer comme de peu de valeur sous le rapport géographique, nous offrent néanmoins un véritable intérêt historique, en nous montrant l'influence immense des traditions du passé sur les cosmographes dessinateurs de ces cartes, et en témoignant de leur vaste érudition.
Troie avait été ruinée par les Grecs, mais elle avait joué un grand rôle ; elle vivait dans les écrits classiques, et les cartographes , en la figurant toujours comme une grande ville dans leurs mappemondes, rendaient ainsi hommage à sa splendeur passée.
Ninive avait été détruite aussi depuis bien des siècles, mais les dessinateurs de ces monuments géographiques se rappelaieut qu'elle avait été la capitale de l'empire d'Assyrie, et surtout qu'elle était célèbre dans les livres saints, dans ceux des Prophètes et dans l'histoire des peuples, et ils la figuraient dans leurs cartes toujours comme une ville de premier ordre.
Anixoche était à ces époques déchue aussi de sa grandeur, mais les cartographes des XIIIe et XIVe siècles n'oubliaient pas qu'elle avait été célèbre, que sous les empereurs romains elle avait été la capitale de l'Orient, mais surtout ils n'oubliaient pas que son Église avait été très florissante dès le temps
des apôtres, ce qui lui fit donner le nom de ville divine.
Cartilage aussi avait été ravagée et détruite par les Arabes, mais les cartographes du moyen-âge se souvenaient toujours que cette cité célèbre avait été la première ville commerçante du monde et la capitale d'un des plus grands empires* et surtout qu'elle était devenue célèbre dans l'histoire de l'Eglise.
Nous ferons remarquer aussi qu'à côté deslégendes du moyen-âge inscrites dans ces mappemondes, les auteurs de ces représentations graphiques y consignaient aussi, comme nous avons eu l'occasion de l'indiquer, une foule de souvenirs de la mythologie grecque et de la tératologie. Ils allaient les puiser dans les récits des auteurs de l'antiquité, récits qu'ils trouvaient reproduits dans les ouvrages des cosmographes du moyen-âge (t).
C'est à ces sources qu'ont été puisées les légendes relatives aux pygmées, aux cynocéphales, aux acéphales, aux hermaphrodites, aux cyclopes, aux troglodites qui mangeaient des serpents , aux blémyes de Mêla qui avaient la bouche dans la poitrine, aux hommes à pieds de cheval (equinos
pedes ) , aux arismaspes, aux griffons, aux antipodes qui n'avaient point de doigts, et à tous ces
(I) Voyez la 1" partie de cet ouvrage.
monstres fabuleux que quelques-uns de ces cartographes dessinaient dans leurs mappemondes.
La mappemonde de la cathédrale d'Herefort , du XIII* siècle, la carte catalane du XIV# siècle de la Bibliothèque nationale de Paris, celle du Musée Borgia sont remplies de ces monstres distribués géographiquement d'après les récits des auteurs de l'antiquité et des mythographes.
Ces particularités prouvent que les pays où les cartographes plaçaient ces mythes étaient pour eux ce qu'ils étaient dans l'antiquité pour Hésiode, pour Homère et pour Eschyle, c'est-à-dire qu'ils ne connaissent pas ces' contrées. Nous pouvons à cet égard dire d'eux ce que Strabon (liv. I ) disait en parlant des récits tératologiques des auteurs grecs nommés plus haut (1).
On y remarque également d'autres légendes relatives aux Amazones que ces cartographes font aussi suivre les mêmes voyages que les auteurs anciens nous signalent dans leurs ouvrages. Tantôt ils les placent dans r Asie-Mineure, comme au temps d'Ho-
(1) Pendant le moyen âge on répandait beaucoup de traités atec le titre de Merveilles du Monde f remplis de ces fables.
La Bibliothèque nationale de Paris possède quelques manuscrite des Merveilles du Monde, entre autres celui qui porte le n° 8392, avec des monstres disséminés, selon la croyance d'alors, dans les différente pays.
On rencontre dans le même dépôt un autre manuscrit de ce genre, très curieux, qui porte le n° 83S2,
mère, tantôt au delà du Caucase, comme les plaçait Eschyle, contemporain de Darius, qui, à cet égard, suivit une opinion différente d'Homère et des écrivains postérieurs ; tandis que d'autres cartographes les transportent en Scythie, sans doute d'après les récitsd'Hérodote(1).Lesunsles font revenir, comme Platon, aux bords du Pont-Euxin; les autres les placent, comme Strabon, vers le sommet du Caucase (2), et étendent le pays de ces femmes guerrières jusqu'au Tanaïs, au même emplacement que leur assignèrent Théophane, Hypsicrate et Métrodore de Scepsis.
D'autres les plaçaient, comme Procope, dans la partie boréale du Caucase.
De même que Mêla, Pline et Ptolémée ne firent à cet égard que copier les anciens ; les cartographes du moyen-âge les imitèrent, transportant partout le mythe des Amazones.
Le cartographe, dessinateur de la mappemonde de la Bibliothèque royale de Turin, plaça le pays de ces femmes guerrières au midi de la Mésopotamie (3), et l'auteur de la mappemonde du Musée Borgia a même représenté trois Amazones, l'une tenant
(1) Voyei Hérodote, IV, 10.
(*) Strabon, XI, 504.
(3) Voyez cette mappemonde dans notre AtUt.
Tare et la flèche à la main, l'autre avec une lance et un bouclier, et la troisième à cheval.
Or, ces trois Amazones sont la représentation figurée du passage d'Hérodote où l'historien rapporte ce que les Amazones dirent aux Scythes :
« Nous tirons de Tare, nous lançons le javelot, nous montons à cheval (1). »
Le cartographe a représenté dans sa carte les trois Amazones, l'une tiraut l'arc, l'autre également armée, et une troisième à cheval, ayant une espèce de javelot à la main. Mais la forme des boucliers qu'elles portaient n'est pas la même indiquée par les auteurs anciens, qui disaient qu'ils étaient courts et en forme de demi-lune, témoin Servius sur ce vers de Virgile :
Qualis AmazoDidum lunatis agmina peltis.
Ces cartographes n'oublièrent pas non plus de mentionner et de figurer le labyrinthe de Crète, les colonnes d'Hercule, les crocodiles terrestres dont parle Hérodote, etc.
A cûté de ces fables, on y voit consignées en même temps des traditions historiques, entre autres, celles qui concernent les gymnosophistes de l'Inde, que les Phéniciens furent les premiers inventeurs des lettres alphabétiques et de récriture, d'autres relatives aux
m Hérodole, liv. IV, 104.
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campagnes d'Alexandre-le-Grand et à la tour de Babel, dout quelques cartographes donnent même la figure ; tantôt elles signalent les endroits de la terre où les apôtres prêchèrent la foi, et le lac de Jéricho, où Ton voyait le corps de saint Matthieu; tantôt non seulement elles nous indiquent l'endroit où l'arche s'arrêta, mais même elles prennent le soin de la dessiner ; d'autres légendes mettent dans l'Inde le mythe nestorien du fameux prêtre Jean, tandis que d'autres cartographes du XVe siècle transportent l'empire de ce personnage en Abyssinie, et le représentent assis sur son trône, coiffé de sa mitre; ici, à l'extrémité occidentale de l'Afrique, près du détroit, vous trouvez le mythe astronomique du personnage d'Atlas et la légende des colonnes où les descendants de Noé trouvèrent renfermées les sciences après le déluge (1) ; ailleurs, en Irlande, vous voyez le purgatoire de saint Patrice (2), tandis que la célèbre Thulé ou Tile des ancieus est placée aux extrémités septentrionales de l'Europe.
C'est dans l'analyse spéciale de chacun de ces monuments, dans la partie de cet ouvrage consacrée à
(1) Voyez l'Image du Monde, dOmoos, Notic. et Extr., T. V, p. 251.
(2) Dans notre analyse de la mappemonde du manuscrit royal du Musée britannique du XIII* siècle, que nousdonnons dans la première section de celle seconde partie de cet ouvrage, nous traitons du paradis et du purgatoire irlandais.
cet objet, qu'on verra la richesse et l'immense variété de légendes qu'on rencontre dans ces mappemondes.
D'autres cartographes, à une époque déjà très rapprochée des grandes découvertes, c'est-à-dire au XIVe siècle, ne nous donnent, dans chaque partie du monde alors connu, qu'une simple liste de noms géographiques latins disposés en colonnes, listes tirées par les cartographes de celles qu'ils trouvaient dans la cosmographie attribuée à /Ethicus, et dans Julius Honorius, où on rencontre en effet des listes de noms géographiques disposés par continents.
Mais les dessinateurs des monuments de ce genre, tout en faisant disparaître de leur représentation graphique les légendes qu'on remarque dans les autres, ne manquaient cependant pas d'y faire figurer des traditions tirées de la cosmographie des Pères de l'Eglise (1).
Si les particularités que nous venons de signaler ne suffisaient pas pour prouver de la manière la plus évidente que ces légendes étaient les sources où les dessinateurs des cartes du moyen-àge allaient puiser les éléments pour leurs représentations graphiques, les différentes formes qu'ils donnaient à la terre, et
(1) Voyez les deux mappemondes de Guillaume de Tripoli et de Vienne, que nous donnons dans notre Atlas.
leurs divisions systématiques, dont nous allons citer quelques exemples, prouveraient péremptoirement, selon nous, que les cartographes du moyen-àge ont puisé sans cesse les éléments de la composition de leurs œuvres dans les écrits des cosmographes des dix siècles que nous avons parcourus dans la Ire Partie de cet ouvrage, et dans ceux des anciens.
Et, en effet, nous avons vu Bède-le-Vénérable (1), dont les ouvrages eurent tant de vogue, assimiler la terre à la forme d'un œuf, et nous voyons quelques cartographes du moyen-àge, postérieurs à cet auteur célèbre, figurer la terre dans leurs mappemondes sous la forme d'un œuf, précisément de la même manière que Bède et d'autres l'avaient indiquée.
Ce système avait aussi pris naissance dans l'antiquité, chez les Grecs. Les connaissances qu'ils acquirent en Perse et l'observation du ciel donnèrent origine à ces idées. On psésumait que la terre habitable était oblongue et ovale, entourée d'un immense océan, et qu'elle prenait ainsi peu de place sur le globe terrestre. D'après cette école, la terre était partagée, selon les uns, eu trois, selon d'autres en quatre sections. Celles-ci se rapportaient aux quatre grandes nations, savoir : aux Celtes, Scythes, Indiens et /Ethiopiens, qui habitaient tout le confin de lovai.
(1) Voyez la première partie de cel ouvrage, § III, p. «5.
Celles-là, en considérant la double embouchure des deux fleuves, le Tanaïs (le Don) et le Nil, dont Tune entre dans la mer intérieure et l'autre se jette dans l'Océan. Ces fleuves, à double embouchure, divisaient selon eux la terre habitable en trois lies, celle de l'Orient appelée Asie, et les deux autres îles occidentales qu'ils nomment Europe et Libye.
Quelques unes des mappemondes du moyen- âge, que nous donnons dans notre Atlas, quoique de forme ronde, paraissent appartenir en partie à cette théorie qui considérait les trois parties du globe comme trois îles.
Les mappemondes, dont les cartographes nous paraissent avoir adopté ce système, sont les suivantes :
1° Les mappemondes de Leipsig, du XIe siècle;
2° Les deux petites mappemondes de Y Image du Monde, d'Honoré d'Autun, du XIIe siècle ;
3° La petite mappemonde du XIIIe siècle, dans un manuscrit d'Isidore de Séville (1) ;
4° Celle de Guillaume de Tripoli, du XIVe siècle ;
5° Celle de la Bibliothèque impériale de Vienne, du XIVe siècle ;
6° La mappemonde du XIVe siècle, du manuscrit d'Ermengaud de Bésiers (2).
(1) Voyez planche 11 de noire Allas, monument n° ,*>.
(2) Ibid., mappemonde n« 8.
7° La petite mappemonde du même siècle, tirée d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale de Paris (1).
8° La mappemonde d'un manuscrit de Salluste de Florence, du XIVe siècle (2).
Edrisi soutenait , comme quelques auteurs anciens, que la moitié de la terre était plongée dans l'eau, et quelques dessinateurs de mappemondes ont reproduit cette théorie dans leurs représentations graphiques (3).
Àlcuin considérait le monde triquadrum, et quelques dessinateurs de mappemondes du moyen-âge le dessinent de la sorte dans leurs représentations graphiques.
Gervais, dans sa cosmographie, figurait le monde de forme carrée, et quelques dessinateurs de mappemondes lui donnent cette forme, tandis que d'autres conservent seulement un souvenir de cette théorie (4).
Les cosmographes du moyen-âge soutinrent, d'à-
(1) Atlas, planche VI, n° 8.
(2) Ibid., planche II, n° 5.
(3) Voyez la mappemonde de Nicolas d'Oresme du XIV» siècle dans notre Atlas.
(4) Voir notre analyse des mappemondes de Cosmas, de celle de laCot* ionienne du XIe siècle, de Richard de Haldingham, de la cathédrale d'Hereford, de deux autres des manuscrits du XIIIe siècle de V Image du Monde, et de celle dir Pomponius Mêla de Reims, de U17.
près les anciens, pendant dix siècles, jusqu'aux découvertes des Portugais, que la zone torride était inhabitée, et les cartographes, adoptant cette théorie, indiquèrent dans leurs cartes, par une légende, que les régions situées sous cette zone étaient inhabitées, de même que les zones polaires. Quelques uns donnent même la représentation de cette théorie des zones habitables et inhabitables.
Nous produisons dans notre Atlas trois de ces systèmes qui se trouvent figurés dans deux manuscrits du Xe siècle dont nous parlerons ailleurs.
§VH.
DU TllA€t DBS MAPPEMONDES DU MOYEN-AGE.
Le tracé des mappemondes du moyen-âge est entièrement arbitraire et sans aucun rapport nécessaire avec la figure réelle de la terre, ou avec les cercles de latitude et de longitude. Les plus lointaines des contrées connues de l'Afrique sont placées à l'endroit où, dans nos mappemondes, l'on trouve le pôle sud austral, les plus reculées des régions connues de l'Europe placées près du pôle nord (boréal), l'extrémité occidentale de l'Europe et l'extrémité orientale de l'Asie aux deux bouts du diamètre de l'hémisphère.
Telle est la représentation de la terre habitable (pu proprement habitée, ^olxouplvT)), qui remonte au temps d'Homère* Les mappemondes de cette catégorie comprennent celles du Xe siècle de la Bibliothèque nationale, jusqu'à celle du Pomponius Mêla de Reims.
Les limites du monde connu avaient été grandement reculées depuis le temps d'Homère jusqu'au XVe siècle de notre ère, mais la terre était toujours regardée comme une île immense qu'entourait un grand Océau.
Plusieurs de ces mappemondes sont extrêmement grossières, principalement sous le rapport du tracé.
Deux lignes parallèles au diamètre nord et sud du cercle représentent l'Heilespont et la mer qui baigne les côtes de l' Asie-Mineure et de la Syrie. Deux lignes parallèles, partant de l'ouest pour rejoindre les deux précédentes, représentent le reste de la Méditerranée. Le double cercle qui entoure le cadre indique le grand Océan. La section orientale du cercle forme l'Asie, la section du nord-ouest, l'Europe, la section du sud-ouest, l'Afrique. Les cartographes adoptaient ce tracé d'après les divisions géographiques et hydrographiques qu'ils trouvaient indiquées dans les ouvrages cosmographiques des savants du moyen-âge et dans ceux des anciens.
Dans cette catégorie entrent les mappemondes suivantes:
I. La mappemonde de la Bibliothèque de Leipzig du XI* siècle (1). — 2. La mappemonde qu'on trouve dans un manuscrit des Vies des Saints également du XIe siècle (2). — 3. Le planisphère d'Honoré d'Autun (3) du XIIe siècle ; — 4. La mappemonde d'un manuscrit de Salluste de Florence (4) du XIIe siècle; — 5. La petite mappemonde du Liber Guidonis de la Bibliothèque nationale de Belgique (5) du XIIe siècle; — 6. La mappemonde du XIV# siècle d'un autre manuscrit de Salluste de Florence (6) ; — 7. Le planisphère du XIVe siècle tiré d'un Traité des animaux, d'un manuscrit de la Bibliothèque de Paris (7); — 8. La mappemonde de Guillaume de Tripoli du XIVe siècle de la Bibliothèque nationale de Paris (8) ; — 9. La mappemonde qui se trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque impériale de Vienne du XIV* siècle (9). — 10. Le
(1) Voyez notre Allas.
(2) Voyez dans notre Atlas.
(3) Voyez dans notre Atlas.
(4) Ibid., planche III, monum. n° 4.
(5) Ibid., planche V, mooum. n° 4.
(6) Ibid., planche IV, monum. n« 5.
(7) Ibid., planche V, monum. n° 8.
(8) Ibid., planche IV, monum. n° 2.
(9) Voyez notre Atlas, planche IV, monument n° 3.
planisphère colorié qu'on trouve dans le Traité de la sphère (spera) du poème géographique de Goro Dati , du XV« siècle.
D'autres cartographes du moyen-âge tracèrent leurs mappemondes d'une manière encore plus étrange.
Une simple ligne circulaire représente le disque de la terre. Une autre ligne qui coupe le centre du nord au sud, sépare l'Europe et l'Afrique de l'Asie, une autre enfin tracée de l'Occident à l'Orient sépare l'Europe de l'Afrique.
Ce tracé est puisé dans la description de la carta d'Ératosthène, dont Strabon nous a donné la description.
Sur la carte du célèbre géographe grec, la terre habitée se trouvait divisée par une ligne parallèle à l'équateur, et qui aboutissait du côté de l'ouest aux colonnes d'Hercule (le détroit de Gibraltar), du côté de l'est aux caps formés par l'extrémité des montagnes qui bornaient l'Inde au nord (c'est la grande chaîne du Taurus qu'Êratosthène fait commencer au promontoire Trogilium, formé par le mont Mycale, visa-vis Samos). A partir des colonnes d'Hercule (de Gibraltar), Ératosthène conduit cette ligne par le détroit de Sicile, par les extrémités méridionales du Péloponèse et de l'Attique, jusqu'à Rhodes et au
golfe d'Issus (le golfe de YAias à l'extrémité orientale de la Méditerranée).
« Dans tout cet espace, la ligne se trouvait tracée « à travers la Méditerranée ou le long des cdtes t qu'elle rencontre, car c'est aussi dans cette direc- •< tion que la Méditerranée entière s'étend en lon- « gueqr jusqu'à la Gilicie (!)•... > Or, les cartographes qui dressèrent ces mappemondes suivirent cette théorie d'après la carte d'Ératosthène.
Dans cette catégorie sont les monuments suivants :
1 . Le planisphère du IXe siècle qu'on trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque royale de Madrid (2).
— 2. Le planisphère du Xe siècle qui se trouve dans un manuscrit de Florence (3). — 3. Un autre planisphère du XIIIe siècle qu'on trouve dans un manuscrit de la Bibliothèque des Mtdicis, à Florence (4).
— 4. Le planisphère d'un manuscrit du XIII* siècle, de Y Image du Monde, de Gauthier de Metz, de la Bibliothèque nationale de Paris (S).
(1) Voyez Strabon, liv. II.
(2) Voyez notre Atlas, planche IV, monument n° 2.
(3) Voyez notre Allas, planche IV, monument n° 3.
(4) Voyez notre Allas, planche IV, monument n° 6. <!fc) Voyez notre Atlas, planche III. n» 4.
§ vin.
DBS CAAT04AAPHKS QUI REPR KSBXTBMT LK MON OS DIVISE B5S
DEOX PARTIES.
D'autres tracèrent leurs représentations graphiques, selon la théorie des cosmographes, qui faisaient de l'Afrique une partie de l'Europe, considérant cet immense continent, dont on ne connaissait qu'une petite portion, comme étant infiniment moins considérable que l'Europe; ils faisaient de deux parties du monde une seule. Deux lignes circulaires représentaient le disque de la terre et l'Océan environnant ou l'Océan homérique , et une ligne du nord au midi coupant le centre du cercle qui sépare l'Europe et l'Afrique de l'Asie (1).
Dans cette catégorie sont les mappemondes et planisphères suivants :
1 . La mappemonde d'un manuscrit de Y Image du Monde de Gauthier de Metz, du XIIIe siècle, de la Bibliothèque nationale de Paris (2). — 2. 3. Deux autres mappemondes d'un autre manuscrit du même ouvrage, qui a appartenu à Charles V, et également du XIII* siècle (3).
(1) Agathe mère (Un. Il, édit. d'Hoffmann, p. 349), De divitione orbit habiiabilis dit : « veteres tameri Africain ét Èuropam, velut quae una es- « sel, utramque slcrtul uno et solo Europe rôcabulo appel labant. •
(f) VoyH notre Atlas, — (fc) Voyea notre Atlas.
LB SYSTEME DE PRISCIEN
D'autres cartographes traçaient leurs mappemondes d'après le système de Priscien, cosmographe du VIIe siècle.
L'Océan environne toute la terre qui forme une lie ; mais selon ce cosmographe elle était de la forme d'une fronde (1). Selon lui, les contours de la terre sont inégaux. L'Afrique se rétrécit en pointe au détroit Gaditatn et s'étend vers l'Orient (2). La forme de l'Asie est selon lui celle d'un cône, t La même c ligne qui donne à l'Europe et à la Libye, en les c rapprochant, l'image d'un cône, détermine aussi les t limites de l'Asie. > Dans son système, celle-ci se rétrécit peu à peu, à mesure qu'elle avance vers les régions orientales où l'Océan baigne les confins de l'Inde. L'Europe, quoique sa Forme soit, selon lui, semblable à celle de l'Afrique, s'incline toutefois vers le nord. Les confins s'étendent de même et s'allongent vers l'Orient. La même ligne les sépare de l'Asie l'une et l'autre; l'une regarde le nord etl'au-
(1) C'est le système de Posidouius de Rhodes.
(2) Voyez, dans notre Atlas, la mappemonde d'Asaph du XI* siècle; le système de Priscien, p. 14 de cel ouvrage, et celui d'Asapn, p. 54.
tre l'aquilon. « Mais si nous supposons (ajoute-t-il) que ces deux régions ne font qu'une, leurs flancs, ainsi réunis, donneront exactement l'image d'un cône , dont le sommet est à l'Occident et la base à l'Orient. •
Dans cette catégorie est la mappemonde de la cosmographie d'Asaph, du XI* siècle (1).
SX.
DBS CARTOGRAPHES DU MOVKN-AGB QUI CONTINUER R NT A REPRESENTEE DANS LEURS MAPPEMONDES L ANTICHTHONB , OU ÏAlttr Orbii DR» ANCIENS , RT UNE FAUSSE THÉORIE DU COURS DU NIL.
D'autres cartographes du moyen-âge continuèrent à représenter encore dans leurs mappemondes l'Antichthone, d'après la croyance qu'au delà de la ceinture de l'Océan homérique il y avait une habitatiou d'hommes, une autre région tempérée, qu'on appelait la terre opposée, où il était impossible de péuétrer à cause surtout de la zone torride (2\
Les mappemondes qui représentent cette théorie, sont : 1° la mappemonde du manuscrit de Macrobe, du
(1) Voyez notre Atlas.
(*) C'était le Aller orbis de Mêla (1.-9-4). Voyez la première partie de cet ouvrage, des Cosmographe*, où nous avons exposé les opinions de Cosmas, d'Isidore de Séville, de Béde le- Vénérable, de Raban Maur, et d'autres à I égard de cette terre habitable au delà de l'Océan homérique, p. 23— Î6— 43— 86 — 100— 108— et 141.
X* siècle (1); 2° U mappemonde de Turin qu'on trouve dans un manuscrit du \\U< slècte (2); 3» celle de Cecco d'Àscoli, du XIIIe siècle (3) ; 4- la petite mappemonde d'un des manuscrits (1m XIU* siècle, de V Image du Monde, de Gauthier de Met? (4) ; 4« celle d'un manuscrit islandw du XIII* tiède , tirée des antiquitaUs JmericaHce (&); 5° celte qu'eu trouve dans un manuscrit de Marco Polo, du XIV» siècle, dans la Bibliothèque royale de Stockholm (1350) (6); 6* celle qu'on trouve au revers d une médaille du XV* siècle. Ce qui était même pour quelques géographes de l'antiquité une simple théorie, les cartographes du rppyeq-% l'w* admise
çomme m> réalitç (7).
Une autre particularité qu'il importe de signaler H?i à propos, des auteurs d^es mappemondes qui adoptant l'Antfchthûne , c est la théorie systématique
(1) Voyea cette mappemonde dans noire Atlas.
(2) Voyez ce monument dans notre Atlas.
(5) Voyez notre Atlas.
(4) Vqyez planche IV de notre Atlas.
(.1) Voyez noire Atlas.
(6) Voyez notre Atlas.
(7) Voyez sur l'Antichtbone deux passages ijpportants dans Cleoroède.; MeteqrQl., édiu de Théo p. Schmidt, 1832, p. 11 et \%, et dan* G4w$m ^m^nt astr. cap, 15. (|Pet. Uran. p. 52). Le premier en parlant de çeUô région australe dit : « L'existence, de cette terre antiefl- • thoue. (de», Aniseçiens), nous r ayons apprise par des considérations « (théoriques) de physique générale et *om /w l'exptriencf.
du cours du Nil, figurée dans quelques unes de ces mappemondes, théorie qui, selon ce que nous avons tait remarquer dans la première partie de cet ouvrage, suffirait pour montrer que les géographes de l'Europe n'ont pas connu, par l'expérience des voyageurs , la vraie forme de l'Afrique avant les découvertes effectuées par les Portugais au XV» siècle.
Et en effet, les cartographes du moyen-âgé ne connaissant pas L'étendue de l'Afrique au midi, donnèrent au cours supérieur du Nil hr direction de l'ouest à Test, et plus souvent celle de l'est à l'ouest. M. Letroftrte avait déjà fait remarquer, même sans avoir vu ces* mappemondes, et simplement guidé par Fanalyse des textes des auteurs anciens, et discutés avec cette critique si sû*e qui distingue lefr travaux de ce savant, qu'une telle erreur sur la direction du cours du Nil t tenait à la nécessité de combiner la longueur de ce cours attestée par les rapports des naturels avec l'opinion générale sur le peu d'étendue de l'Afrique au midi du tropn que(l).
(1) Voyez le savant mémoire de M. Letronne, qui » pour titre : « Discussion de l'opinion d'Hipparque sur le prolongement de l'Afrique au sud de l'équateur et sur la jonction de ce continent avec le sud-est de l'Asie, origine de cette opinion, etc.» (Journal des Savants , août ei septembre 1831.)
Dans celle catégorie sont les mappemondes de la Bibliothèque Cottonienue du XIe siècle, celle de Leipzig du même siècle, celle du XIII* siècle, du manuscrit royal 1 4 du Musée britannique, celle de la Médicea, donnée parBaldelli (l); les deux de Ranulpbus Hydgen, et de la Bibliothèque de Vienne du XIV* siècle, ainsi que la mappemonde de Guillaume de Tripoli (2); et celle des Pizzigani de 1367 du Musée Borgia , d'Andréa Bianco , de 1436 (3) et d'autres. Tous les dessinateurs de ces cartes donnèrent au cours du Nil cette fausse direction. Les cartographes suivaient ainsi etexagéraient même l'antique opinion adoptée par Pécole d'Alexandrie, qui plaçait l'Afrique entière en deçà de l'équateur, si l'on en excepte Hipparque et ceux qui ont embrassé le système de la division des mers en plusieurs bassins isolés.
D après les erreurs et les théories de la géographie systématique des anciens , plusieurs cartographes européens donnèrent à l'Afrique, dans leurs mappemondes , jusqu'à l'époque des grandes découvertes des Portugais, la même forme erronée que les Grecs donnaient à cet immense continent.
(1) Baldelli — B. Millone. Nous possédons un fac-similé colorié de cette mappemonde.
(2) Guillaume de Tripoli fait venir dans sa mappemonde, le Nit A» Paradis et par conséquent de l'Orient.
(S) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
Ces dessinateurs» loin de suivre la théorie d'Hipparque, continuèrent à joindre souvent la mer des Indes avec l'Océan Atlantique, d'après l'opinion admise chez les Grecs que les côtes d'Afrique, après le cap des Aromates, tendaient toujours à l'ouest , ce qui leur donnait la persuasion qu'elles devaient rejoindre la côte des Éthiopiens occidentaux qui passait alors pour être inclinée à l'est depuis le détroit des Colonnes. Dans cette hypothèse, l'Afrique n'atteignait nulle part jusqu'à l'équateur et les parties du globe correspondantes à ce cercle étaient censées occupées par une zone de mer qui embrassait sa circonférence.
C'était là l'opinion de Cratès (I), d'Aratus (2), de Cléanthe (3), de Cléomède (-4), de Strabon (&), de Mêla (6), de Macrobe(7) et d'autres.
Il est surprenant de voir cette théorie traverser tant de siècles, et n'être généralement abandonnée par les dessinateurs des mappemondes qu'après les grandes découvertes des Portuguais.
(1) Cratès apwdGeminum EUementa astronomiea. C. 13, in Urauolog. p. 31, et dans Strabon, Liv. !, p. 31. (î) Ara tus, Pbaenomena, vers 537.
(3) Cléanthe apud. Geminum Elément* astronomie», 13, in Uraoologia, p. 31 .
(4) Cléomède Meteorolog. L I. C. 6, p. 33.
(3) Strabon. Liv. I, p. 33, 34, Liv. Il, p. 130, Liv. XVII, p. 845.
(6) Mêla- De Situ orbis. Liv. I, Ctaap. I, p. 7.
(7) Macrobeiii Somn. Scipion. Liv. Il, Chap. 9, p. 150
S xi.
DUS CAHTOGRAPMKS QUI REPRÉSENTAIENT DANS LEURS HAPPSMONVI» LA TERRE PARTAGÉE ENTRE LES DESCENDANTS DE NOÉ.
D'autres cartographes représentèrent le monde partagé entre les trois fils de Noé , dont ils désignaient, comme le géographe de Ravenne et d'autres auteurs, les pays qui leur échurent en partage, et ils indiquent chaque portion de ce partage par one distribution particulière.
À cette classe appartient la mappemonde du Xe siècle qui se trouve dans un manuscrit de Madrid, provenant de la bibliothèque de la Roda, en Aragon, qui est presque contemporain de l'anonyme de Ra vernie, où on voit sur l'Asie le nom de Sfero, sur l'Europe, celui de Japhet, et sur l'Afrique, celui de Cham (1).
D'autres cartographes, qui indiquaient ce même partage de la terre entre les descendants de Noé, étaient plus explicites que celui que nous venons de mentionner. Ils ajoutaient des légendes historiques sur ce partage dans chacune des trois parties du monde.
M) \oyez celle, mappemonde dans notre Altov.
Â celte classe appartient une mappemonde qu'on trouve dans un manuscrit du Xe au X!* siècle et qui renferme plusieurs Vies de saints (1).
On remarque sur l'Asie la légende suivante : « Post confusiotiem Httguarum et gentes disperse « fuerunt per totum mundum habitaverunt filii Sem « dç çujuà posterUate descendant gentes XXVll% et « in. J&ict, est dicta Asia ah Jsia Begina, que est « tercia par* mtwdi.
On rejnaxque sur l'Europe la légende suivante : <l Eurepadicta est ab Eurapa filia Agenoris re- « gis Ubie uxoris Jovis obi plis Jafech (sic) , visi c smi terra tenere de eujm posteritate egpesse swit « gentes yuindecim et habent évitâtes CXX. Sur l'Afrique, oo li* la légende suivante : « Afnica dicta esiabAfer uno de posteris Abrahe c <ma*K possederunt filii Cham de cujus posteritate « sunt egresse gentes XXX. Et habentur civitales in « Jfrica CCCLX.
Sur une autre mappemonde coloriée, qui se trouve dans un magnifique manuscrit d'Isidore de Sévilie, du XJUe siècle, on lit sur l'Asie, le nom de Sem; sur l'Europe, celui de Japhet ; sur l'Afrique, celui
(li) Voye^Qfttte mappemonde dans notre Allas. Dans l'édition pr in ceps des ouvrages d'Isidore de Sévillevile lAffk on rencontre une petite mappemonde de cette catégorie.
de Cam; et au bas, écrit en bleu, on lit : Ecce sic diviseront terram filii Noé post diluvium (1).
I>BS CABTOftIAPHU QUI FIGURENT DANS LKUHS REPRÉSENTATION* Dl GLOSE LA THÉORIE DES ZONES HABITABLES ET INHA1ITABLES.
D'autres cartographes figurent dans leurs représentations graphiques le monde divisé en 5 zones habitables et inhabitables, comme nous avons eu déjà l'occasion de le faire remarquer ; mais nous devons signaler ici que les représentations de cette théorie que nous avons trouvée dans les manuscrits du moyen-âge, présentent des variétés très curieuses.
Dans une représentation de ce genre, qu'on renrencontre dans un manuscrit du Xe siècle qui a pour titre : Liber Rotarum Sancti Isidori , le cartographe a figuré le disque de la terre par un cercle, et par un autre l'Océan environnant. En dedans du grand cercle, ou du disque de la terre, on remarque 6 petits cercles dont celui du centre indique que les 5 autres représentent les 5 zones, et on y lit : Circuli Mundi (2). Une autre, du même siècle, figure le
(I) Nous avons examiné à la Bibliothèque nationale de Paris an manuscrit précieux d'Isidore de Séville, du VHP siècle (Blss. ItUo, n<> 290); mais nous n'y avons rencontré aucune représentation gr* phique du globe.
(S) Voyez ce monument dans notre Allas, planche II.
disque de ta terre par un cercle, deux lignes de l'ouest à Test coupent le cercle aux deux pôles, et on y lit : Frigori inhabitabilis ; deux autres lignes ou bandes représentent au nord et au midi des deux tropiques les deux terres opposées, ou zones tempérées habitables. Le centre représente la zone torride inhabitable (i). Un autre cartographe nous donne la théorie des zones habitables et inhabitables dans une mappemonde du Xe siècle, d'une manière encore plus curieuse , les indiquant par des bandes et des légendes, et la terre opposée, ou la terre anticththone, par un cercle représentant un autre monde (2).
XIII
DBS CARTOGRAPHES QUI REPRÉSENTENT DANS LEURS MAPPEMONDES LK REMPART ET LE PAYS DE GOG ET DE MAGOG, DAPRÈS L* APOCALYPSE, ET BZECHIBL.
Dans d'autres mappemondes, on remarque tantôt la mention des peuples de Gog et de Magog, tantôt le fameux rempart de ce nom, peint et figuré comme dans celle du XIe siècle, de la Cottonieune du British Museum($),et dans celle du XI Ve siècle qui se trouve dans le manuscrit des Chroniques de Saint-Denis ,
(1) Voyez ce monument dans notre Atlas, n°
(3) Voye* cette mappemonde dans notre Atlas
à lu Bibliothèque de Suinte-Geneviève (1). La même mention existe dans la mappemonde de Sanuto, du XIV* siècle* où ou lit, derrière une chaîne de montagnes : t Castrum Gog et Magog. »
L'auteur de la mappemonde du Musée Borgia, du môme siècle , met le pays de Gog et de Magog à l'orient de la mer Caspienne » et on y remarque les deux légendes suivantes dont voici la traduction :
« Province de Gog, dans laquelle furent enfermés « les Juifs au temps d'Artaxerxès, roi des Perse*. »
Cette légende accompagne la représentation de trois châteaux dessinés par le cartographe.
L'autre légende dit :
« Magog. Dans ces deux provinces habitent des « nations de géants avec toute sorte de mauvaises « mveurs. Ce furent des Juifs gui furent rassemblés « de toutes les parties de la Perse par le roi Ar- « taxer xès. »
Ces deux légendes paraissent indiquer une croyance de quelques rabbins, quisoutenaientqu'aux extrémités de la terre il existait un pays habité par les douze tribus d'Israël, qui ont été réduites à l'esclavage par Salmanazar.
Andréa Bianco, dans sa mappemonde de 1436 (2)»
(1) Voyei celte mappemonde dans notre Atlas. (4) Voyei celle mappemonde dans notre Allas.
conserve encore le fameux pays de Gog et de Magog, et il y figure un château placé sur une montât gne, auprès de laquelle on voit un roi assis sur uti trône, et au bas ou lit : « Alexandro! » Ce cosmographe a fait figurer Alexandre dans le pays de Gog, d'après une erreur fabuleuse des Arabes qui, selon Edrisi, soutenaient que le rempart en question était l'ouvrage d'Alexandre ( 1 ),
L'auteur de la fameuse carte catalane de la Biblio* thèque Nationale de Paris, de 1375, indique aussi le pays de Gog et de Magog, et il place à côté la légende bizarre qui suit :
c Le grand seigneur de Gog et de Magog. Il viendra au temps de P Antéchrist avec une nombreuse suite (2). »
Les dessinateurs- de ces mappemondes, comme nous l'avons observé plusieurs fois, puisant toujours
dans les œuvres des cosmographes et dans les traditions sacrées, inscrivaient ces légendes dans leurs
(1) Voyei la Ire section de cette partie consacrée à l'analyse des mappemondes, où nous traitons du Mémoire de D'Anville sur le rempart de Gog et de Magog, lu a l'Académie des Inscriptions le 22 mai 1761, et inséré dans le T. XXXÏ des Mémoires, p. 210.
(3) On trouve dans plusieurs bibliothèques de l'Europe un grand nombre de manuscrits du moyen -âge sur l'Antéchrist.
Parmi les manuscrits de celle de Turin, il y en a plusieurs.
Fabricius, dans sa Bibliotheca Grœca , T. X. p. 65, en cite d'autres dans la Bibliothèque Impériale de Vienne, attribués à Michel Pstllus.
représentations graphiques. Ils trouvaient ces noms de Gog et de Afagog dans l'Apocalypse et dans Ézéchiel. Us croyaient que le Prophète désignait par ce nom des peuples des régions septentrionales de l'Asie. Ils les lisaient dans plusieurs interprètes de l'Écriture, tels que saint Jérôme et Théodoret, qui regardaient Magog comme le père des Scythes; ils trouvaient enfin des descriptions de ces peuples dans les ouvrages des plus savants cosmographes du moyeu- âge, et ils plaçaient exactement dans leurs représentations graphiques, ces noms et le fameux rempart chez les Scythes (2).
XIV
DES CARTOGRAPHES QUI REPRÉSENTENT ENCORE VERS LA UN M MOYEN- AGE LES SYSTÈMES COSMOLOGIQUES UK PLATON, ET PS L ALMAGBSTE DE PTOLKMÉE ET DBS PERES DE i/BGLISE.
D'autres cartographes traçaient dans leurs représentations cosmographiques le système de l'Aimageste de Ptolémée, et en même temps celui des Pères de l'Église ; savoir : la terre au centre de l'univers , la région de l'air autour du globe terres-
(I) Voyex la mappemonde du XIVe siècle de la Bibliothèque Sainie- Genevfcve, quo nous avons donnée pour la première fois dans noire Allas.
tre , ensuite , et toujours autour de la Terre comme centre, ils décrivaient les cercles des mouvements des planètes dans cet ordre: celui de la Lune, de Mercure , de Vénus, du Soleil, de Mars, de Jupiter, de Saturne, et indiquaient quelquefois la période de leurs révolutions. Au dessus des planètes, ils plaçaient la sphère des étoiles fixes , que Ton nomme firmament, ou huitième sphère; puis deux autres sphères au dessus du firmament, selon quelques astronomes, savoir le Cœlum cristalinum, et la dernière qui enveloppe tous les autres cercles, appelée première immobile , selon la cosmographie des Pères de l'Église (1).
Et pour qu'il ne restât pas le moindre doute sur les sources où les cosmographes puisaient cette théorie, ils avaient soin de l'indiquer par une légende qui dit:
« Cœlum immobile secundum sacram et veram « theologiam. >
A cette catégorie appartient le planisphère d'un manuscrit géographique de Florence, du XVe siècle, que nous donnons également dans notre Atlas, et un autre monument du commencement du môme siècle, qui se trouve dans un manuscrit de la Biblio-
(i) Hérodote était aussi de cette opinion. Voyez liv. II, chap. 2(i.
thèque nationale de Paris, qui a pour titre: Astro* nomia (1).
Nous donnons aussi ce monument dans notre Atlas.
D'autres cartographes, reproduisant dans leurs représentations graphiques ce même système, tiré des traités des différents cosmographes du moyen-âge, intitulés Imago mundi (l'image du monde), y apportaient d'autres modifications. Ils plaçaient l'enfer . au centre de la terre ; un cercle indiquait les limbes ; un autre cercle indiquait la terre, puis l'Océan environnant 5 signalé par un autre cercle et par le mot eau ; puis le cercle de l'air, ensuite celui du feu ; puis les sept cercles des sept planètes; le huitième représentait la sphère des étoiles fixes ou le firmament; puis un neuvième cercle pour représenter le neuvième ciel; ensuite un dixième cercle, le cœltm cristalinum ; et enfin un onzième cercle qui représentait le ciel empyrée demeure des chérubins et des séraphins , et au dessus de toutes les sphères , un cartouche où on lit le nom de Dieu.
(i) Manuscrit n<> 747S.
Honoré d'Avion, daos son traité intitulé imago mundi, dit ao chapitre De inferno, qu'il est appelé ainsi parce qu'il est placé dans la région inférieure, et que de la même manière que la terre est placée au milieu de l'air, l'enfer est placé au centre de la terre. « Sicnieaim terra est in medio aere, ita est infernus in medio terrae. »
Les cosmographes ont exactement reproduit ces idées dans leur* représentations, dont nous donnons quelques unes dans notre Allas
A cette catégorie appartient le système cosmologique tiré d'un manuscrit d'un Traité des animaux , du XIVe siècle, conservé à la Bibliothèque nationale de Paris.
D autres cartographes, tout en représentant ce système dans leurs représentations, le modifiaient considérablement.
Ils représentaient la Terre au centre de l'univers ; un cercle indiquait l'Océan environnant, un autre la sphère de la Lune ; un troisième celui de Jupiter ; puis un quatrième, autour duquel on lisait : Jupiter, Mars, le Soleil et Mercure; puis un autre cercle; enfin un dernier qui représentait les firmaments. En tout sept cercles ou sphères au lieu de onze.
Dans cette catégorie se trouve une représentation cosmographique tirée d'un manuscrit renfermant un Traité des animaux, conservé à la Bibliothèque nationale de Paris, du XTV« siècle (1).
L'étude de ces mappemondes nous porte à croire, d'après ce que nous venons de démontrer dans cet ouvrage , que ces monuments ne représentent pas seulement les connaissances individuelles de chaque dessinateur, mais bien les connaissances générales qu'on avait du globe pendant le moyen-âge.
Et en effet, rien, dans ces représentations gra-
(1) Voyez notre Atlas.
ques du moyen-âge , n'est reproduit d'après la fantaisie des cartographes qui dessinaient les mappemondes. Tout ce qu'on y remarque est toujours puisé aux différentes sources que nous venous d'énumérer.
Les rapprochements que nous avons signalés rendeut ce fait d'une évidence palpable. Dans le moyenâge, époque où la religion dominait tout, les dessinateurs des mappemondes poussaient la fidélité des représentations des idées religieuses à tel point, que dans la mappemonde de Reims, de 1417, peinte dans l'initiale d'un Pomponius Mêla, le dessinateur a représenté l'encadrement de la mappemonde sous la forme d'un carré, et à chaque angle il a placé un ange embouchant la trompette ; ce qui est évidemment tiré de l'évangile de saint Matthieu, cité par un cosmographe célèbre du IX» siècle , par Raban Maur, qui dans son traité De Vniverso (lib. XII , cap. 2), commentant le psaume 106 : c A solisortu « et occasu ab aquilone et mari, » le rapproche de l'évangile de saint Matthieu , 24, où il est dit :
c Emittet Angelos suos cum tuba et voce magna, c et congregabit à quatuor angulis terrœ. »
Ce cosmographe pensait, comme Gervais et d'autres, que, d'après l'évangile cité, il conviendrait mieux de donner à la terre la forme carrée ; il posait comme Lactance, saint Augustin et saint Jean
Chrisostôme, qui trouvaient que le système de Plolémée était eu contradiction avec quelques passages de la Bible, notamment sur la rondeur de la terre ; mais notre cartographe du XVe siècle plus avancé , d'après les connaissances qu'il avait puisées dans Ptolémée, tout en donnant la forme ronde à la terre, Ta toutefois encadrée dans un carré, pour suivre l'évangile cité, et a placé fidèlement aux quatre an* gles les anges avec les trompettes : « Angeles suos cum tuba et voce magna, etc. »
Ce fait est confirmé encore par la représentation d'un ange, que le cosmographe a dessiné au bas de la. lettre , lequel tient le livre de l'évangile de saint Matthieu ouvert ; et on remarque des pièces de monnaie, pour désigner sans doute son ancienne profession de publicain; car saint Matthieu, d'après l'Écriture-Sainte , ajouta toujours sa qualité de pu-r blicain (1).
(1) Saint Matthieu fut le premier des évangélistes qui prêcha l'Évangile. (Julius Pollux, Hist. Nat. De Mondi Fabrica ex Genesi et sequeutibus chronicis, p. 205. — De Quatuor EvaangelUtis.)
Entre les deux anges qu'on remarque au bas de l'initiale du Pomponius Mêla, qui renferme cette mappemonde, on remarque le chapeau et les insignes de cardinal, et ses armoiries portant des gueules à tête de cerf d'or et bordure dentelée de même : ce sont les armoiries de Guillaume Fillastre, cardinal de Saint-Marc, en 1411, sous Jean XXI U ■
Ces armoiries se trouvent gravées dans la Gallia purpurata. (Paris. Lemoinc, 1638.)
Dans la mappemonde de Comas , du VIe siècle , qui accompagne sa topographie chrétienne , et qui est de la forme d'un parallélogramme, on remarque aussi quatre anges embouchant la trompette et placés aux quatre points cardinaux du monde : idée puisée à la même source. De manière que ces deux cosmographes, séparés l'un de l'autre par l'espace de neuf siècles , représentaient les mêmes idées et puisaient, à cet égard, aux sources et aux traditions sacrées.
S xv.
PROGRES QU'ON REMARQUE DEJA DANS LA MAPPEMONDE DE FI LL ASTRE. EN 1417 ; ANALYSE DE GE MONUMENT.
Néanmoins, sous le rapport géographique, on remarque déjà dans la mappemonde de Guillaume Fillastre, de 1417, des progrès, mais ils sont dus aux connaissances plus savantes prises dans l'ouvrage de Ptolémée, et notamment dans les récits de voyageurs en Asie , qu'on étudiait alors avec plus d'attention.
Et en effet, à mesure qu'on se rapproche de l'époque des grandes découvertes, les lignes droites des mappemondes, dont nous avons parlé plus haut, se transforment peu à peu en courbes irrégulières destinées à représenter la configuration des côtes ;
et la mappemonde duChronicon, de 1320, que noufr avons publiée pour la première fois, ainsi que celle du manuscrit de Pomponius Mêla, de Reims, 1417, témoignent des connaissances géographiques plus étendues que celles qu'avaient les dessinateurs des mappemondes antérieures ; mais le choix d'une configuration systématique du tracé, puisée dans les ouvrages des cosmographes, imposait à ces cartographes même l'obligation de représenter la position relative des pays éloignés, complètement altérée , pour la faire entrer dans la forme du tracé , et les y inscrire d'après les sources où ils puisaient les éléments pour leurs représentations graphiques.
Toutefois ces mêmes cartographes du commencement du XVe siècle, qui adoptaient en partie le système de Ptolémée, conservaient aussi les erreurs de ce grand géographe. Ils terminaient comme lui l'Afrique par des terres inconnues, ce qui prouve qu'ils ne connaissaient pas les pays découverts quelques années après par les Portugais.
Cependant l'auteur de cette ancienne mappemonde représente encore l'idée homérique de l'Océan environnant la terre. Les régions du nord de l'Europe lui sont encore inconnues ; on y lit : Terra incognita. Il donne pour limites à cette terre inconnue , une chaîne de montagnes qu'il appelle monts
Hyperboréens ; système orographique puisé dans Ptolémée et chez les anciens géographes.
Notre cartographe paraissait être, pour le nord de l'Europe , au temps des premières notions de Rubruck, qui montra l'isolement de la Caspienne (1).
Tout le pays situé au nord et au nord-est de cette mer lui est inconnu ; on y lit Terra incognito. De manière que la Russie d'Europe et la Russie Asiatique lui étaient inconnues; mais les notions fournies par les manuscrits des voyageurs en Tartarie, du XIII» siècle, et par ceux de Marco -Polo, qui a cette époque commençaient à être connus , lui ont fait inscrire, à Test de la Caspienne, le mot India, pour désigner la Tartarie, et plus à l'est le mot Cathay, pour désigner la Chine, dont Rubruck parla aussi» mais par de simples informations recueillies dans le camp des Mongols.
Dans cette mappemonde, la longueur même que le cartographe donne au prétendu golfe Hircanien, est une théorie prise dans la géographie de Pline. Elu effet cet auteur dit (Hist. nat., liv. VI, chap. 13) ce qui suit :
« Ce détroit n'a que très peu de largeur, mais en « récompense sa longueur est prodigieuse (2) ; » et
(1) Voyez Mémoires de la Société de Géographie, t. IV.
(2) Irrumpit autem arclis faucibus et in longitudinem spatiosis
c est justement ce que notre cartographe a reproduit dans sa mappemonde. Son système orographique des montagnes de l'Asie diffère de celui de Ptolémée. On y remarque cependant, au centre de l'Asie, une grande chaîne de montagnes de l'ouest à Test : chaîue qui, suivant le système de Ptolémée, couvrait le nord de l'Inde ; et une autre qui s'étend vers le nord, forme du côté de l'orient une espèce de triangle , et correspond à la chaîne de l'Imaùs et à une petite partie des Emodi montes, de la carte de Ptolémée. Il est évident d'un autre côté, que ce cosmographe, suivant le même géographe, pour conserver une représentation de la théorie de la division de la Scythie < Scythia intra Imaum, et Scythia extra, * a coupé ce pays par l'Imaùs, en détachant une branche qui s'étend au loin vers le nord. A l'ouest il rattache cette chaîne de montagnes, placée au même méridien du golfe Persique. Il met les sources du Gange dans cette cordilière, suivant ainsi Ptolémée; mais se séparant de la théorie du géographe d'Alexandrie pour les sources de Y Indus et du Tigre, il fait sortir ces deux fleuves d'une autre chaîne de montagnes parallèles à celles qui correspondent à l'Imaùs de Ptolémée; il les place de l'ouest a l'est-sud-est, et on y lit Caucasus. Mais il est impossible de reconnaître, par la posi-
tion où notre cartographe a placé cette chaîue de montagnes, le système caucasique. It nous semble qu'il n'en avait pas une connaissance bien arrêtée, puisque le système caucasique se compose de deux groupes distincts de montagnes : celui du Caucase, au nord, et celui du Taurus, au sud. Le premier s'étend depuis la mer Caspienne jusqu'à la mer Noire, et il est formé d'une chaîne du sud-ouest au nord-ouest ; un de ses rameaux, au sud, va se rattacher au second groupe, composé du mont Taurus, qui se dirige vers l'ouest, et des monts Avend, qui prennent la direction du sud-ouest. On peut y rattacher aussi le groupe du Liban, bien qu'il en soit séparé par la vallée qu'arrose YOronte.
Cette direction du système caucasique se trouverait dans la chaîne septentrionale, à laquelle il ne donne pas de nom, plutôt que dans la méridionale; mais la septentrionale se détache beaucoup de la mer Noire. Cependant l'autre rameau qu'on voit au sud pourrait représenter le Taurus, s'il lui avait donné la direction de l'ouest. Son système orographique présente donc, selon nous, une grande confiision. Il est vrai que ce cartographe, suivant la géographie systématique des Grecs, ne voulut point représenter tout le côté septentrional de l'Inde par la chaîne de hautes montagnes, jusqu'au-delà des bouches du
Gange, et qui portaient successivement les noms de Caucase, d'Imaùs et à'Emodus, mais bien plus particulièrement celui du Taurus.
Il donne à l'Indostan la forme et la configuration que lui donnait Ptolémée , c'est-à-dire tout y est bouleversé. Rien n'y peut donner l'idée d'une presqu'île de douze degrés de largeur et de plus de quinze cents lieues de côtes, qu'il réduit, comme Ptolémée, à une ligne presque droite. Les autres côtés du triangle étaient formés par deux lignes droites, dont l'une s'étendait depuis la bouche orientale du Gange, jusqu'au cap Gomorin, et l'autre depuis ce cap jusqu'à la rencontre des montagnes du Caucase , voisines de la Bactriane. (C'était le système de Mégasthène et de Desimaque.)
L'Asie, au-delà du Gange , y est encore appelée Inde; de même que la partie renfermée entre le Tigre et l'Indus, et on y lit India parthis. Il comprenait encore les Perses avec les Parthes, dont il n'est plus fait mention dans les écrivains modernes. Il parait, selon nous, que le cartographe a voulu sans doute représenter les trois Indes de Marco-Polo.
Si, pour le système orographique des montagnes de l'Asie et pour la configuration de la Péninsule indoustanique , il règne beaucoup de confusion dans cette carte, comme nous lavons fait remarquer
plus haut, un grand progrès se fait néanmoins remarquer dans la configuration des deux golfes Persique et Arabique.
La mer Indienne y est signalée comme une grande mer où figurent deux grandes tles et quelques autres plus petites , et bien en deçà du Gange , quoiqu'il n'y ait réellement de considérable que Tile de Ceylan; à moins qu'une ne soit la Cory et la Taprobane, et les cinq plus petites la Milizigeris, Leuce, Trinesia, Peperina et Heptanesia, de Ptolémée, qui, par la grandeur et la position qu'il leur assigne, correspondent à celles que nous venons d'indiquer. Sur la mer Indienne on lit Mare Indicum. Les contours de la Péninsule arabique sont assez réguliers. Passant de l'Asie à l'Afrique , notre cosmographe, suivant la théorie de Priscien, représente ce continent à peu près de la forme d'un cône, dont le sommet est la pointe occidentale auprès du détroit Gaditain , et la base à l'orient ; il termine à l'Ethiopie, au sud de laquelle il met la Terra incognita de Ptolémée : preuve on ne peut plus évidente que Guillaume Fillastre, comme les savants de son époque, c'est-à-dire en 1417, ne connaissait pas les régions découvertes quelques années après par les Portugais ; car on y aurait trouvé des progrès, si, en effet, des découvertes ou des voyages antérieurs à
1434 eussent été effectués. Si ces progrès eussent existé à cette époque, il aurait donné une autre forme à l'Afrique, et ce cosmographe, qui avait pour l'Asie profité des récits de Marco-Polo, et pour l'Abyssinie des notions qu'on avait du fameux prêtre Jean, puisqu'il mit dans cette partie de l'Afrique la légende : India Presbiteri Joannis; si des voyages et des découvertes en Afrique, disons-nous, eussent été faits <ie son temps, nous y aurions remarqué du progrès ; mais, au contraire, l'Afrique de cette mappemonde «st encore l'Afrique des anciens.
Le cours du Nil est celui que Ptolémée assigne à ce fleuve. Dans cette particularité, cette mappemonde diffère essentiellement des antérieures renfermées dans notre Atlas, ainsi que de la théorie de celle du musée Borgia.
Les seules montagnes de l'Afrique, marquées dans cette mappemonde, sont la chaîne de l'Atlas, où prennent leurs sources deux grands fleuves qui se déchargent dans la Méditerranée. Les seuls noms qu'on lit sur ce continent sont Africa écrit en gros caractères rouges. Sur la partie septentrionale, à partir de l'occident, Maurit, Numidia, Africd déserta, Cyrenis, Nilus, Mgyptus, Meroen (Meroé). Au midi Ethiopia, puis Terra incognito, au delà de laquelle il place l'Océan.
On remarque du côté de la grande Syrte quatre points rouges, par lesquels il a peut-être voulu indiquer les autels des PhUènes (PhUœnorum arœ), mais il les a placés trop dans l'intérieur. Ainsi l'Afrique de cette mappemonde ne nous présente aucun progrès, si ce n'est celui de suivre les théories plus savantes de Ptolémée, relativement au cours du Nil. M ais , par contre , la partie centrale et méridionale de l'Europe et la Méditerranée y sont dessinées dans plusieurs parties d'une manière remarquable. Il nous semble cependant qu'il a donné trop détendue à la Méditerranée du côté de l'Asie ; ee qui est une nouvelle preuve qu'il avait suivi Ptolémée en adoptant même l'erreur commise par ce célèbre géographe, qui donnait une trop grande étendue à cette mer de l'ouest à l'est, erreur qui fut corrigée par les Arabes. Cette petite mappemonde se distingue en cela de presque toutes les antérieures, d'autant plus qu'elle est dressée à une très petite échelle (1).
(1) M. Guigniaut, dans ui savant article sur Pomponiut Mêla, inséré au Tom. XVII de Y Encyclopédie des Gens du Monde, citant ce monument d'après notre Atlas, dit que « cette miniature donne l'image du monde, non pas tel que le concevait l'auteur latin , mais tel que le connaissait son illustre éditeur. » (C'est-a-dire tel que Fillastre le connaissait.)
L'analyse que nous venons de faire confirme non seulement l'opi- «ion du savant académicien, mais aussi elle vient ajouter de nouvelles preuves a celles que nous avons précédemment données dans nos Re-
S xvi.
MANIÈRE DÉFECTUEUSE DONT L'iKDB SB TBOUVB ORIENTEE DANS LES MAPPEMONDES AVANT LES DÉCOUVERTES DBS PORTUGAIS AU
XV* SI tC LE.
On remarque dans plusieurs de ces mappemondes, antérieures aux grandes découvertes du XVe siècle, l'Inde orientée d'une manière défectueuse ; elle se trouve tournée droit à l'est, après le golfe de Bengale. Les cartographes suivaient aussi en cela la géographie systématique des anciens, d'après laquelle la côte de l'Asie était censée remonter au nord après l'embouchure du Gange, et retourner ensuite à l'occident jusqu'à l'embouchure de la mer Caspienne (1).
cherches, citées p. XVI et XC1V et suiv. de l'introduction, et 96 et 240 du texte. (Paris, 4842.)
Nous ajouterons aussi que M. Blau, dans son savant Mémoire sur les deux monuments géographiques conservés à la Bibliothèque de Nancy (1836), dit p. 45, parlant de cette mappemonde :
« Elle (la mappemonde) est d'une dimension si petite que je n'ai pu en tirer parti. »
Nous avons été plus heureux, ayant pu donner une longue analyse de ce monument.
(1) Gosselin, dans un Mémoire remis à l'Académie des Inscriptions en 1792 , a taché de prouver que c'est d'après cette hypothèse que non seulement Ératosthène et Strabon, mais encore Mêla, Pline, Solin, Orose, yEthicus, Martianus Capella, l'anonyme de Raveone et Isidore de Séville, ont décrit la forme qu'ils donnaient à l'Inde.
Voyez Tome XLIX des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres.
Dans d'autres l'Inde s'y trouve orientée d'une manière encore plus étrange. Elle tourne tout-à-fait à Test de Y Indus, limite où s'arrêtaient les connaissances des cartographes, comme le témoigne la mappemonde de Ranulphus Hidgen du XIV» siècle (1). Le cartographe, auteur de la mappemonde dressée dans le même siècle, tirée du manuscrit de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, ne connaît rien au delà de l'Inde supérieure (2). Celui de la mappemonde de Turin ne signale aucun pays à l'orient de la Judée (3).
Les cartographes même qui dans la première moitié du XV* siècle commençaient à adopter le système de -Ptolémée, n'ont pas fait avancer la géographie relativement à la connaissance des pays découverts par les Portugais et par les Espagnols, à partir de 1433.
Et en effet les cartographes qui prenaient pour base de leurs travaux la mappemonde de Ptolémée, y trouvaient que la terre s'étendait en longitude seulement de 120 degrés, à partir des Canaries jusqu'au golfe de Siam (le Sinus Magnus), et l'espace situé sous les 1 5 derniers degrés était obscurément
(1) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
(2) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
(3) Voyez celle mappemonde dans notre Atlas.
connu du côté de l'orient , depuis le Gange. Ainsi, ce que les savants connaissaient avec plus d'exactitude à cette époque , c'était la partie de la zone tempérée renfermée entre le Gange et les Canaries.
Nous sommes entré ici dans ces détails, quoiqu'ils dussent trouver naturellement leur place dans la I1* section de cette partie consacrée à l'analyse des mappemondes antérieures aux grandes décou* vertes, parce que nous avons voulu montrer que la représentation graphique du globe , à une date si rapprochée des découvertes, prouvait de la manière la plus péremptoire 1° qu'au commencement du XV* siècle on ignorait encore la vraie forme de l'Afrique ; II0 qu'on ne connaissait rien de la partie occidentale découverte à partir de 1434 par les Portugais ; III0 qu'on était à peu de chose près dans la même ignorance relativement à la configuration de la péninsule indienne ; IVe qu'au delà du Gange toute les notions étaient vagues et incertaines ; V° enfin qu'on ignorait l'existence du Nouveau-Continent découvert en 1492 par Colomb (1); et que ce ne fut
(!) Toutes ces mappemondes et cartes-marines antérieures à l'épo* qoe de Colomb, où on ne trouve pas la moindre trace de l'Amérique, servent à justifier ce grand homme de l'accusation rapportée par Oviedo (voir Navarrete, t. III, p. 28), accusation qui était devenue populaire, et qui consistait en ce qu'il avait découvert l'Amérique par une rela tion et une carte d'un pilote qui avait fait naufrage et qui mourut ebes lui.
qu'après les grandes découvertes, que les représentations graphiques s'améliorèrent et s'agrandirent d'une manière remarquable, et que les cartographes commencèrent à représenter notre globe dans toute sa grandeur.
Le rapprochement entre les mappemondes du moyen-âge jusqu'à celle de Fillastre de 1417, et celles postérieures à partir de Fra-Mauro en 1459, jusqu'à celle d'Ortélius que nous donnons dans la III* partie de cet ouvrage, rendra cette démonstration évidente et mathématique; c'est ainsi que la comparaison des portulans et des cartes-marines antérieures .aux mômes découvertes, rapprochées des postérieures qui forment les IV» et Ve parties de notre Atlas , atteste les grands progrès que les mêmes découvertes ont fait faire aux sciences géographiques et hydrographiques, et à la connaissance du globe.
XVII
DES DIFFÉRENTES ROSES DBS VENTS QU'ON REMARQUE DANS LIS MAPPEMONDES ET DANS LES CARTES DD MOYEN-AGB.
En terminant cette partie de notre ouvrage, nous avons cru devoir consacrer quelques détails à Pexamen de la rose des vents qu'on remarque dans les cartes du moyen-âge*
Les cartographes de cette époque continuèrent à suivre tellement les théories et les systèmes de l'antiquité, reproduits dans les ouvrages des auteurs de cette période historique, que les roses des vents qu'on remarque dans plusieurs de ces cartes jusqu'au XIVe siècle, sont les mêmes en usage chez les Grecs dans les temps les plus anciens. Ils trouvèrent non seulement dans les ouvrages des anciens les anciennes roses ou divisions de l'horizon, mais aussi dans ceux des cosmographes du moyen-âge.
Pour prouver ce fait, en ce qui concerne les auteurs du moyen-age, il nous suffira de faire remarquer que non seulement les cartographes trouvaient dans les manuscrits d'Isidore de Séville et de Bède, qui écrivaient tous deux au VII* siècle, l'ancienne rose des Grecs du temps de Timosthène, de 12 divisions de l'horizon , mais qu'on y trouvait celle-ci figurée avec les noms grecs (1).
Ils trouvaient dans Éginhard, qui écrivit au VIIIe siècle, l'indication de la rose grecque des 12 divi-
(i) Nous donnons dans notre Allas trois de ces roses des vents tirées de deux manuscrits précieux du X* siècle. L'une provient d'un manuscrit renfermant plusieurs vies de Saints, Mb. de la Biblioth. N., n° 7766, et les deux autres d'un autre manuscrit qui contient diverses chroniques. Ces représentations se trouvent à la suite du Liber Rotarum sancti isidori, et la seconde à la suite du livre de Bède. — De Naturi* Rerum. Une de ces roses se trouve figurée dans une mappemonde au
sions. Ils Usaient dans les manuscrits de l'ouvrage de cet auteur, en parlant des réformes effectuées parCharlemague : « Qu'il distinguâtes 12 vents par « des termes particuliers, tandis qu'avant lui on en « avait plus de 4 pour les désigner (I). »
Us trouvaient dans Baban Maur, qui écrivit au IX' siècle, la même rose grecque de» lft vents,
centre de laquelle on lit les mois cosmos en grec et mundus en latte .
écrits en croix. Le premier cercle représente le disque de la terre, un second représente l'océan environnant (ou le fleuve océan d'Homère) ; a l'horiton, on remarque la rose en If divisions et des légendes qui indiquent les phénomènes météorologiques produits par les If vents. (Voyez ce monument dans notre Atlas.)
(f ) « Item ventos duodecim propriis appel la tionibus insfgnivit. cum
• prius non auiplius quam vtx quatuor ventorum vocatmla possent in
• ventre. • (Eginhard, Vita et gesta caroii magni. Édition de la Société de l'Histoire de France, publiée avec une traduction de M. Teulet en 1841. chap 90 et 9t.)
A la fln du tome |tr de cette publication, page 415, on lit la note suivante : « Nous pensons que la ligure ci-dessous suffira pour donner . une idée précise de la division des vente adoptée par CharlemaRne ;
• cette division diffère de celle qui est en usage aujourd'hui , en ce « que l'horizon se trouvait ainsi divisé en if parties au lieu de 16, et « par conséquent l'espace compris entre l'est et le sud, par exemple, « au lieu de se subdiviser en trois parties , E. S. E — 8. S. E. — ne se . partageait qu'en deux, S. E et E. S., et ainsi des autres. »
Le savant traducteur a fait graver une figure de la rose pour donner, comme il le dit, une idée précise de la division adoptée par Cbarlemagne , mais nous nous permettrons d'observer que les roses qu'on trouve dans les manuscrits du X*- siècle, dont nous reproduisons quelques unes en Fac-similé , donnent une véritable idée de la rose grecque en 13 divisions, adoptée par Charleinagne , quoiqu'elle ne donne pas les noms saxons impesés par Charlemagne et correspondant aux If noms grecs.
aussi avec les noms grecs (1), de même que dans 1» cosmographie d'Asaph au XI* siècle (2), ainsi qu'au XII* siècle dans l'ouvrage de Tzetzès qui adopta également la rose grecque des 12 vents (3). Ils trouvaient la même rose en 12 divisions dans les nombreux manuscrits de Y Image du monde, d'Honoré d'Autun, et dans le Hortus deliciarum d'Herrade, dans le même siècle. Et ils trouvaient des détails sur la même rose grecque des 12 divisions, dans la chronique d7 Albéric des Trois- Fontaines , qui écrivit au XHP siècle (4). Les cartographes trouvaient encore la même rose des 12 vents dans le poème géographique de Goro Dati, composé dans le XV* siècle (1422) à une époque si rapprochée des grandes découvertes maritimes (5).
(1) Raban De Universo, liv. IX, c. 25. — De Vcniis. Ht 4% venti mundi ylobum ftatibus circumagunt, quorum nomina propriis ex cousis signmta sunt, etc.
(2) Voyez cette rose dans notre Atlas.
(3) Tzetzès, Chili ad., édit. de Baie de 1546, p. 254.
(4) Albéric, Cbron. ad anno DCCXCIIU, pag. 125, dit, sans toutefois citer Éginkard, que le roi Charles, entre plusieurs mesures qu'il adopta au profit des sciences et des lettres, ce fut la division des vents :
« Inchoavit etiam grammaticam patrii sermonis, mensibus anni « juxta propriam, id est teutonicam linguam vocabula iraposuit, ventos « etiam duodeeim propriis nominibus appellavit^ cum antea quatuor tan- « tum cardinales in illa lingua nominarentur. »
Albéric parait avoir tiré ce passage de l'ouvrage de Gui de Bazochc . auteur du XII* siècle.
(5) « Zephyro e quel che noi decian ponente • E ctaoro e maestrale et aquilon e
Ce fut donc d'après les auteurs que nous avons cités plus haut et d après des traités de cosmographie, où cette théorie des Grecs se trouvait non seulement décrite, mais même figurée, ce fut d après ces sources, disons-nous, que les dessinateurs des mappemondes de cette époque adoptèrent les différentes roses des Grecs ou de leurs divisions de l'horizon .
Les mappemondes que nous allons citer prouveront les faits que nous venons de signaler.
L'auteur de la mappemonde ovoïde du XIII» siècle, tirée d'un manuscrit du Musée Britannique, adopta encore à cette époque la rose des 2 vents des anciens Grecs, lesquels ne divisaient le cercle de l'horizon qu'en deux parties, et qui ne connaissaient que deux vents , le Boreas qui renfermait tous les vents qui soufflent de la bande du nord, ou du demicercle compris entre l'occident et l'orient équinoxial, dans l'espace de 180 degrés, et le Notas tous les vents de la bande du sud dans toute l'étendue de l'autre moitié de l'horizon (1),
' Tramontana si chiama e poi seguenle « Borea decto greco euro si pooe « Per lo levante e notho in continente • Sirocho ba nome e seguita africone.
« E mezo di e lultimo del chiostro.
« Libecio over garbin che se dice ostro. Goto Dati.
(i) A l égard de cette rose des Grecs, voyea Gosselin, tfclaircisse-
Le cartographe dont nous donnons la mappemonde adopta cependant , quant à la dénomination de cette dernière bande, le nom de A us ter, au lieu de Notos, ayant pris peut-être cette dénomination dans les additions que les Grecs firent après à la rose primitive, et qui correspondaient aux points où le soleil parait se lever et se coucher dans les solstices d'été et d'hiver, dénominations que Sénèque, dans les Naturales Quœstiones, nous a transmises.
Il est vraiment curieux de voir ce cartographe à une époque si rapprochée du grand siècle des découvertes, n'adopter, même parmi les roses des Grecs, ni celle des 4 vents,, ni celle des 8 employée par Homère !
L'auteur de la mappemonde de Turin du IXe siècle , antérieure pourtant à celle que nous venons de citer, paraît avoir adopté la seconde rose des Grecs de 4 divisions, ou de 4 vents qui soufflaient des 4 points cardinaux, en divisant l'horizon en parties égales de 90 degrés chacune (1). Ce cartographe s'est contenté de figurer les 4 vents de la manière la plus grotesque, par 4 hommes montés sur des outres, et embouchant des conques d'où sortent les
ments sur les roses des vents des anciens, dans le tome Irr de la traduction française de Strabon, p. icviii.
(l) Gosselin, Préface à la traduction française de Strabon, p. xcvm.
vents ; c'étaient des souvenirs poétiques de Tantiquité que le cartographe a voulu aussi représenter.
L'auteur de la mappemonde de la cosmographie inédite d'Asaph du XI4 siècle, parait avoir adopté la même rose des Grecs de 12 vents. Il en donne même une figure.
Celui de la mappemonde du Ms. du Liber Guidonis du XII* siècle, paraît adopter la rose primitive des Grecs des 2 vents, et les occidents et orients solBticiaux.
L'auteur d'une autre mappemonde du même siècle, celle qu'on trouve dans un manuscrit de Salluste à Florence (i), adopta la rose grecque des 12 vents, de Timosthène dont nous parlerons ailleurs, et il donna les mêmes dénominations de la rose en usage à Alexandrie dans l'antiquité (1).
(t) Voici les noms des vents qui sont renfermés dans les demi-cercles de l'horizon ou en dehors, dans la mappemonde en question :
OCBST.
Zephyrus. . . . Rose grecque de Timosthène.
Favonius Le même.
Chorus (Corus) Le même.
EST
Eu ru s Le raêma
Au XIII« siècle qui suivit, nous voyons l'auteur de la curieuse mappemonde du British Muséum du Ms. Royal, 14 (1), adopter aussi la rose grecque des 12 vents qui, du temps de Philadelphe, était en usage à Alexandrie , d'après Timosthène. Vers le temps d'Alexandre, on ajouta 4 nouveaux vents à la rose des 8, formant ainsi 12, et on continua à faire usage des orients et des occidents solsticiaox.
Cette division fut généralement adoptée par les Grecs et les Romains (2), mais nous voyons qu'elle était encore adoptée par les cartographes de l'Europe aux XII-, XIII« et XIVe siècles, comme le témoignent plusieurs monuments géographiques que nous donnons dans notre Atlas.
L auteur de la mappemonde que nous venons de mentionner, non seulement adopta cette division, mais il employa les dénominations de la rose de Timosthène , et on y voit l'espace occupé par les
Subsolanus. . . Rose grecque de Timosthène. Vulturnus Le
MIDI
A osier
Le même.
Notus
Africus Le même.
Sur ces 12 vents, voyez Aristote, De Mundo, I , p. 606; et Sénèque, Saturai. Quœttion., liv. V, c. 16, et Pline, liv. II, c. 46.
(1) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
(*) Gosselin, préface de la traduction de Strabon, 1. 1, p. «v.
A pa relias substitués aux Borées d'Homère , et par les Zéphyrs, beaucoup plus resserré qu'il ne l'avait été jusqu'alors; et, loin de se trouver en contact, ces vents, comme dans la rose grecque de Timosthène, sont séparés l'un de l'autre par un grand intervalle de 60 degrés occupés par les Thrascias.
Le cartographe a placé Boreas trop à Test ; c'est une preuve de plus qu'il a adopté la rose de l'époque d'Alexandre, puisque le milieu du Boreas qui, au siècle d'Homère, avait indiqué le nord, déclinait à l'est de 30 degrés au temps de Timosthène (1).
Pour éviter la confusion que présenteraient la comparaison et l'usage des roses propres à chaque nation, il a fallu convenir de les établir toutes sur un parallèle moyen , et ce fut celui du 36# degré qu'on a choisi. Et Timosthène, indiquant sur la rose des vents l'emplacement des différentes contrées de la terre , fixa les colonnes d'Hercule ( le détroit de Gibraltar) droit au couchant (2).
Or le cartographe, auteur de la mappemonde du XIIIe siècle, fixa, justement en face des colonnes qui y sont figurées, dans le détroit de Gibraltar, et pourtant au 36e degré de latitude, le parallèle moyen,
(1 ) Voyei Gosselio, préface citée.
(3) Gosselin, préface citée ; Agathéuaère, liv. I<r, chap. î. faite* d'Hoffmann. Leipsig, 1842, n. 293.
et y plaça le vent Zéphyr os , comme dans la rose de Timostbène.
Et de même que les vents secondaires et tertiaires de la rose de Timosthène ne répondent point aux vents du même nom dans la rose de Vitruve , ceux indiqués par l'auteur de cette mappemonde et des autres qui ont adopté la même rose , ne répondent point non plus à ladite rose , mais bien à celle de Timosthène, comme nous l'avons vérifié en comparant les 12 divisions grecques avec les dénominations qu'on remarque dans ces mappemondes des XIIe, XIIIe et XIVe siècles, et celles employées dans ces monuments avec les 24 de la rose de Vitruve. Au XIV* siècle, nous voyons encore l'auteur de la mappemonde des Chroniques de Saint- Denis, du temps de Charles V (1), adopter la division de l'horizon en 12 parties, et la rose grecque de Timosthène, et les mêmes noms renfermés dans des demicercles de l'horizon, de même que l'auteur de la mappemonde du manuscrit de l'ouvrage de Guillaume de Tripoli, du même siècle (2), adopta la rose en question avec les dénominations des Grecs, comme nous le montrerons d'une manière plus détaillée dans l'analyse spéciale consacrée à ces monuments.
(t) Voyez ce monument dans noire Allas. (S) Voyei ce monument dans notre Atlas.
Dans la même analyse, nous ferons mieux remarquer que les cartographes du moyen -âge, de même qu'As conservaient les noms des vents donnés par les Grecs, changeaient aussi comme eux les divisions de leurs roses, soit pour augmenter le nombre des dénominations qu'elles renfermaient, soit pour en établir le partage sur des principes différents. Ranulphus Hidgen, dans la mappemonde qui accompagne son Polychronicon, Ms. du XIV# siècle» adopta la rose grecque de 4 vents avec les noms de Favonius, Affricus, Eurus, fVesternus; et Marino Sanuto, dans sa mappemonde de 1321, adopte encore la rose de 8 vents.
Mais parmi toutes les cartes qui ont précédé le XVe siècle (1) , nous n'en avons pas rencontré une seule où la rose des 24 vents, d'après Vitruve, soit adoptée, particularité qui, rapprochée des motifs qu'eurent les Romains pour adopter cette division, pouvait ajouter une preuve de plus k ce que nous avons démontré dans la V partie de cet ouvrage ; savoir : que les cosmographes de l'Europe, durant le
(1) Nous trouvons encore la rose grecque des 8 vents dans la carte marine d'Andréa Bianco de Venise, de 1436, donnée par Formaleone. Ainsi les divisions anciennes des Grecs étaient adoptées au XV« siècle dans quelques cartes nautiques môme ; les noms grecs seulement se trouvent remplacés par des noms italiens. Dans la mappemonde de Berlinghieri, on remarque encore la rose des 1S vents.
moyen-âge , ne connurent pas les régions découvertes par les Portugais au XVe siècle, et qu'ils étaient plus arriérés même que les anciens. Et , en effet, les Romains ayant étendu leurs conquêtes sous le règne d'Auguste dans la Germanie, jusqu'à l'Elbe au 54e degré de latitude, et dans TÉgypte jusqu'au tropique, reconnurent les inconvénients des roses divisées d'après les levers et les couchers solsticiaux , parce que dans l'intervalle de ces contrées les amplitudes variant de 43° 30 , les vents d'est et d'ouest finissaient par prendre beaucoup trop d'espace, et se confondaient avec ceux du nord et du midi; ils abandonnèrent une méthode qui n'était supportable que pour la Méditerranée , et ils divisèrent leur rose en 24 parties égales de 15 degrés chacune (1).
Or, si des voyageurs et des navigateurs européens au moyen-âge avaient été jusqu'au tropique, comme les anciens, les cartographes auraient sans doute senti les mêmes inconvénients de continuer à adopter la rose des 12 vents.
Mais ils ne connaissaient pas, par l'expérience des voyageurs , les pays où les inconvénients signalés plus haut se présentèrent aux Romains, et comme ils n'allaient pas aux régions situées sous le tropi-
(1) Gosselio, préface citée.
que, ils continuèrent à adopter la rose des vents qui était en harmonie avec leurs navigations principales dans la Méditerranée, et le long des côtes de l'Europe occidentale situées sur l'Atlantique (1).
Nous devons cependant faire remarquer qu'il serait possible , d'autre part , que le motif qu'on a eu au moyen-âge de ne pas adopter la rose de Vitruve, de 24 divisions, c'est que l'ouvrage de Vitruve parait avoir été inconnu à cette époque. Dans le cours de nos recherches et de nos études sur les livres de cette longue époque historique, nous n'avons jamais rencontré une seule citation de cet auteur.
Nous avons consulté à ce sujet M. Hase, dont l'autorité est si grande, et ce savant nous a dit, que, jusqu'au XIIIe siècle, les Grecs de Constantinople ne pouvaient adopter que la rose de Timosthène , et non pas celle de Vitruve, puisqu'ils ne s'occupaient que fort peu des auteurs latins, et rarement savaient
(1) D'autres cartographes, dont nous reproduisons les mappemondes dans notre Atlas, n'ont pas môme indiqué dans les 4 points cardinaux les vents des différentes roses adoptées depuis l'antiquité. Nous nous bornerons a citer ici quelques unes des mappemondes dans lesquelles cette particularité se fait remarquer : 1° celle de Cotmas; &> celle du X' siècle de la Bibliothèque de Florence (n° 3, planche III de noire Allas); 3» celle du manuscrit de Salluste, du XIIIe siècle, de la même Bibliothèque (lb., n» 6); 4° la mappemonde du même siècle, de Matthieu Paris (lb.); 5° celle d'un autre manuscrit de Salluste, du XIV» siècle (1b., n°5); enfin la belle mappemonde du Chronicon, de 1520, également donnée pour la première fois dans notre Atlas.
cette langue. Il nous confirme dans notre opinion 9 que les manuscrits de Viiruve ne furent connus qu'au XV* siècle, que les auteurs du moyen-âge ne citaient jamais cet auteur, et par conséquent, qu'on ne pouvait pas adopter la rose en 24 divisions.
Et en effet, d'après nos recherches, nous sommes arrivés à constater que parmi les manuscrits des Bibliothèques de la France, de la Belgique, de l'Angleterre , de l'Espagne et du Portugal , au nombre de 543 (1), on ne rencontre que 6 manuscrits de Vitruve , dont la plupart sont de la fin du XIVe et du XVe siècle, ou des traductions en langues modernes.
Le plus ancien que nous avons rencontré est celui de la Bibliothèque nationale de Paris, du XIe siècle (n* 7227). (2).
Non seulement la rareté des manuscrits de cet auteur nous prouve que son ouvrage n'était pas connu au moyen-àge , mais aussi un des encyclopé-
(1) Voyez Haenel, Catog. libror, manuscrit, qui in Bibliolh. Gall., Helvet, Belg., Brit., Hisp., Lusit , asservantur.
(2) On trouve a la suite du manuscrit de Viiruve, cité dans le texte, une rose des vents, mais en 12 divisions. Marini , dans sa magnifique édition de Vitruve, publiée à Rome en 4836, cite un manuscrit de cet auteur, qu'on pense être du IX' siècle, et qui appartenait à la Bibliothèque de la reine Christine de Suède, sous le n° 1504, et qui se conserve maintenant au Vatican. 11 en cite un autre du XIII* siècle. Il en mentionne d'autres qui se trouvent dans les différentes Bibliothèques de l'Europe, lesquels sont, pour la plupart, du XV siècle. (Voyei la Dissertation préliminaire de Marini.)
(listes le plus érudit de cette époque , Isidore de Séville, ne le cite pas parmi les 183 auteurs dont il fait mention (1). Une autre preuve que cet auteur n'a été connu qu'au XVe siècle , c'est que les premiers livres de son ouvrage furent découverts par Le Poge à Saint-Gall (2).
Au XIVe siècle, cependant, nous remarquons dans les portulans et dans les cartes marines quelques changements que nous ne devons pas passer sous silence, quoique nous soyons forcé de traiter de ce sujet ailleurs. Vesconte, dans son Portulan de 1318, de la Bibliothèque impériale de Vienne, adopte une rose de 16 vents, et les lignes qui indiquent partout les rumbs les 16 divisions. Un autre Portulan du même cartographe, daté de 1321, dont nous possédons un fac-similé, a adopté la rose de 16 divisions. L'auteur du Portulan, ou Atlas maritime de la Bibliothèque Pinelli, appartenant aujourd'hui à M. Walckenaer, et daté de 1384-1434, a également adopté dans les cartes dressées dans la première époque la rose de 16 vents (3).
(1) Voyez Fabricius, Bibliotb. média» et inf. lat. Tome III, p. 371, et suiv., édit in-8°.
(2) Ibid., tome I , p. 483. — C. F., Le Poge, epist., p. 346.
(3) Les Chinois et les Malais divisent aussi l'horizon en 16 rumbs des vents.
Voyec Klaproth, Lettre sur la Boussole , p. 102 et 38. Paris, 1834. La boussole est eu usage en Chine depuis le XI P siècle de notre ère
Ainsi, dans la première moitié du XI V« siècle les cartographes dessinateurs de cartes marines ajoutèrent quatre nouvelles divisions à la rose grecque de Timosthène (1), et il ne serait pas sans intérêt pour l'histoire de la science d'examiner les motifs qu'ils eurent pour adopter ce perfectionnement.
Nous nous bornerons à dire ici que cette particularité rapprochée du fait qui constate que nonseulement la polarité de l'aimant, mais même que
( Klaproth, lettre citée p. 65). Il parait même qu'ils se dirigeaient sur la mer, par l'aiguille, entre les années 265 et 419 de J.-C., c'est-à-dire du III* au V* siècle. D'autres passages de leurs livres indiquent l'emploi de cet instrument parmi eux au IXe siècle ; mais l'usage n'en devient indubitable que vers la fin du XIIIe siècle. (Ib.) Ils ont adopté non seulement les 16 divisions dont nous venons de parler, mais aussi les 8, comme l'ancienne rose des Grecs, et les 24 la même de Vitruve.
Klaproth dit aussi, après avoir parlé de la rose de 8 qu'ils ont adoptée aussi, « l'autre division de l'horizon qui se trouve dans toutes les bous- « soles chinoises et celle de 24 et dont on se sert dans tous les ou- « vrages nautiques. » La division de 12 rumbs est généralement usitée au Japon, (lb.) Il y a aussi beaucoup de boussoles chinoises sur lesquelles on emploie les 12 divisions, (lb., p. 6 et 7.) Ce savant sinologue a donné les représentations de quelques boussoles chinoises , et un cadran d'une boussole japonaise, (lb., p. 106.) Les Arabes connaissaient déjà la boussole au XIIIe siècle. Ils en faisaient usage dans la Méditerranée et dans la mer de Syrie dès l'année 1243 de J.-C. (Ib., p. 60.)
(1) Dans le poème d'Ermengaud de Réziers, du XIVe siècle, on trouve une rose des vents très curieuse en 16 divisions. Les 16 vents sont représentés par 16 figures soufflant chacune sur les lignes qui indiquent les rumbs. Ces figures sont placées à l'horizon. Au centre on remarque deux cercles, dont un représente la Terre et l'autre l'Océan environnant. Ce monument est renfermé dans un carré. Nous reproduisons cette curieuse miniature dans notre Atlas. Elle se trouve dans le mss. de la Bibliothèque de Paris, n° 7226.
(aiguille nautique était déjà connue vers la fin du XII» siècle (1), prouvent que Flavio Gioia d'Ainalfi ne fut point l'inventeur de la boussole, en 1302 et 1303. Ces rapprochements, disons-nous, pourraient indiquer que le perfectionnement ou addition qu'on remarque dans les Portulans de Pesconte, de 1318 et de 1327, est due peut-être a Flavio Gioia qui , loin d'être l'inventeur de la boussole (2), l'a toutefois perfectionnée. Du moins ces données chronologiques, puisées à des sources aussi authentiques, peuvent le faire penser ainsi. Mais malgré l'usage qu'on avait commencé de faire de la boussole au XIII' siècle,
(1) Voyez Klaprotb , Lettre à M. de Humboldt sur C intention de la Boussolt, p. 38 et 59 ; les morceaux de Guyol de Provins, et de Jacques de Fitry dans la Description de la Palestine (1204), et ceux de Gauthier d'Espinois.
M. Jal, dans son Archéologie navale, 1. 1, p. 205, donne aussi les morceaux de Guyot de Provins, accompagnés d'observations curieuses, et reproduit un fragment du poème de Francesco Barberino, auteur du XIII* siècle, sur l'Aiguille.
Nous n'avons cependant point rencontré dans le savant ouvrage de M. Jal des notions sur les roses des vents en usage au moyen-âge.
(2) On trouve déjà des notions sur la boussole, non seulement dans les poèmes de la fin du XII* siècle, mais aussi dans le célèbre livre Dos Partfdas d'Alphonse le Sage, ouvrage composé vers la moitié du XIII. siècle. (Partida 2, Ut. IX, liv. 28, et Partida, lit. XXIV, liv. 5.) On trouve aussi une mention de l'aiguille aimantée dans le Trésor de Brunetto Latini, qui mourut en 1295 ou 1296. (Voyez Mémoires de l'Académie des Inscriptions, t. IV, p. 466 et suiv.)
Ainsi, la date qu'on assigne à la prétendue découverte de Gioia est postérieure à toutes celles que nous venons d énumérer.
il parait que ce même usage n'était pas encore gêné* ral au commencement du XVe siècle (1).
Et en effet, on n'a pas pu rencontrer jusqu'à pré* sent une seule carte, un seul monument qui puisse prouver d'une manière incontestable que les marins italiens, catalans et autres des pays situés dans la Méditerranée aient entrepris des navigations sur la haute mer extérieure, avant les expéditions portugaises aux Canaries, sous le roi Alphonse IV (1331 — 1344). Ainsi on ne voit ces marins augmenter les anciennes divisions de l'horizon et les rumbs des vents que dans les cartes postérieures aux navigations portugaises que nous venons de mentionner.
La première carte marine, dans laquelle ou remarque pour la première fois 32 lignes de rumbs des vents , est celle des frères Pizzigani , de la bibliothèque de Parme, en 1 367, et pourtant postérieure de 36 ans aux expéditions portugaises effectuées sur la haute mer jusqu'aux Canaries. Au surplus, la théorie du cours du Nil, de l'est à l'ouest,
(1) Au commencement du XV* siècle, il parait que la plupart des marins ne savaient pas se servir de la boussole sur la mer Atlantique, selon ce que nous apprennent deux passages d' ibn-Khaldoun et d 'Azw rara, auteurs de cette époque.
Voyei ces passages remarquables dans nos Recherches sur les pays situés au sud du cap Bojador (Paris, 1842, p. 100 et suiv.), et plus loin, dans la partie où nous traitons ce sujet plus en détail.
qu'où remarque dans cette carte, comme nouslavons déjà fait observer, la forme carrée qu'ils donnent au monde alors connu, la figure tirée des récits des auteurs arabes, que les Pizzigani ont dessinée dans leur carte, la figure qu'on y remarque pour indiquer aux voyageurs qu'ils ne pouvaient pas franchir la limite des Canaries, ainsi que la légende que les cartographes, qui l'ont tracée, placent près du cap Bojador, ces particularités, disons-nous, montrent que, bien qu'ils aient indiqué 32 rumbs, ils n'étaient pas plus avancés que leurs prédécesseurs, relativevement a la connaissance de la vraie forme de l'Afrique.
Cette division n'était pas généralement adoptée par les dessinateurs de portulans et de cartes marines vénitiennes, puisque nous remarquons que les cartographes dessinateurs des diverses cartes nautiques dont se compose le Portulan de la bibliothèque de M. Walckenaer, de 1384-1434, adoptèrent pour les plus anciennes 16 rumbs (t), et pour celles plus modernes 24 rumbs , c'est-à-dire, pour ces dernières, la même division de la rose de Vitruve.
Si l'on rapproche ces particularités du récit du Pietro Querino , voyageur vénitien du siècle suivant, qui, poussé par la tempête vers les Canaries,
(1) Voyez ce portulan dans notre Atlas.
en 1431, appelle encore ces îles pays inconnu de tous les marins, principalement de ceux de l'Italie. (Luoghiincogniti espaventosi à tutti i marinari, massimamente délie parte nostre (l);) si Ton rapproche, dirons-nous, ces passages de ceux de Péritsol, dans sou Jtinera Mundi, du temps que mettaient les navigateurs vénitiens pour aller de Venise en Flandre, lorsqu'il sagissait de naviguer sur la mer Atlantique (2), on se convaincra que la particularité qu'on remarque dans la carte des Pizzigani des 32 rumbs des vents, est loin d'indiquer que les marins de l'Europe aient franchi à cette époque la redoutable limite du cap Bojador, où s'arrêtèrent tous les navigateurs, jusqu'en 1433-14 34 que Gil Eannes le franchit, non pas poussé par une tempête ou par un hasard, mais en découvreur muni d'instructions, et dans le but d'agrandir les connaissances géographiques. Et en effet, dans d'autres cartes marines postérieures à celles des Pizzigani, dressées même dans le grand siècle des découvertes, nous remarquons encore, dans quelques unes seulement, 16 et dans d'autres 22 rumbs de vents.
(I) Voyez nos Recherche* sur les découvertes des pays situés sur la côte occidentale d'Afrique au delà du cap Bojador. Paris, 1842. p. LXIt, note I et p. 108.
(S) lb., p. XCVI.dans la note.
Lfusage de la rose des 32 divisions ne s'est généralisé que lorsqu'on a entrepris des voyages de long cours, à l'occasion des découvertes du XVf siècle, effectuées par les Portugais et par les Espagnols, et lorsque la boussole est devenue indispensable pour les navigations lointaines sur la haute mer, dont on a alors divisé la circonférence en 360 degrés. Et depuis cette époque, non seulement la rose de 7¥mosthène disparaissait des cartes, mais même celle de Vïtruve , de 24 divisions , ne suffisait pas , et les navigateurs sentirent le besoin de diviser la circonférence de l'horizon en 32 parties appelées quarts de vents ou rumbs , 8 pour chaque quart de l'horizon, divisions qui subsistent encore.
Et en effet, à la fin du XV# siècle, après que les navigateurs portugais eurent découvert toute la côte occidentale de l'Afrique, au delà du cap Bojador et une partie de la côte orientale; après que Gama eut traversé l'Océan indien , et que Colomb et les Espagnols eurent découvert le Nouveau-Continent , dès cette époque, disons-nous, la rose de 32 divisions fut généralement adoptée par tous les cartographes (1), comme on le voit dans la carte de Juan
(1) Le célèbre géomètre portugais, Pierre Nunes (Sonius), contemporain des grandes découvertes, a fait remarquer dans son Traité de Navigation (Arte de Navegar), au sujet des cartes dont se servirent les
de La Cosa, depuis 1500 (1), et dans toutes les cartes et portulans postérieurs.
L'histoire des différentes roses des vents employés par les cartographes, peut donc servir, selon nous, à démontrer aussi, non seulement les progrès de la science, mais encore ceux de la navigation et des découvertes lointaines.
premiers découvreurs portugais, qu'elles étaient différentes de celles des anciens. « Ils porloient cartes fort particulièrement désignées (des- « sinées) et compartres de vents , et non point tant seulement comme t celles que les anciens avoient usé, lesquelles n'avoient peu (plus) « de 12 vents figurés, et navigoient sans aiguille, ce qui est peut-être « la cause qu'ils ne se hardissoient point de naviguer autre forme qu'a- • vec vent prospère qui est vent en poupe et allaient toutefois le long « de la côte. •
Puis il ajoute : « Nos cartes sont fort différentes de celles des anciens, parce que nous repartons les aiguilles qui en tous endroits où elles sont nous représentent l'horizon en 32 parties égales, etc. »
(Traduction française de l'ouvrage de Nunes, manuscrit du XVI< siècle de la Bibliothèque nationale de Paris, n« 7482 (fonds Colbert).
Rapprochez ces passages de ceux â'ibn-Khaldoun et d'Azurara , que nous avons indiqués plus haut, note (1), pag. 275.
(1) Un cosmograpbe du XVIe siècle nous donne la représentation de la rose ancienne des 12 divisions de Timoslhènc avec les noms grecs des vents. C'est ce que nous remarquons dans celle qu'on trouve daus l'ouvrage rarissime de Schoner, intitulé Opusculum Geographicum, 1533.
Ce savant, sans nommer l'auteur de cette division, se contente de dire :
• Veteres naviculariis duodecim ventis usi fuerunt , quatuor cardinalibus, et octo collalerabilibus.
Xavicularii vero recentiores triginta duos ventos ponunt.
Mais il ne donne pas les motifs que les anciens ont eus pour adopter la première rose, ou division, non plus que ceux qu'eurent les modernes pour diviser l'horizon en 32 parties.
§ xvnr.
B LA BOUSSOLE ANTÉRIEUREMENT AUX GRANDES DÉCOUVERTE
DU XVe SIECLE.
L'analyse que nous venons de faire des différentes roses des vents employées par les cartographes pendant le moyen-âge, nous force en quelque sorte à ajouter ici quelques mots sur l'aiguille nautique à ce que nous avons déjà dit à cet égard. L'ordre méthodique pour traiter ce sujet serait d'établir : 1° l'époque à laquelle remonte la connaissance de la polarité de l'aimant; 20 celle où l'aimant fut employé pour la première fois comme puissance directrice ; 3° celle de l'application de l'aiguille à la navigation; A9 de la forme primitive de l'aiguille flottante; 5° de 1 époque où l'aiguille fut suspendue pour la première fois ; 6° enfin l'époque où on a commencé à employer l'aiguille dans la boîte (boussole).
Mais pour discuter toutes ces questions avec quelque développement, il faudrait faire un ouvrage spécial. Telle n'est pas notre intention. Nous nous bornerons simplement, comme nous l'avons dit plus haut, à ajouter quelques mots pour éclaircir ce sujet, et afin surtout de montrer qu'à l'époque où les Portugais commencèrent leurs grandes navigations,
la plupart des marins ne savaient pas se servir de la boussole sur la mer Atlantique.
Nous ferons remarquer d'abord que jusqua présent on n'a pas pu découvrir une seule représentation de l'aiguille marine du moyen-âge antérieure au XIVe siècle (1).
Quant à la boussole, la plus ancienne représentation que nous connaissions, est celle qui se trouve dans un manuscrit italien de la Bibliothèque de l'Arsenal, qui renferme le poëme géographique de Goro Dati, du commencement du XVe siècle (2). On connaît enfin une autre figure de la boussole, de la même époque, qui se trouve dans une carte allemande, conservée au département des cartes de la Bibliothèque nationale de Paris.
On remarque aussi dans quelques portulans du commencement du XVIe siècle des boussoles incrustées dans la reliure (3).
On remarque encore une ancienne boussole dans
(1) Dans le manuscrit latin, n<> 7378 A de la Bibliothèque nationale de Paris, intitulé Mathematica, et qui renferme différents traités sur la sphère, on trouve au folio 64 d'un petit traité qui a pour titre De Magne te et rota viva, une ligure de l'aiguille au centre de la roue, et on y Ut, près de la pointe placée au centre, stylus (aiguille), et à l'extrémité magnes (aimant). Mais ce manuscrit est du XIV* siècle.
(2) Mauuscrits italiens de la Bibliothèque de l'Arsenal (Histoire et Géographie, n° 42, in-folio).
(3) Un de ces portulans existe à Rome, et un autre, d'après la notice que nous avons obtenue, se conserve au Musée Britannique.
l'épaisseur de la reliure d'un magnifique atlas du commencement du XVIe siècle, conservé à la Bibliothèque de Montpellier.
La plus ancienne description détaillée de la boussole et de sa boîte, que nous ayons pu découvrir, se trouve à la suite de quelques routiers inédits, d'un pilote portugais de la fin du XVe siècle (1).
L'origine de l'aiguille nautique a été l'objet des recherches d'un grand nombre de savants.
Nous nous bornerons à indiquer brièvement les connaissances que nous avons relativement aux points que nous avons signalés plus haut, notamment à ce qui concerne l'époque où cette merveilleuse invention paraît avoir reçu son application à la navigation pendant le moyen-âge, chez les orientaux et chez les occidentaux.
D'après les recherches faites de nos jours par Klaproth (2) et par MM. de Humboldt (3), Libri (4) et Edouard Biot (6), il ne paraît pas douteux que
(1) Bibliothèque nationale de Paris, Mss. n° 8172. Fonds Colbert.
(2) Klaproth, Lettres sur la Boussole.
(3) Humboldt, Examen critique sur Vhistoire de la géographie du Souveau Continent, t. III, p. 33 a 37, et Asie Centrale, du même auteur, 1. 1. Introduction, p. XXXVIl-XLII.
(4) Libri, Histoire des sciences mathématiques en Italie, t. Il, P- ®- (3) Voyez Note sur la direction de Vaiguille aimantée en Chine, etc.,
dans les comptes-rendus de l'Académie des sciences, t. XIX, séance du 21 octobre 1844.
l'aiguille magnétique était en usage en Chine à une époque très reculée. Mais les balances magnétiques, dont un bras portait une figure humaine qui indiquait constamment le sud, ne servaient aux Chinois que pour se diriger à travers les steppes immenses de la Tartarie, de même que l'indication des chars magnétiques dont Klaproth a donné des représentations, se trouve dans l'historien Szumathsiam dont les mémoires historiques ont été composés dans la première moitié du second siècle avant notre ère.
Nous ferons observer cependant que Deguignes dit qu'il ne faut pas trop se confier aux auteurs chinois sous le rapport de l'exactitude chronologique (1).
Quoi qu'il en soit, aucun des passages tirés des livres chinois par Klaproth et par M. Biot ne prouve d'une manière positive que ce peuple ait fait usage de la boussole sur mer, même encore au XIIe siècle.
Dans le curieux passage, traduit par M. Biot, du Mung - khi-pi- tham, liv. 24, où on trouve des détails sur l'aiguille aimantée des Chinois, vers la fin du XIe siècle et le commencement du XIIe, il n'est
(I) Voyez Deguignes, Mémoires sur V incertitude de la chronologie chinoise, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belleslettres.
pas dit un seul mot relativement à l'application de cet instrument à la navigation.
Et en effet, Klaproth indique, d'après divers passages rocueillis aussi dans les livres chinois, que l'usage de cet instrument n'est devenu indubitable sur mer que vers la fin du XIIIe siècle de notre ère (1).
Ce n'est, à ce qu'il parait, que dans une description du pays deCambodja, ouvrage composé en 1297, sous le règne de Timour-Khan, que les routes ou directions de la navigation se trouvent toujours indiquées d'après les rhumbs de la boussole.
Le père Le Comte et Gaubil (2), ainsi que le père Mailla (3), avaient déjà soutenu que les Chinois taisaient usage de la boussole avant notre ère. Mais tout ce qu'on remarque dans ce que dit Gaubil à ce sujet, ne sont que des conjectures et des suppositions lorsqu'il s'agit des antiquités chinoises.
Barrow parle aussi de l'antiquité de l'aiguille aimantée en Chine (4).
(i) Voye* la note (3), pag. *7S.
(t) Voy. Gaubil, Histoire de l'Astronomie chinoise; le Chou-king, traduit par ce missionnaire et publié par Deguîgnes, io-4, p. CXXVIII.
(3) Voy. Mailla, Histoire générale de la Chine, 1. 1, p. 316 et 318, et Dubalde, Description de la Chine, t. I", p. 330; Cr., Mémoires de V Académie des inscriptions et belles-lettres, V série, t. VII, p. 416-418 ; Martin (UistoricaSinica), liv. IV).
(4) Voyez Barrow, Voyage en Chine. (Paris, I80S, t. III, p. 877.)
Tirabosehi (1), Andrés, Bergeron et le jésuite Riccioli réclamèrent l'invention de la boussole en faveur des Arabes.
Chardin a combattu cette opinion, et il est d'avis que les Arabes ont reçu la boussole de l'Europe. Sans entrer dans cette polémique, nous nous permettrons de dire que Chardin avait raison de soutenir que les Arabes n'étaient pas les inventeurs de cet instrument, puisque les témoignages exprès des livres chinois, dont nous avons parlé plus haut, prouvent contre les Arabes. Mais aussi, Chardin n'a pas démontré que les Arabes aient reçu la boussole de l'Europe.
Klaproth ne fait remonter l'usage de la boussole par les Arabes, dans la Méditerranée et dans la mer de Syrie, qu'au delà du XIIIe siècle (1243) (2). Hager (3),
(1) Tirabosehi, Histoire de la littérature italienne, t. IV, liv. 2. Cet auteur réfute ceux qui attribuent aux Chinois cette invention.
(2) Voyez Rémusat, Mélanges asiatiques, t. I, pag. 408. Hyde a donné la figure de la boussole chinoise.
Voyez Syntagma Disscrtationum, Oxonii 1767, t. 2, table 1. La boussole est citée parmi les instruments dont se servait l'astronome Chou- King.— Souciet, Observations mathématiques tirées des anciens livres chinois. Paris, 1729-1772, in-4°, t. II, p. 108.
(3) Voyez Hager, Dissertation publiée à Pavie, avec le titre : Mtmoria sulla Bussola Orientale, 1809, in -4°.
Hager donne la figure d'une boussole astrologique chinoise, et renvoie, pour l'analyse, aux Mémoires concernant les Chinois, t. II, du Chou-King, traduit par le père Gaubil, p. 352. Dans cette boussole,
Collina (1) et d'autres, tout en soutenant que l'aiguille nautique est d'invention chinoise, prétendent qu'elle nous fut transmise par l'intermédiaire des Arabes.
D'autres savants ont prétendu que la boussole s'est introduite en Europe par les Mongols, mais cette opinion n'est pas soutenable, puisque cet instrument était déjà connu en Europe avant l'irruption des Mongols.
Nous nous permettrons cependant de faire observer que si les textes des auteurs arabes, antérieurs à 1242, ne viennent pas prouver qu'ils faisaient usage de la boussole à cette époque, le passage de Guyot de Provins, composé en 1190, ainsi que celui de Jacques de Vitry, dans son Historia Orienlalis, composée en 1204 et 1215, montreraient que les marins de l'Europe faisaient usage de la boussole avant les Arabes. Il est vrai que des savants de premier ordre trouvent dans les dénominations de Zohron et d' Aphron (sud et nord), données par Vincent de Beauvais dans son Spéculum Nalurale, aux deux
le i«< cercle marque les 12 heures du jour; le les 12 signes ou animaux du zodiaque chinois; le 3«, les noms de ces signes en caractères chinois; le 4* enfin, les 8 divisions de l'horizon, ou des 8 venu principaux.
(1) Collina s appuie à cet égard sur l'autorité de Renaudot.
pôles, une preuve que l'aiguille aimantée a été introduite en Europe par les Arabes.
D'abord, d'autres savants n'ont pu connaître ces mots comme appartenant à la langue arabe.
Lipenius n'a pu les reconnaître ni pour grecs, ni pour hébreux, ni pour Chaldéens, ni pour arabes (1); et M. Reinaud, que nous avons consulté k ce sujet, nous a déclaré qu'ils n'étaient pas arabes, mais bien hébreux, et signifiaient simplement Nord et Midi, et non les deux pôles de l'aimant.
Il nous semble aussi que les dénominations dont il s'agit, ayant été employées par un auteur qui écrivit plus d'un demi-siècle après Guyot de Provins, ne nous paraissent pas assez décisives pour résoudre cette question, d'autant plus que Vincent de Beauvais, contemporain d'Albert-le-Grand, n'aurait pu, comme celui-ci, tirer ces dénominations d'une traduction abrégée de l'ouvrage d'Aristote sur les minéraux, par un minéralogiste arabe, où il est beaucoup parlé de l'aimant, mais qui ne contient rien sur la polarité de l'aimant, et où il n'est pas question de la boussole (2).
(1) « Ex portentosis istis nominibus polonum Zobon, ei Aphron Azon, quae nec graeca, nec haebraica, Dec chaldea, nec arabica stmf, colligo et librum et locum esse suppositum. » (Martin Lipen., De Ophir Salom. navig., cap. V, sect. 3, p. 36.)
(2) Manuscrit arabe de la Bibliothèque nationale de Paris, n° 402 , cité par M. Libri, Histoire des sciences mathématiques en Italie, t. II, p. 61 .
Il se pourrait de môme que le passage d*Abert-le- Grand ne lût qu'une de ees interpolations dont les manuscrits ont offert tant d'exemples, et que les mots employés par Vincent de Beauvais fussent une interpolation dans les manuscrits dont il s'est servi (1).
Les deux dénominations dont il s'agit plus haut, n'indiquent donc pas la boussole et son usage appliqué à la navigation, mais simplement le nord et le midi, comme nous l'avons déjà indiqué.
Il nous semble donc, qu'il ne faut pas conclure de là que la boussole ait été introduite en Europe par les Arabes, lorsque nous voyons Guyot de Provins se servir, près d'un siècle avant, de dénominations tirées des langues occidentales pour décrire cet instrument. Ainsi Tiraboschi, Signorelli (2), et d'autres auteurs qui font honneur aux Arabes de cette invention, n'ont pas fait attention à ce qu'un des astro-
(I) Déjà Falconet, en 1757, avait dit que les Arabes avaient traduit un livre d'Arislote qui renfermait un traité de l'aimant « Les Arabes, ajoute ce savant, le traduisirent depuis la découver te de la boussole;» et dans les additions qu'ils y insérèrent, ils firent mention de cette connaissance sous le nom d'Arislote. On trouve encore dans les bibliothèques des manuscrits de cette traduction ainsi falsifiée, et l'on croit avec raison qu'Albert- le-Grand et Vincent de Beauvais en ont tiré le passage qu'ils citent comme d'Aristole, ou le philosophe parait instruit de la nouvelle découverte. (Falconet, Dissertation historique sur ce que tes anciens ont cru de l'aimant, p. 615, t. IV des Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres.)
(î) Signorelli, Vicende délie culture délie Due Sicilie, t. Il, p. 287.
iiomes arabes des plus savants, Ibn Jounis,qui vivait au XI- siècle, ne fait pas la moindre mention de la boussole. Au contraire, ses tables astronomiques sont faites pour indiquer aux Musulmans, dans leurs prières, de quel côté est située la Kaaba.
Dans un ouvrage turc, imprimé à Constantinople, où il est question de l'aimant, on n'attribue point cette invention aux Arabes, mais bien à la ville d'Amalfi (1). Au surplus, les deux auteurs italiens, attribuant cette invention aux Arabes établis dans le royaume de Naples au XIIIe siècle , ont oublié que Guyot de Provius en avait parlé dans le siècle précédent.
Les peuples occidentaux, les Grecs et les Romains, bien des siècles avant les Arabes, savaient que l'on pouvait communiquer au fer des propriétés magnétiques permanentes (2). Onomacrite, Hippocrate, Platon, Philon, et d'autres auteurs grecs, parlent de l'aimant et de sa puissance attractive (3), de même Galien, Némésius, Saint-Augustin (4), etc.
(1) Voyex Toderini, Littérature turch. Venise, 1787, t. III, p. 112.
(2) Voyez Platon, Ion, ou le Rhapsode. Cf. Lucrèce, liv. VI, v. 1000.
(3) Falconet recueillit tous les passages des auteurs anciens sur ce sujet. Voyez sa Dissertation historique sur ce que les anciens ont cru de l'aimant, lue à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, le 6 avril 1717. (Mém. de l'Académie, t. IV, p. 613.)
(4) Saint Augustin, De Civitate Deif 21, c. 4 et liv. V-6.
Pline, dans son précieux ouvrage, nous en fournit le témoignage (1), mais aucun texte ne nous indique qu'ils aient connu l'aiguille nautique, comme Font avancé quelques auteurs s'appuyant sur un passage mal interprété de la Versoria de Plaute (2).
Des écrivains, qui attribuaient par système toutes les découvertes aux Anciens, ont prétendu que la boussole avait été connue anciennement en Occident (3). L'allusion de la force de l'aimant à celle d'Hercule a fait croire à Fuller, savant anglais (4), que ce fat Hercule, le Phénicien, qui inventa la boussole! Court de Gébelin en fait honneur aux Phéniciens (5), mais toutes ces opinions ont été ré-
(1) • Sola haec materia vires ab eo lapide accipit, retinetque longo • tempore, aliud appréhendera ferrum ut anulorum catena spectetur
- interdum. > (Pline, Hist. Natur., liv. XXXIV, c. 14, et liv. XXXVI, e. 46; Cf. Dutens. Recherches sur l'origine des Découvertes, t. H, p. 28 et suiv.)
(2) Commentarii institut. Bonon. Toro. Il, part. II, p. 353.
(3) Voyea Georg. Parchio, Inventa nova antiquay c. 7, § 64. Mais cet auteur prétend à tort aussi que Marco Polo a apporté de la Chine l'aiguille aimantée, en 1*260. —Cf. Levino Lemnio, Sécréta Natur. Miracl.—
— Fuller, Miscellanea Sacra, c. 14. — Pinedo, De Rébus Salomon., IV. Cet auteur attribue l'invention de la boussole à Salomon.
Voyez aussi Jean-Frédéric Herwart, dans son livre : Admiranda Eihnica Théologies mysteria.
Cet auteur soutient que les Egyptiens ont connu la boussole (Pixis naulica), mais il ajoute que l'usage s'en est perdu avec le temps.
(4 Fuller, Miscellanea Sacra. Liv. 4, C 10. Ce savant mourut en
(5) Court de Gébelin, Le Monde primitif.
futées par Vossius (1), Turnèbe, Bochart (2), Du-
tens (3), Trombelli (4), Grimaldi (5), Montucla (6),
et par Aiuni dans sa dissertation sur l'origine de la
boussole (7). Celui-ci attribue l'invention de cet instrument à la France,
Collina, qui écrivit un ouvrage spécial sur ce sujet (8), est tombé dans les mêmes erreurs. Il prétend que les navigateurs anciens étaient aussi habiles que les modernes; selon lui, ils visitèrent toutes les contrées les plus éloignées de la terre. Il pense qu'ils sont allés môme au Brésil, et il croit qu'ils auraient dû se servir de la boussole de la
(1) Vossius est d'avis que les Phéniciens et les Tyriens n'ont pas connu la boussole, et ce savant attribue l'invention de cet instrument aox Chinois. (Voyez Var. observât. C. 14.)
(«) Bochart Geograph. Sacr. Liv. I, C. 38.
(3) Dutens, Recherches sur l'origine des découvertes attribuées aux modernes. Tom. H, p. 32 et sufv.
(4) Trombelli, De Acus nauticœ inventore, dans les transactions de l'Académie de Bologne, tom. II, 3* part., p. 333 et suiv.
(5) Grimaldi, Dissertazioni sopra il primo inventore de la bussola.
(6) Montucla. — Histoire des Sciences Mathématiques, tom. I.
(7) Azuni. Première édition en 1793. Une deuxième édition de l'ouvrage d'Azuni, sur l'origine de la boussole, fut publiée a Paris en 1809, avec des additions suivies d'une lettre du môme auteur, en réponse au mémoire d'Hager, publié à Pavie, sur le même sujet.
Il a réfuté aussi les absurdités d'Herwart, dans sa Théologie païenne, fui a soutenu que la Croix- Ansée, que l'on voit dans les monuments d K^yjit©, était la boussole ! !
(8) Considerazioni istoriche sopra la origine de la bussola, publié à Faenza, en 1748.
même manière que les Portugais se sont servi de cet instrument pour faire le tour de l'Afrique.
Collina attribue à l'invasion des Barbares la perle de l'usage de l'aiguille nautique. Il est inutile de dire qu'il n'a pas pu s'appuyer sur un seul passage des auteurs anciens.
Si les conjectures de Collina n'ont point résolu le problème de l'origine de la boussole, ni Pépoque exacte de son emploi sur mer , les disputes de priorité soulevées entre plusieurs pays de l'Europe, n'ont point jeté beaucoup de lumière sur cette importante question.
Grimaldi (1), Capmany (2) et d'autres, ont soutenu que Flavio Gioia d'Amalfi, fut l'inventeur de ce précieux instrument. Mais si Gioia en avait été rinveuteur, Polydore Virgile, écrivain italien très rapproché de cette prétendue découverte, en aurait fait mention dans son ouvrage De rerum inventoribus, en parlant de l'aiguille, mais il dit au contraire qu'on ne connaît pas et qu'on ne sait pas qui Ta inventée (3).
(1) Voyez Dissertazioni sopra il primo inventore de la bussola, publié dans le 3e vol. des transactions de l'Académie de Crotone.
(2) Mémoire publié à Madrid, en 1807, sous le titre : Questionet criticas.
(3) Polydore Virgile dit : • Sed et aliud meo judicio admirabilios « fuit invenire pixidem i'man (sic) qua naulae admodum peritissime « navigationem moderantur.Quis tameneum repèrent omninoinaperio t non est. » (Polyd. Virg. Lib. III, c 18.)
Sanuto, contemporain de Gioia, ne fait non plus aucune mention de cette découverte. D'un autre côté Wallir (1) et Derham (2) ont prétendu que la boussole était d'invention anglaise.
Les Norwégiens ont aussi à leur tour prétendu à la priorité de cette invention. Hansteen a cru tirer du Landnarnebok une preuve pour faire remonter l'emploi de la boussole par les Norwégiens au XIe siècle, mais elle a élé infirmée par les recherches de Kantz (3). Bécan (van Gorp) eufin, si connu par ses paradoxes, attribua l'invention de la boussole aux Allemands , par la seule raison que les noms des vents marqués autour de la boussole, comme estj sud nord, ouest, sont des mots puisés dans la langue teutonique (4).
Nous venons de rapporter les opinions d'un grand nombre de savants sur l'origine de la boussole : le lecteur remarquera qu'elles sont toutes contradic-
(t) Wallir dit que le Circulus nauticus est le met latin de l'aiguille, et que le mot compas est anglais. Il se livre, à ce propos, à une foule de conjectures étymologiques, pour prouver que cette invention appartient à l'Angleterre.
(Voyez Philosophical Transactions, tom. XXIII, p. Ii06, mai 170S).
(2) Derhram, Démonstration de l'existence de Dieu. Liv. V. Voyez l'ouvrage de ce savant qui a pour titre : Physico-Théolog. (1713).
(5) Voyez Klaproth, Lettre sur la Boussole, p. 41, 45, 50.
(4) Gorop. Becani Hispanica, liv. III. Morisot, dans son Orbis Maritimus, a cité cet auteur sur cette prétention.
toires. On verra qu'après tant de recherches, aucun document, aucune donnée historique, précise et authentique , ne nous indiquent, jusqu a présent, comment ce merveilleux instrument s'est introduit en Europe, ni quel en a été l'inventeur. Si nous admettions des conjectures, nous ferions remarquer que l'époque où il fut question, pour la première fois en Europe, de l'aiguille nautique, se trouve être précisément après la première croisade; et l'aiguille étant connue en Orient avant le XH« siècle, il se pourrait que les Occidentaux en eussent eu connaissance en Orient.
Au surplus, pendant l'antiquité et le moyen-âge, on croyait que PAsie était la patrie de l'aimant. Pline (1) lui assigne cette patrie. Marbode la feit venir aussi des Indes (2), et la plupart des auteurs du moyen-âge appellent l'aimant Lapis Indiens.
Ce sont donc là des présomptions qui peuvent nous faire penser que cette invention a été introduite en Europe par l'Orient, même par des communications terrestres avec l'Asie, mais nous le répétons, ce ne sont là que des conjectures.
Quoi qu'il en soit de tout ce que nous venons de rapporter, nous croyons pouvoir tirer les inductions suivantes :
(I) Pline. Hist. Nat. Lit. XXXVI— C. lifi (S) Marbode, Origin. D. 16 — Cap. 4.
1° L'action directrice de l'aiguille aimantée sur terre, a été connue en Chine plusieurs siècles avant que cet instrument fut connu en Europe» si nous admettons comme exacte la chronologie des Chinois (i).
2* L'aiguille nautique appliquée à l'usage sur mer par les Chinois, paraît n'avoir été indubitablement adoptée que vers la fin du XIIIe siècle.
3« Aucun texte précis à notre connaissance ne témoigne que l'Europe ait reçu cet instrument par l'intermédiaire des Arabes.
4° Le problème de savoir si l'Europe a reçu la boussole de la Chine, nous semble être encore à résoudre.
5° L'usage de cet instrument, en Europe, remonte avec certitude à la fin du XIIe siècle, époque à laquelle on doit borner l'antiquité de cette invention, que l'on pouvait faire reculer à volonté de plusieurs siècles, avant les recherches dernièrement faites par un savant mathématicien, qui trouva, dans un manuscrit du dialogue De eodem et diverso d'A-
(1) Les auteurs de l'Histoire Universelle, tom. &0, p. 141, édit. ia-8°, Londres, et Fabricius Bibliographia Antiquaria, C. 21, disent que les Chinois adorent la boussole comme une divinité, puisqu'ils l'encensent avec des parfums et lui offrent des viandes en sacrifice. Cette pratique chinoise tient plus à la magie qu'à des connaissances physiques, aux sortilèges plus qu'aux éléments de pilotage. (Azuni, p. 71.)
délard de Batb, auteur qui vivait au commencement du XIIe siècle, un passage qui semble établir que la boussole n'était pas connue à cette époque en Europe (1).
Nous ajouterons que Marbode , qui vivait sous Philippe-Auguste, au commencement de ce siècle, tout en parlant de l'aimant dans son traité De Gemmisf ne dit rien relativement à l'aiguille de la bous* sole (2).
Quoi qu'il en soit, cet instrument était alors aussi imparfait que la navigation.
D abord l'aiguille n'était pas suspendue. Elle flottait sur un corps léger, souvent sur une paille. Les vers de Guyot de Provins (XIIe siècle), en fout une description. Il dit : « Us (les marins) ont une pierre « brute et brune à laquelle, par la vertu de la mari- « nière (Magnetes), le fer s'unit volontiers, et, par t ce moyen , ils s'aperçoivent de la droiture du t point. Lorsqu'une aiguille a touché et qu'on l'a c mise sur un petit morceau de bois, ils la posent « sur l'eau, et le bois la tient sur la surface (3). »
(1) Voyez M. Libri, Histoire des Sciences en Italie, tom. 11, p. 6fc et ibid. note. 2.
(2) L'ouvrage de Marbode, sur les pierres précieuses, est la plus connue de toutes ses œuvres. On croit qu'il ne fit que mettre en vers latins un ouvrage grec, attribué à Evax, médecin arabe.
(3) Voyez le passage de Guyot de Provins, publié avec des variantes
Pendant le moyen-âge elle ne consistait que dans un morceau de pierre d'aimant de forme oblongue placé sur du liège. C'est dans cette forme que Bailack en a rencontré une, en 1242, entre les mains d'un pilote de Syrie (i), forme pareille à celle qu'on' dit que Brunetto Latini vit, en 1260, chez Bacon en Angleterre (2). Hugues de Bercy, auteur du XIIIe
par E. Pasquier. Amsterdam, 1723, toin. I, col. 419. Cf. Ménage Origini délia lingua Italiana. (Genev., 1685, in-fol., p. 141.)
(1) Bailak Kaptcbaki composa un ouvrage intitulé : Trésor des marchands dans le commerce des pierres (Mss. n. 970 de la Biblioth. Nat. de Paris). Cet auteur écrivit en 1282.
(2) Quelques savants pensent que Brunetto n'est pas allé à Londres et doutent qu'il ait pu voir Bacon. M. Fauriel, dans son savant article sur Brunetto, publié dans le tome XX de l'Histoire Littéraire de la France, page 276, ne dit pas un mot à cet égard. On objecte que les dates ne s'accordent pas pour permettre de croire que l'entrevue des deux savants ait pu avoir lieu. Cette particularité mérite d'être discutée plus en détail. Nous renvoyons donc celte discussion aux additions à cet ouvrage. Nous nous bornerons à transcrire ici ce que Brunetto dit de l'aiguille nautique dans le liv. I, chap. 113 de son Trésor.
« Les gens qui sont en Europe (dit-il) nagent-ils à tramontaine de- « vers septentrion et les autres nagent à celle du midy, et que ce soit « la vérité, prénés une pierre d'aimant, ce cet calamité, vous trouvés
• qu'elle a deux faces, l'une git vers une tramontaine, et l'autre git « vers l'autre, et chacune des faces allie l'aiguille vers celte tramon- - taine, vers qui cette face gisoit et pour ce seroient les mariniers
* de ceux se ils ne preissent garde. •
Il y a erreur dans ces dernières paroles, car chaque face de l'aimant, dont on touche une des pointes de l'aiguille , allie cette pointe touchée au pôle du monde opposé à celui vers lequel git la face dont elle a été touchée; mais toujours est-il que l'aiguille était en usage avant Flavio Gioia. (Voyez Falconet, Dissert, cit.)
siècle , décrit aussi l'aiguille telle qu'on l'employait de son temps (1).
Nous pensons, comme Wallir, qu'on ne pouvait découvrir dans le même temps 1° la polarité de l'aiguille, 2° son application à la navigation, et 3° la manière de la disposer sur la rose des vents et la construction de la boite. Le même homme ne pouvait pas inventer tout cela, et ce devait être le résultat de découvertes successives.
Le père Fournier (2), Montucla (3), Lenglet du Fresnoy (4) et d'autres pensent que Flavio Gioia l'a réellement perfectionnée au XIVe siècle, et l'a rendue propre à l'usage des navigateurs.
Il paraît cependant que les marins ne savaient pas s'en servir encore au commencement du XVe siècle sur la mer Atlantique.
C'est du moins l'induction qu'on peut tirer des passages de deux auteurs de cette époque, tous les deux d'une autorité incontestable sur ce qui concerne l'état des connaissances nautiques de leur temps. En effet, les témoignages d'Ibn-Khaldoun, et d'Azurara nous indiquent ce fait.
(1) Voyes Riccioli, Géograph. et Hydrographe liv. 10, c. Ift. (î) Fournier, Hydrographe liv. XI, cbap. I.
(3) Monlucla, Histoire des Mathématiques. Ce savant pense que ee fut Gioia qui inventa la boite. (Voyez l'ouvrage cité, t. I, p. 451.)
(4) Lenglet, Tablettes historiques, t. II, p. 648.
Le premier nous dit ce qui suit :
« Les contrées situées dans la Méditerranée et « sur les côtes sont représentées sur une feuille «r (portulan) d après la position qu'elles occupent « réellement. Sur cette feuille on a également marte qué les différents vents et la direction qui leur « est propre ; cette feuille a reçu le nom de compas « (alcombas) ; les pilotes se règlent, d'après elle, dans « leurs voyages. Or, il n'existe aucun secours de ce « genre pour la mer environnante ; voilà pourquoi « les navires n'osent pas s'y aventurer. Eu effet, « s'ils s'éloignaient de la vue des côtes il y en aurait « bien peu qui sauraient retrouver le chemin (1). »
Or, il parait évident que si en 1377, époque à laquelle Ibn-Khaldoun composa ses Prolégomènes , on eût su faire usage de la boussole sur la mer Atlantique, ce savant historien-géographe n'aurait pas soutenu que les navires, eu s'éloignant de la vue des côtes, n'auraient pas su comment retrouver leur chemin.
(1) Comparez ce passage traduit par M. Reinaud, dans sa traduction é'Abêulféda, t. Il, p. 265, dans la note, avec le même passage traduit par notre confrère a la Société Asiatique de Paris, M. de Slane, dans nos Recherches citées p. 100, § X.
D'après d'autres passages de différents auteurs, que nous transcrivons dans les additions, on verra que l'usage de la boussole, dans la mer des Indes, n'était pas encore généralement adopté par les Arabes au XVe siècle.
Enfin Azurara, un des plus savanls historiens de son temps, et qui vivait au commencement du XVe siècle, venant à parler des raisons que l'Infant D. Henri avait données à Gil Eannes, pour rengager à faire tous ses efforts pour doubler le cap Bojador, sans tenir compte des objections et des craintes de certains marins, rapporte que le prince s'était exprimé en ces termes :
« Ce que tu viens de dire n'est que l'opinion de « quatre marins qui ne connaissent que la route de « Flandre et de quelques autres ports qu'ils ont « l'habitude de fréquenter, hors desquels ils ne sa- « vent plus se servir de l'aiguille ni des cartes pour « se gouverner (1). »
Ce passage est formel sur la question dont il s'agit, et ces deux auteurs montrent qu'à cette époque les Arabes et les marins de l'Europe, non seulement n'osaient pas s'éloigner des côtes dans leurs navigations sur l'Océan Atlantique, mais aussi qu'ils ne savaient point se servir, pour la plupart, de l'aiguille sur la haute mer.
Il était réservé aux Portugais d'avoir été les premiers à tirer le plus grand parti de ce merveilleux instrument. Et en effet, un savant Italien, qui ne peut pas être taxé de partialité, dit avec exacti-
(l) Voyez nos Recherches citées p. 101, § X.
tude, en parlant du perfectionnement de 1 aiguille nautique :
« Que c'est au seul Portugal qu'on doit l'avantage « d'avoir porté la boussole au degré où elle se « trouve aujourd'hui ; car aucune autre nation, avant « celle-là, n'a su la mettre plus à propos en usage « pour une navigation hardie et vaste sur l'Océan, a comme l'a été celle des Portugais, lorsqu'ils ont « voulu découvrir un autre hémisphère (t). »
Il soutient que ce fut à l'école nautique de Sagres que furent le mieux fixées les lois et les principes d'après lesquels on pouvait diriger la rose des vents sous l'aiguille aimantée (2).
En terminant cette deuxième partie, nous nous permettrons de constate!" l'état où se trouvaient les connaissances géographiques avant les découvertes des Portugais. L'étendue de l'ancien continent et les dimensions de notre globe étaient restées complètement ignorées jusqu'à cette époque. A peine quelques esprits hardis osaient parler des antipodes ; d'autres uiaient leur existence. Et nous venons de voir prouvé d'une manière indubitable, que jusqu'au passage du cap Bojador par Gil E an nés, les cosmographes, cartographes, navigateurs et tous
(1) Aiuni, sur l'Origine de la Boussole, p. 147.
(2) Voyez André, t. III, p. 462-469.
les savants de l'Europe, ne cessèrent d'admettre les anciens préjugés de la cosmographie grecque sur l'impossibilité de traverser la ligne équinoxiale (1), et ne soupçonnaient même pas l'existence de l'Amérique.
C'est donc dans cet état que les Portugais trouvèrent la géographie et la cartographie à l'époque où ils commencèrent leurs admirables découvertes maritimes.
La géographie, jusqu'à cette époque, n'était qu'une simple énumération de villes, ou de pays, eomme nous l'avons démontré par un grand nombre de textes des cosmographes, analysés dans la première partie, et comme on le verra plus en détail dans la partie consacrée à l'analyse des mappemondes. Ainsi, avant la découverte des Portugais il n'y avait pas encore chez les occidentaux un véritable système scientifique de la science géographique ; à peine avaitH)n déterminé astronomiquement un petit nombre de points de la surface terrestre ; et les cartes géographiques dressées en Europe, dont nous donnons une grande série dans notre Atlas, témoignent que les cartographes ne donnèrent, jusqu'aux découvertes des Portugais, aucune idée des
(I) Voyez tous les témoignages des différents cosmographes que nous avons rapportés dans la ïr* Partie de cet ouvrage.
circonstances cosmographiques les plus essentielles. Seulement, les cartes marines ou portulans de la Méditerranée, de la mer Noire et des côtes de l'Europe occidentale étaient dressés avec une grande perfection dès le commencement du XIVe siècle. Les Italiens et les Catalans paraissent avoir été les maîtres dans ce genre de représentations graphiques. L'extension de leur commerce et la fréquence de leurs rapports avec les ports du Levant et de la Méditerranée donna l'impulsion à cette école de cartographes dont il nous reste de bien précieux monuments. Mais quant à ce qui concerne la mer extérieure, toutes les cartes s'arrêtent au cap Bojador pour la côte d'Afrique.
Les portulans de Vesconte, de 1318, 1321 et 1327, les plus anciens monuments de ce genre qu'on ait pu découvrir jusqu'à présent, ne renferment pas une seule carte marine des mers explorées par les Portugais et par les Espagnols au XVe et au commencement du XVIe siècle. On n'y trouve pas une seule carte de l'Afrique occidentale au delà du Mogador, ni une seule de la partie orientale de ce vaste continent, ni des côtes de l'Inde.
De même dans les cartes de Sanuto, on ne rencontre pas une carte marine des mers de l'Inde.
Le portulan Pinelli, de 1384 à 1434, aujourd'hui
dans la bibliothèque de M. Walckenaer, ne renferme pas non plus une seule carte marine des mers explorées par les Portugais depuis 1434. On chercherait en vain les mêmes mers dans les cartes de Solery, de Mallorque, de 1385, de Pasqualini, de 1408, dans celle du palais Pitti à Florence, de 14i7, dans celle de Weimar, de 1424, dans celle de Giraldis, de Venise, de 1426. Enfin dans aucun des portulans européens, connus jusqu'à présent et antérieurs aux découvertes des Portugais, on n'a trouve des cartes marines avec les côtes et les mers découvertes par les marins de cette nation (1).
Ainsi les descriptions hydrographiques de tout le continent africain, depuis le cap Bojador jusqu'au cap Guadfui sur la côte orientale, celles de la mer rouge (2), celles des côtes de l'Asie méridionale, des immenses archipels de la mer orientale jusqu'au Japon, n'ont paru régulièrement dessinées dans les cartes modernes des occidentaux qu'après les découvertes et les explorations des Portugais.
Les immenses régions du Nouveau-Monde, n'ont de même été figurées sur les cartes du globe et sur
(1) Voyez nos Recherches citées §S X, XI et XII, pag. 89 à 109, et pag. 258 et 259, pour ce qui concerne la côte occidentale de l'Afrique.
(8) Voyez Yltinerarivm Maris Rubri, de D. Jean de Castro.
les cartes marines qu'après les découvertes des Espagnols et des Portugais.
Nous constaterons ces faits de l'histoire de la science, d'une manière plus évidente encore, dans la partie consacrée à l'analyse des cartes antérieures et postérieures aux grandes découvertes maritimes.
UN DE LA DIOXIfeMB PAHTIK
ADDITIONS ET NOTES
§ I, Première Partie, p. 8.
Au nombre des auteurs du V* siècle, qui ont traité de la géographie, figure Philostorge, auteur d'une Histoire ecclésiastique, où se trouvent beaucoup de descriptions géographiques : Photius nous a conservé des extraits de cet ouvrage (1).
Il divise le monde en trois parties : l'Europe, l'Asie et la Libye, et il adopte la théorie homérique de l'Océan environnant toute la terre.
D parle de plusieurs royaumes et villes principales de l'Europe. Des Iles de la mer Atlantique, il ne mentionne que l'Angleterre {Albianis insula) (2).
Quant à l'Asie, il mentionne les Scythes, que les anciens appelaient Gètes, et il ajoute qu au V* siècle ils s'appelaient
(1) Godefroy a publié cet abrégé de Pkotius à Genêt e, en 1845, in 4°, avec de savantes dissertations critiques.
Henri de Valois a donné une édition plus correcte a la suite d'Eusèbe (1673), et D. Cellier lui a consacré une analyse fort étendue dans Y Histoire générale des auteurs ecclésiastiques, t. XIII, p. 660.
Nous nous sommes servi de celle de Godefroy, puisque notre but était de constater le sytème géographique de Philostorge, et nullement les questions philologiques que pourrait présenter le colationuemenl des textes.
{<) Philostorge, lit. l-r».
Goths, et qu'ils ont envahi l'empire romain (1). 11 parle aussi des Huns qui habitaient les monts Riphées, où le Tanaïs a sa source; il parle aussi des différentes races des Scythes (2) ; mais il connaissait mal les régions caspiennes. Quant à la mer d'Hircanie, il admettait encore la communication avec l'Océan boréal (3). Il mentionne aussi le golfe Persique, la mer Rouge, la mer Morte (4), la mer Indienne (5)', l'Arabie (6) , la Palestine ; il fait mention de l'Arménie, où l'on montrait, dit-il, des fragments de l'arche de Noé (7).
Philostorge ne connaît que l'Afrique des anciens, c'est-àdire la Libye supérieure, la Province romaine d'Afrique, l'Éfcypte, l'Abyssinie et les Garamantes, ou les habitants de la Phésanie (8).
Il parait, d'après son système, que l'Afrique orientale se prolongeait beaucoup à l'est, et faisait de la mer Indienne une mer Méditerranée. Cependant, dans sa théorie des quatre fleuves du Paradis terrestre, il nous montre que ce cosmographe ne connaissait ni l'Asie orientale, située au delà du Gange, ni l'Afrique au delà de l'équinoxiale, malgré sa théorie du cours du Nil.
(1) Philostorge, liv. Il, t. 8., v. 3. 11 appelle les Gotbs Scythicœ Gentis — Etliv. IX, 1. 17.
(*) Ibid., liv. II, t. 5, et liv. IX, t. 17.
(3) Ibid., U? . III, t. 7.
(4) Ibid., liv. III, t. 7, et liv. VII, t. 3; liv. III, t. 6; liv. VIII. 1. 10.
(5) Ibid., liv. III, 1. 10.
(6) Ibid., liv. III, t. 1.
(7) Ibid., liv. III, t. 8.
(8) Ibid.. liv. III, t. 11.
Il place le Paradis terrestre aux extrémités orientales du monde, et fait venir de là le Tigre, le Physon et le Géon, ou le Nil.
Il soutient que ces fleuves ont leurs sources dans le Paradis , d'après l'Écriture-Sainte : Eos ex Paradiso oriri
verissima dxcere (1). »
Ainsi toute sa théorie hydrographique du cours de ces fleuves est puisée dans l'Écriture. Il fait disparaître leur cours dans quelques parties de la terre, et les fait reparaître de nouveau dans d'autres contrées. Il cite même à ce propos les psaumes 24 et 135 : « Ipse super maria fundavû eum (le monde) et super flumina prœparam eum* »
Pour mettre d'accord le cours du Nil avec cette théorie, il fait d'abord venir ce fleuve de l'orient ou de l'est; puis il le fait disparaître ou couler sous la mer Rouge, et ensuite reparaître vers les montagnes de la Lune, dans le sud de l'Afrique (2).
(t) Voyez les Dissertations de Godefroy sur Philostorge, ad cap. VII, De Tigride fluvio, p. 125; ad cap. VIII, De Euphrate fluvio, p. 128 ; et ad cap. IX, X et XI, De quatuor Paradisi fluminibus et de Paradiso, p. 129.
Rapprocher ce que nous disons de Philostorge, dans cette analyse, de ce que nous avons écrit relativement à la position géographique du Paradis terrestre, selon les cosmographes et les cartographes du moyenàge, dans cet ouvrage , p. 60, note 1 ; p. 64, note 2 ; p. 78, note 2 ; p. 100, note 3; p. 101, note 1 ; p. 108, note 2; et p. 112, note 3.
(2) Cette théorie ayant exercé une grande influence sur plusieurs cartographes du moyen-âge, nous croyons utiie de transcrire ici une partie de la description de Philostorge, relativement au cours du Nil, afin d'éclaircir ce que nous avons déjà écrit à cet égard, p. 24, 230 et suiv. de cet ouvrage. Voici le passage de cet auteur, p. 37 :
« Tigris vero et Euphrates, quia subsidunt, rursumque emergunt, nihîl exinde déferre possunt ut Hyphasis uti neque Nilus, nam et hune exinde fluere divinus Mosis a fila tus ail, Geon eum nominans, quein
Philostorge, comme tous les géographes de son temps, place dans les pays qui lui étaient inconnus au delà du Gange et ailleurs, des dragons d'une grandeur immense, à pieds de lion , des satyres, des sphinx, des cynocéphales et tous les monstres fabuleux des mythographes grecs.
% Si tout ce que nous venons d'exposer n'a point démontré que Philostorge n'était pas plus instruit en géographie que ses contemporains, et qu'il ne connaissait pas non plus les immenses régions découvertes dix siècles plus tard, ce qu'il dit, en parlant de la zone moyenne ou torride, suffirait pour le prouver. Il soutient que toute la terre située au midi, c'est-à-dire les zones intertropicales, étaient inhabitées à cause de l'ardeur du soleil (1).
II, P. 9. — VI* SIÈCLE. — JORNANDÈS, ÉVÉQUB DE R A VENUE
En parlant des cosmographes du VIe siècle, nous avons dit que Jarnandèf soutenait qu'on ne connaissait pas de
Graeci jEgyptium vocaverunt Hic quidem, ut conjicere est, e Paradiso prodiens antequam supra terrain babitabilem appareat, demersus , exinde Indicum mare subiens, sed et circulo id ctrcumcursans, ut verosimile est (ecquis enitn hominum haec perscrulelur ) sublusque omnem qux in medio est terrain. Ulatus ad mare Rubrura usque et tub eo fl uens ad altérant ejus partent exit ad montent qui à Luttâ denominatur : ubi jam duos ma g n os fontes efBcere dicitur, à sese iovicem haud par uni distantes, subtusque violenter absorptos, perque iEthiopiam 1 mm issus £gjptum fertur, per petras altissimas et ca ta racla s praeceps mens. »
(1) Voyea, dans notre Atlas, planche II, les monuments n*« I, 2 et 3, et la mappemonde du XI» siècle, tirée d'un manuscrit astronomique conservé a la Bibliothèque de Dijon.
limites à l'Océan. Pour donner au lecteur une idée de sonsystème cosmographique et géographique, nous ajouterons ici auelaues détails.
Jornandès commence son Histoire des Goths par la division de la terre, d'après Orose (1). 11 divise le monde en trois parties, savoir : l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et adopte aussi la théorie de l'Océan environnant toute la terre. Ir mentionne les îles Fortunées dans l'Océan atlantique, les Orcades et l'île de Thylé dans la mer septentrionale et l'Angleterre. Il consacre même à cette dernière le chapitre II de son histoire (2).
(1) Jornandès, De Getarum sive Gothorum origine, et Rébus génie, cap. \% p. 607, édit. de Grotius.
{%) Nous transcrivons ici le texte de cet auteur, non seulement pour donner au lecteur une idée exacte de ses connaissances géographiques, mais aussi parce qu'il sert à indiquer les sources où puisaient les cartographes de cette époque pour la composition de leurs représentations graphiques de la terre.
• Majores nostri (dit-il) ut refert Orosius , totius terne circulqm Océan i limbo circumseptum triquetrum statuere, ejusque très partes, Asiam, Europam et Africain vocavere. De quo tripartito orbis terrarum spatio innumerabiies penfc scriptores existunt : qui non solum urbium locorumve positionesexplanant; verum etiam, quod est liquidius, passuum miliariumque dimetiuntur quantitalem. Insulas quoque marinis fluctibus iniermixtas, tam majores, quam etiam minores, quas Cycladas, vel Sporadas cognominant, m immenso maris magni pelago si- Us déterminant. Oceani vero intransmeàbilis ulteriores fines non solum non describere qui* aggressus est, verum etiam née cutquam licuit transfretare ; quia resistente ulva , et ventorum spiramine quiescente , impermeabiles esse sentiantur, et nulli cogniti, nisi soli et qui eos constituit. Giterior vero ejus pelagi ripa, quam diximus, totius mundi circulum in modum corons ambiens, fines suos curiosis hominibus, et qui de hac re scribere voluerunt, perquam innoluit, quia et terra circulus ab incolis possidetur. Et nonnullae insulae in eodem mari bau bitabiles sunt, ut in oriental! plaga, et Indico Oceano, Hippodes.
On y remarque d'autres détails sur les différents pays de l'Europe.
Dans la description de quelques pays et de quelques peuples du nord, il cite Ptolémée.
On y trouve aussi une description de la partie septentrionale de l'Asie (1).
Ainsi, cet auteur n'a pas fait faire de progrès à la géographie.
lamnesia, sole perusix, quaums inhabitabiles , tamen omnino sui spacio io longum latumque extense. Taprobane quoque, io qua exceptis oppidis, Tel possessionibus, dicunt munitissimas urbes, decoram Sedaliam, omnino gratissimam SilesUntinam, nec non Etheron, licet non ab aliquo scripiore dilucidas, Umen suis possessoribus affalim refertas. Habet in parte occidaa idem Oceanus aliqnanus insulas, et penè cunctas ob frequentiam eunUum et redeantium notas. Ed sunt juxu fretum Gaditanum haud procul, una Beau, et alta qu* dicitur FortunaU, quamvis nonnulli et illa gemioa Galiicia* et Lnsitaniae promontoria in Oceani insulis ponant. In quorum udo templuin Hercnlis in alio monumentnm adbuc conspicitur Scipionis. Tamen . quia extremiutem Galliciae terne continent, ad terrain magnam Europae potius, quam ad Oceani pertinent insulas. Habet Umen et alias insulas interius in suo aestu, qus dicuntur Baléares, habetque et aliam Mevaniam : nec non et Orcadas numéro XXXIlll. Quamvis non omnes exculUs. Habet et in ultimo plagae occidenUlis aliam insulam nomine Tbylen, de qua Mantuanus
..... libi servi a t ultima Thyle.
Habet quoque hoc ipsum immensum pelagus in parte arctoa, id est, septentrionali, amplam insulam nomine Scanxiam ».
(Jornandès, De Rébus Gcticis, cap. I.)
(\) Voy. Jornandès, cb. IV, Schythiœ iitus et Detcripiio, p. 614, édit. de Grotius.
II, P. 9. —VI' SIÈCLE
Procope, célèbre secrétaire de Bélisaire, qui suivit ce guerrier dans les campagnes d'Asie, d'Afrique et d'Italie, et qui écrivit au VIe siècle, s'occupa aussi de géographie.
Dans son Histoire des Goths et des Vandales on rencontre quelques détails cosmographiques. Nous nous bornerons à les indiquer.
Selon cet historien, l'Océan environne toute la terre; mais, tout en admettant cette théorie des Grecs, il avoue que de son temps on ne tenait pas cela pour certain.
Il parait adopter la division de la terre en deux parties, savoir : l'Europe et l'Afrique, et l'Asie à l'orient.
Dans l'Océan occidental il mentionne les îles Britanniques, mais il ne parle pas des Canaries et des autres fies situées dans la même mer. Quant à l'Afrique, il avoue, comme les anciens ,qu'il ne peut pas donner une description de l'extrémité de ce continent ; et , quant au Nil , il dit qu'on ignore où sont les sources de ce fleuve.
Il décrit le littoral de la Méditerranée, du Pont-Euxin et d'autres endroits, et aussi d'une partie de l'Asie.
La partie géographique de l'ouvrage de Procope prouve, selon nous, que ses connaissances se bornaient à celles des anciens (1).
(I) Voy. Procopei Catwtensis Historia Vandaiiett, édit. de Grotius.
Sur Procope et les différentes éditions de ses œuvres, consultez le savant article de M. Daunoii, dans la Biographie universelle, t. XXXVI, p. 131 et suiv.
Nous avons parlé de Lactance, dans le § II de «et ouvrage, quoique cet écrivain soit du IV» siècle. Nous avons fait mention de lui, en parlant de quelques auteurs du VI' siècle, parce que ses opinions cosmographiques furent adoptées non seulement par quelques auteurs de cette époque, mais aussi parce qu'elles furent également suivies par plusieurs cosmographes du moyen-âge.
Lactance doit être compté parmi les auteurs qui se sont occupés de cosmographie et de géographie. Et en effet, on rencontre non seulement des notions cosmographiques dans le chapitre IX du livre III de son ouvrage intitulé Divinarum Institutionum, mais il écrivit un ouvrage de géographie intitulé De suo ab Afrka ad Bithynùim itinere. Il adoptait la théorie de ceux qui croyaient que les navigateurs ne pouvaient pas traverser l'Océan pour aller dans une autre terre (Y Aller Orbis) qu'on croyait située dans l'hémisphère austral Cette opinion suffit pour montrer que du temps de^Lactance les marins européens ne naviguaient point sur la mer Atlantique, ni sur la mer Indienne, au delà des -limites atteintes par les anciens. Voici, du reste, ce qu'il dit à cet égard dans le ehap. IX, du livre III, que nous avons cité, et qui sert aussi à expliquer quelques unes des mappemondes que nous dondons dans notre Atlas.
€ An inferiorem parlent terrœ, quce nostrœ hatntatwnxs contra via est antipodas habere credendum est?
« Quod vero et antipodas esse fabulantur, id est, homines
à contraria parte terne, ubi sol oritur, ponentes vestigia, nullâ ratione credendum est. Neque hoc ulla historia cognitione didicisse se affirmant, sed quasi ratiocinando conjectant, eo quod intra convexa cceli terra suspensa sit, eumdemque locum mundus habeat infimum et médium. Et ex hoc opinantur alteram terra partent, que* infra est, habitation honrinum car ère non posée; née ad tendant, etiamsi figura conglobata et rotunda mundus esse credetur, sive aliqua ratione monstretur, non taraen esse consequens ut etiam exilla parte ab aquarum congerie nuda ait terra. Deinde etiamsi nuda sit, nec hoc statim necesse esse, ut hommes habeat. Quoniam nullo modo scriptura ista mentitur, quœ narratis praeteritis facit fidem eo quod ejus predicta complentur; nimisque absurdum est, ut dicalur aliquos homines ex Uac in illam partem, Oceani immensitate trajecta navigare ac pervenire po fuisse, ut etiam illic ex uno primo homme genus institueretur humanum. Qua propter inter illos tune hominum populos qui per septuaginta duos gentes, et totidem linguas colliguntur fuisse divisi, quœramus, si possimus invenire, illam in terris perigrinantem civitatem Dei, quœ usque ad diluvium arcamque perducta est, atque in filiis Noe per eorum benedictiones perseverare monstratur, maxime in maximo, qui est appellatus Sem, quando quidem Japhet ita benedictus est, ut in ejusdem fratris sui domibus habitaret (t). »
(I) 8ur la vie et les écrits de Lactance, le lecteur doit consulter l'article dans le t. XXIII, p. 83, de la Biographie univtrselU, rédigé par notre confrère à la Société des Antiquaires de France , M. l'abbé de La Bouderie, et surtout l'excellent ouvrage sur les écrits de cet tuteur, publié a Londres vingt années après (1839), par le Re?. Brooke M on tain, intitulé A Sumwary o{ tthlintfs of bactantius.
P. 23.— VII* SIÈCLE
Nous ajouterons ici, à ce que nous avons dit dans la première partie de cet ouvrage, lorsque nous parlâmes de Jean Philoponus, quelques détails sur son système cosmographique. Son Traité de la Création du Monde, est rempli de détails cosmographiques très curieux. Il adopte l'opinion de saint Basile, qui place la terre immobile au centre de l'univers (1). Il n'approuve cependant pas la théorie homérique de l'Océan environnant la terre ; car il dit « que ceux qui avaient décrit les limites de la terre ont pensé que l'Océan l'environnait tout entière à la manière d'une île. » Mais l'Océan forme plusieurs grands golfes dont on cite le? quatre principaux, savoir : la mer Hispérique, qui commence à Cadix, s'étend du coté de l'orient, baigne les côtes de la
(I) Voy. Philoponus, De Mundi Création*, lin. Ilî, cap. VI, p. 108 et suiv., et ch. VII, môme livre
Famphylie, et du côté du nord jusqu'au Pont-Euxin et la Méotide; le Pont-Euxin, qui s'étend à l'occident jusqu'à Y hier, vers l'orient jusqu'au Phase, dont les habitants, appelés Lazi, étaient les anciens Colchiens. Les deux autres golfes sont, l'Arabique et le Persique, qui sortent de la mer Rouge : on affirmait que cette dernière mer était la partie de l'Océan austral ; et le quatrième, la mer du nord, appelée mer Caspienne.
Ainsi, Philoponus pensait que la mer Caspienne communiquait avec l'Océan boréal, mais il n'admettait pas l'autre théorie que la mer Rouge faisait partie de l'Océan austral, selon les écrivains qui étendaient l'Afrique orientale trop à l'est, et qui faisaient de la mejr Indienne une mer Méditérranéenne. Il réfute aussi l'opinion de plusieurs géographes, qui prétendaient que l'Océan austral communiquait avec la mer Rouge. Cependant Philoponus parait croire d'autre part que les marins ne pouvaient pas traverser la zone torride, à cause de la chaleur. Tel nous parait être l'ensemble de ses théories à cet égard.
V, P. 48. — X* SIÈCLE
Dans la note de la page 48 , nous avons été de l'avis de Saint-Martin, relativement à l'époque de la géographie attribuée à Moyse de Chorène ; cependant nous croyons devoir dire ici qu'après que notre texte était déjà imprimé nous avons vu dans un savant Mémoire publié par notre confrère, M. Vivien de Saint-Martin, dans tes sociétés de géographie de Paris et de Pétersbourg, sur la géographie ancienne du Caucase avant les Romains, p. 147, que M. Neumann, Ve rsuek Arme-
mchi Littéral., publié en 1837, s'est efforcé de prouver que la géographie de Moyse de Chorène est bien du V9 siècle et non pas du X*, et qu'il réfute les allégations de Saint-Martin. Schaffariky dans un Mémoire sur V ancienne patrie des Slaves, antérieur à son grand ouvrage sur les Antiquités slaves, dit que la plupart des passages allégués par Saint-Martin ne se trouvent pas dans les manuscrits de la géographie de Moyse de Chorène, d'une époque antérieure à ceux dont les frères Whistort se sont servis ; et Neumann dit aussi que Indjidgiand, dans ses Antiquités arméniennes, assure la même chose.
V, P. 53. - X« SIÈCLE
Nous n'avons pas parlé, dans la première partie de cet ouvrage, de l'empereur grec Constantin Porphyrogénèie , parce qu'il ne nous a laissé, à proprement parler, aucun ouvrage cosmographique. Néanmoins, nous croyons devoir dire ici qu'il s'occupa de géographie et qu'il nous a laissé deux livres contenant la description géographique des provinces de V empire (1).
On y remarque des descriptions de plusieurs pays de l'Europe et des différentes îles de la Méditerranée. On y rencontre aussi des descriptions de quelques parties de l'Asie, de l'Arabie, de la Perse, de l'Arménie, de l'Assyrie, de l'Afrique, et d'autres.
(I) Voy. dans la Byzantine, voï. IIÏ, Bonn», 1840.
§ VI, p. 63. — XI« SIÈCLE.
Herraan Contractus, dont nous avons déjà parlé, composa, outre son Traité sur l'Astrolabe, une chronique intitulée : Chronicon de sex Mundi œtatibus (1).
On remarque dans cet ouvrage le partage géographique des trois parties du monde parmi les descendants de Noé (2).
§ VIe P. 54. — XI« SIÈCLE.
Le manuscrit de la Cosmographie d'Asaph le Juif, de la Bibliothèque de Paris (Mss. latin, n° 4764), est dans un état parfait de conservation. Il est in-folio, et contient 32 colonnes.
Il renferme 20 représentations astronomiques et cosmographiques, et la mappemonde que nous avons donnée dans notre Atlas. Toutes ces figures sont dessinées avec un grand soin et coloriées.
La IM représente les 4 éléments, savoir : la terre au centre; un cercle désigne le disque de la terre, un second cercle celui de Veau, puis un troisième celui de l'air, un quatrième
(1) La chronique d'Herman fut publiée par Ganisius dans le t. III de son Thésaurus Monumentorum, p. 194 ; dans le t. I du Rerum Germanicarum Scriptoret; dans la BMiotheca Patrum , édit. de Lyon , t. XVIII , et dans celle de Cologne, t. XI.
(2) Voyez, à cet égard, ce que nous avons dit, p. 34, dans l'analyse de l'ouvrage du géographe de Ravenne, au IX* siècle, et pag. 254 et suivantes.
enfin celui du feu. C'est le même système de Timée de Locres.
La II* est une autre représentation de la terre au centre d'un carré, dont les angles se trouvent aux 4 points cardi- * naux. Ce carré est renfermé dans deux cercles qui représentent, selon nous, le premier, le disque de la terre, et le second, l'Océan environnant.
La III6 représente la rose des vents et les rhurabs (1).
La IV* représente le système cosmographique d'Àristote, de Ptolémée et celui des Pères de l'Église.
Au centre, on lit Infernus renfermé dans un Ier cercle qui représente le limbe, le IIe représente la terre , le III* Veau, le IV' l'air, le V- le feu, le VI« la lune, le VII* Mercure, le VIII* Vénus, le IX* le soleil, le X« Mort, le XI' Jupiter, le XIIe Saturne, le XIII* le firmament, le XIVe U cœlum ctistalinum, le XVe cercle enfin , le ciel empyrée; et on y lit autour : Chei'ubin—Dominationes — Potestates—Archangeli— Natura humana — Angeli — Virtutes Principatus— Troni Séraphin (2). Au haut, on lit : Summitates Sanctas. Et plus haut : Figura— Universù
La V* figure représente la terre, puis les 7 cercles des 7 planètes, et ensuite les 12 signes du zodiaque.
La VIe représente le cours du soleil et une table pour trouver la lettre dominicale de 28 années.
La VIIe figure sert à indiquer le jour et la nuit dans les deux hémisphères.
Le VIII% le cercle des 12 signes du zodiaque et du cours du soleil.
(1) Voyez celle rose des venis dans la 2« planche de noire Allas.
(2) Nous donnons une représentation semblable dans notre Atlas. Urée d'un manuscrit du XIV siècle.
La IXe, du cours de la lune.
La Xe, la théorie des éclipses du soleil. La XIe, la théorie des éclipses de la lune. La XIIe, une autre figure représentant le cours de la lune.
Les XIII% XIV-, XVe, XVIe, XVIIe, XVIIIe, XIXe cercles, des heures et du cours des planètes.
La XXe, la mappemonde que nous avons reproduite dans notre Atlas.
VI. - P
Nous n'avons pas cité Adam de Brème parmi les cosmo* graphes du XIe siècle, parce que cet auteur se borne à parler simplement des peuples du nord, des îles Orcades, de l'Angleterre et de Thule, d'après Bède-le-Vénérable. Pour ses descriptions des pays du nord, il s'appuie même sur l'autorité de Martianus Gapella, sur ce qu'il avait appris des renseignements que lui avait donnés le roi Suénon, et sur ce qu'il avait puisé dans l'ouvrage d'Anschaire. Il place les Amazones près de la mer Baltique (1) , et les cynocéphales dans la Russie. « Sœpe videntur (dit-il) captivi et cum verbis latrunt in voce. . »
Il ne connaît la Scythie que d'après Martianus Capella (2).
{i) Voyez ce que nous avons dit à l'égard du pays des Amazones, selon les auteurs anciens, p. 214 et suivantes.
(2) Voyez De situ Daniœ et reliquarum trans Daniam regionum natura (1629). Ge traité est joint à lédiUon que Mader adonnée de l'Histoire ecclésiastique de Brème
Le petit traité d'Adam de Brème, quoique rempli de fables, est intéressant pour la géographie de l'Europe septentrionale au moyen-age (1).
§ VII, P. 66, NOTÉ 2. — StJR LÉ TRAITÉ GÉOGRAPHIQUE DE RICHARD DE SAINT-VICTOA.
M. Weiss fait observer dans son article sur Richard de Saint- Victor, inséré dans la Biographie universelle, t. XXXVII, que le traité de géographie qu'on attribue à Hugues est peut-être de lui, et que Terreur proviendrait de ce que non seulement tous les deux appartenaient à l'abbaye de Saint- Victor, mais aussi parce que Richard fit ses études sous le célèbre Hugues.
r». 74, 78, 79, 03, 104 ët suiv., et 143.
DES COSMOGRAPHES ARABES ET DE LEURS CARTES
Dans un de nos ouvrages nous avions déjà montré que les Arabes au moyen-âge étaient plus avancés dans les connaissances géographiques de l'Afrique orientale, que les savants de l'Europe (2). Mais à l'époque où nous avons traité des géographes arabes, nous avons simplement examiné
(1) Voyez Lindenbrog, dans ses Scriptores rerum. Germ . septentrional. Hamb., 1706. Muray a donné un commentaire de l'ouvrage d'Adam de Brème, dans les Vot. Comment. Gottingens. Tome I.
(2) Voyez dos Recherches sur la découverte de l'Afrique occidentale au delà du cap Bojador( Paria, 184*>, p. XXXIV, XXXV, XXX VU a XLVII, et p. Cl de l'Introduction, et p. 91, 92, 99, 100 et suit., et **$-288.
quelles étaient tes connaissances de ces géographes orientaux an sujet de l'Afrique orientale et occidentale. Maintenant, nous croyons devoir ajouter quelques détails à ce que nous avons déjà dit des Arabes dans cet ouvrage (t). Nous consacrerons donc ici quelques pages à leurs cosmographes et à leurs cartes, et cela à cause de la grande influence que leurs ouvrages exercèrent sur la science des Européens, et aussi pour compléter la série de notices chronologiques sur les géographes arabes.
La géographie des arabes commence au 1X« siècle. Ils se trouvèrent à la fois en contact avec les Grecs, les Goths, les Indiens et les Chinois (2), et on peut dire qu'ils devinrent les dépositaires d'une grande partie de la science connue, et la transportèrent en occident. Les Abbacides donnèrent la plus grande protection aux sciences en s'aidant des savants nestoriens qu'ils avaient amenés de Perse et de la Mésopotamie (3). Deux kalifes, Haraoun-al-Rechyd et Almamoun, demandèrent à l'empereur de Constantmople les meilleurs livres grecs qui furent ensuite traduits en langue arabe, et contribuèrent puissamment à répandre la science. Plusieurs historiens mentionnent avec éloge le zèle de ces deux princes pour la propagation des connaissances scien-
(1) Voyei plus haut, p. 103, 104 el 106, et p. 188 et 190 de la II* partie.
(2) VoyeiDegulgnes, Hist. desUuns, t. Il, p. 494. — Cf., Elmacio, Jttif. Snrracenk*, in-4*, 1«5, p. 84 el 85. — Vojez le savant discours préliminaire de M. Reiuaud, a la Relation des nuages faits par les Arabes dans le IX* siècle, t. I. Paris, 1843. Relat.,p.3*-M, 148, 288, etc.
(3) Jourdain, Recherches sur les traductions oVAristote, p. 84. —Cf., notices et Extraits des Manuscrits, 1. 1 , p. 45. — Casiri , BiUtrth. Arab. Hisp., t. I, p. IX. -~ Aboulfeda, Annales Moslem., t. I( p. 481 et suit.
titiques ( 1). Les Ommyades d'Espagne suivirent cet exemple. Plusieurs ouvrages scientifiques furent traduits du grec en arabe, par l'influence des chrétiens. Ils élevaient, en même temps, des observatoires munis d'instruments plus parfaits que ceux d'Hipparque et de Ptolémée (2). Dans Gasiri, nous trouvons une longue suite «le géographes arabes, dont plusieurs naquirent dans la péninsule Hispanique (3). Dans l'histoire de VAtronomie du Moyen-Age, par Delambre, nous voyons aussi un grand nombre d'astronomes et de géomètres arabes. Au milieu de cette vie scientifique, les kalifes donnèrent ordre à leurs généraux, dès les premières conquêtes, de faire des descriptions géographiques des pays soumis (4). La curiosité et le commerce poussaient des voyageurs musulmans jusqu'aux Indes et à la Chine, tandis que d'autres formaient des établissements à Sofala. 11 s'opérait ainsi, par les Arabes, guerriers, marchands et missionnaires à la fois, un échange continuel d'idées, de produits, depuis le Gange jusqu'au Tage, depuis l'Afrique jusqu'aux Alpes (5).
(1) Voyez Golius, Nota ad Alfragan, p. 66. — Cf. Assemani, Catal, Codic. Orient. Bibliolh. Mediceae, p. 237; et Not. et Extraits, t. VII. I»* partie, p. 58.
(2) Assemani, Catalog. Cod. Orient., etc., p. 401. — Cf. Delambre, Hist. de l'Astronomie au moyen-âge, p. 198. — Jourdain, Recherches sur les trad. d'Arist., p. 64 et (Î5. — Cf., Notice de plusieurs opuscules mathématiques renfermés dans le Manuscrit arabe, n° 4404, de la Bibliothèque nationale, par M. Sédillot, dans le t. XIII des Not. et Extr., p. 126 et suivantes.
(3) Casiri, Biblioth. Arabico-Hisp. — Cf. Aboulféda, Geograph. Scriptores minores. Oxoniae, 1698, t. III.
(4) Sprengel, Hist. des Découveites, p. 187. — Cardoue, Hist. de l'Afrique-
(5) Deguignes, Hist. des Huns, t. 1, 1<> I, p. 57. — Cf. Libri, Hist. des Scienc. en Italie, t. I, p. 110.
Vers le XI- siècle, des chrétiens commencèrent à traduire de l'arabe les œuvres des auteurs grecs, et d'autres savants occidentaux traduisirent, pendant le moyen-âge, les ouvrages des Arabes en latin.
Nous voyons encore, au XI' siècle, Campamts traduire de l'arabe les œuvres d'Euclide (1). Et en effet les premières traductions des livres des Arabes remontent, selon plusieurs auteurs, au XIe siècle (2).
Au XIIe siècle, Pierre-le-Vénérable fit faire une traduction de l'arabe (3). En 1190, on a fait en Espagne un commentaire sur Averroes (4), et Gérard de Crémone traduisit en latin, à la même époque, plusieurs ouvrages scientifiques des Arabes, entre autres les dtArzakhel. Dans ce même siècle, les empereurs de la maison de Souabe, notamment Frédéric H, protégèrent beaucoup les savants et les lettres, et fondèrent des universités ; et ce dernier apporta d'Orient des manuscrits, tandis que le sultan lui envoya, de son côté, entre autres présents magnifiques, une tente où les mouvements des astres étaient représentés à l'aide de ressorts cachés (5). Ce même empereur fit traduire plusieurs ouvrages arabes (6).
Les croisades contribuèrent beaucoup aussi à l'introduction en Europe de la connaissance des langues orientales (7) .
(1; Voyez plus haut, p. 54.
(2) Voy. Not. et Extraits, t. VI, p. 403.
(3) Voyez Lebeuf, Dissert, sur l'état des sciences en France, p. 331.
(4) Voyez Not. et Bxtr. des Manuscrits, t. VI, p. 403.
(5) Voy Extraits des Historiens arabes, par M. Reinaud. (Paris, 1829, in-8°, p. 407 et 408.)
(6) Voy. Jourdain, Essai sur les Traduct. d'Aristole, p. 50 cl 56.
(7) Voyez Lebcuf, Sur Vêtat des Sciences en France, p, 34.
Dans le XIIl' siècle qui suivit, le fameux Raymond Lulïe, contribua, de son coté, à propager l'étude de l'arabe (1), et Guillaume d'Auvergne, philosophe mathématicien, étudiait aussi à la même époque les écrits des Arabes, et surtout ceux d'Averroes, Alfarabi, d'Avicenne, et d'Algazel (2).
Nous avons fait mention, dans la Ire partie de cet ouvrage, de plusieurs cosmographes chrétiens qui citaient l'Encyclopédie arabe d'Ibn-Sina ( Avicenne) et d'Alfaraby. Nous avons montré, par des passages des œuvres d'Albert-le-Grand, de Pierre d'Abano, du Dante et d'autres, que les occidentaux reçurent plusieurs notions scientifiques de l'Inde par l'intermédiaire des auteurs arabes. Ce fut aussi par eux qu'une partie de la science des grecs a été restituée à l'Occident. On créa en Asie, en Êgypte et en Espagne des collèges de traducteurs, et des universités où Ton enseignait les sciences de la Grèce (3).
Les bases scientifiques de la cosmographie et de la géographie des arabes furent puisées dans les systèmes des Grecs. Nous aurons l'occasion d'en parler plus en détail ailleurs.
Des voyageurs arabes se rendaient déjà en Chine au IX" siècle (877) (4), et Sallam explorait, par ordre du kalife de Bagdad, les environs de la mer Caspienne. Ils trafiquaient dans tous les ports de l'Inde.
Ce siècle produisit un des premiers géographes arabes : le
(1) Voyez Lebeuf, Dissert, cit.
(2) Féron publia les œuvres de ce savant en 2 vol. in-folio.
(3) Voyez Jourdain, Recherches sur le* Traductions d'Artsiote, p. 87.
(4) Voir les Relations de Renaudot, données par M. Reinaud, et Not. et Extraits, 1. 1, p. 156. — Notice de Deguigncs.
Schech lbn-lshak el Farzi el Yizlachry. Mais ce géographe nous montre, dans son Livre des Climats (1), qu'il connaissait bien mal les contrées où les Mahométants mêmes avaient déjà pénétré.
Au sujet du Soudan , il se borne à dire > qu'il est situé à l'extrémité du Mogreb, au bord de l'Océan, et qu'il ne borne aucun autre pays, car il se terminait d'un côté par l'Océan et le désert du Mogreb, et de l'autre par le désert de 1 Egypte, où sont les Oasis, enfin par le désert qui est inhabité, à cause de la grande chaleur. » H savait cependant que les pays du Soudan étaient fort étendus, mais déserts et misérables; et malgré cela, ce géographe ne connaissait pas les régions du midi , car il dit que les habitants du Soudan n'avaient point de lieux habités, ni d'empires, excepté du eoté du Mogreb. Les deux points extrêmes que ce géographe signale au midi des États barbaresques, sont Suweila au sudest de Tripoli % et Sedjelmessn au sud-est de Fez , et la cèle
De la même manière, Massoudi, qui écrivait au X* siècle, ne connaissait pas non plus la côte occidentale de ce vaste continent, découverte plus tard par les Portugais. Il déclare, en effet, de la manière la plus positive, que les marins ne pouvaient pas naviguer sur la mer Atlantique au delà des colonnes d'Hercule (2).
(1) Sur ce géographe et sur sou ouvrage, consultez la Dissertation de M. Moeller (Gotha, 1830), et la préface de notre savant confrère à l'Académie des Sciences de Berlin, le professeur C. Ritter, el qui précède la traduction de Mordroann. (Hambourg, 18i5.)
(ij Voyez, à ce sujet, le passage de cet auteur, p. 94, § X, de nos Recherches citées.
D'autre part, les Arabes continuèrent à voyager à celte époque dans les mers des Indes. Ce géographe parle du roi de Comar et du cap Comorin. Ils fréquentaient aussi les cotes du Malabar et du Coromandel (1).
Du temps de Massoudi, les vaisseaux d'Oman et de Siraph allaient à Sofala (2).
Ce cosmographe, quoiqu'il parle de la mesure de la terre (3), observe cependant que, seulement, un tiers du globe terrestre est habité , qu'un second tiers ne consiste qu'en déserts inhabitables, et que l'autre tiers est occupé par la mer (4). Mais par la préface de cet auteur, publié par M. de Sacy, on peut juger combien les sciences chez les Arabes étaient cultivées à cette époque (5). En effet, Massoudi y dit qu'il a traité des diverses nations..., décrit les mers qui existent dans l'univers, les points où elles commencent et où elles finissent ; distingué celles qui ont des communications
avec d'autres , les grandes îles, les plus grands fleuves,
leurs sources, leurs embouchures et l'étendue de leurs cours ; ce qui concerne la figure de la terre, et les sentiments des sages des différentes nations sur l'étendue de la position du globe, qui est habitée, et celle qui est déserte. Il ajoute qu'il a décrit les sept climats, leur étendue en longueur et en largeur; la portion qui est habitée et ses dimensions, le
(l) Ibid., p. 15. Sur la construction des vaisseaux arabes qui naviguaient sur la mer des Indes au X* siècle, voyez Deguignes, loc. cit. p. 164.
(î) Massoudi cite IHolémée sur la mesure de la circonférence de 1» terre. (Ibid., p. 51)
(3) Voyez Degu ignés, Sot. et Extraits, t. I, p. 14 et l.V
(4) Voy. Sot. et Extraits, t VIII, p. 135 a 142.
(5) Voyez Degu ignés, Sot. et Extraits, 1. 1, p. 11.
cours des planètes, les disputes qui eurent lieu sur la fixité du globe, sur l'influence que les astres exercent sur les habitants, leur variété de figures et de couleurs, et d'inclinaisons. Il y parle aussi des points cardinaux qui divisent l'horizon.
Quant à Ibn-Haucal, autre géographe arabe, qui vécut au X* siècle, nous avons déjà montré autre part qu'il n'était pas plus avancé, et que sa description de l'Afrique nous prouvait qu'il ne connaissait rien au delà de Sobu ou Sebu (1).
Le W siècle vit paraître un des plus savants cosmographes arabes, Albyrouny (ou Aboul Ryam). Dans un autre ouvrage, nous avons déjà donné tout le système cosmographique de cet auteur (2).
Dans le même ouvrage, nous avons aussi reproduit le système cosmographique d'Édrisi , qui vécut dans le siècle suivant (XII* siècle) (3), ce qui nous dispense de l'exposer ici de nouveau.
Le XIV- siècle produisit plusieurs cosmographes arabes. Nous citerons entre autres Ibn-Saïd , dont nous avons déjà parlé ailleurs (4), et qui dit expressément, à la première page de son Traite de Géographie, que la largeur de la partie habitée de la terre, prise du midi au nord, est de 80 degrés, et que la partie en dehors de celle-ci est inhabitée à cause de l'extrême chaleur du soleil. Quant à l'autre partie extérieure, du cAté du nord, elle est, selon lui, inhabitée à cause du
(1) Voyez nos Recherches citées, p. XXXV et suif.
(2) Ibid., p. LXV à LXV1II de l'Introduction.
(5) Ibid., p. XXXVII à XLI-LXXIII de l'Introduction, cl p. 91, 99, 173, 239, 269, 278, 279, 287 et 290.
(4> Voyei nos Recherches citées, p. XUI il XLVII, UX.
froid. Yakaut, auteur d'un dictionnaire géographique. Zacaria, qui composa un livre intitulé Description des pays et des traditions des peuples. Enfin Kasuiny, un des plus célèbres savants arabes et qu'on a surnommé le Pline des Orientaux.
Ce géographe adopte encore non seulement la théorie homérique de l'Océan environnant le globe, mais aussi que les plages baignées par cette mer étaient inconnues. 11 soutient, en même temps, qu'il y avait des créatures et des animaux que personne ne connaît, excepté Dieu.
Si ces passages n'avaient pas, à eux seuls, prouvé que ce cosmographe ne connaissait absolument rien de l'Océan atlantique et des régions découvertes au XVe siècle, ce qu'il dit, lorsqu'il parle de cette mer, suffirait pour le prouver.
S'appuyant sur l'autorité ftAboul-Ryhan (Albyrouny), auteur du XIe siècle, il dit « que la mer occidentale, qui baigne le littoral du pays de YAndidos (l'Espagne), que les Grecs appellent Aukiianus, personne ne peut la traverser. »
que dans l'Océan il y a des îles; mais pour montrer qu'il ne connaissait pas le nombre, ni les positions, il ajoute « que personne ne connaît, excepté Dieu. »
Quant à la mer qui baigne la côte orientale de l'Afrique, Kazuiny nous donne la preuve qu'il avait, à cet égard, plus de connaissances que les Européens. 11 connaît, en effet, toute la partie de la mer orientale jusqu'au Zend (Zanguebar), vers le 10« degré de latitude australe; mais au-delà il avoue, comme Albyrouny (1), que jamais aucun navire ne s'est hasardé à cause de l'immense danger (2).
(1) Voyez l'important passage d' Albyrouny, relativement à ce sujet, transcrit dans nos Recherches citées, p. LXVII. (*) Voyez « DescripUo Oceani excerpta ex opéra Adjaib al Mahbuat
Le texte arabe de la cosmographie de Kazuiny vient d'être
publié, et on nous promet une traduction allemande (1). Le texte est accompagné de trois représentations dont
nous parlerons plus tard, lorsque nous traiterons des monuments cartographiques des Arabes.
Le XIVe siècle a produit aussi plusieurs géographes arabes d'une grande célébrité.
Déjà, dans un autre de nos ouvrages, nous avons parlé de Bakouy (2), à'Aboulfèda (3), d'Ibn- Wardy (A) et d'/foi-ÀMdoun (5). Nous parlerons maintenant d'un autre dont nous n'avons pas parlé jusqu'à présent : il s'agit de Benakaty.
Cet auteur écrivit en 1317 de notre ère. Il traite, dans la 7" partie de son histoire, de la géographie des Indiens, et, dans la partie relative à la mesure de la terre habitée, il dit : « Sachez que la terre a la forme d'un globe suspendu au mi- « lieu du ciel, elle est divisée par les deux grands cercles du « méridien et de l'équateur qui se coupent à angles droits en • quatre parties, celles du nord-ouest, nord-est, sud-ouest et « sud-est La partie habitée de la terre se trouve dans l'hémisc phère septentrional dont la moitié est habitée. Cette bande des
son étendue la moitié de Thé-
auctore Zakaria ben Mohhamed ben Mahhamud ai Meirmuni al Kazuinr, apud Moeler Catalog., libr. tam Mss., quam impressorum qui in Biblio theca Gotbana asservantur. Àppend.— I. (Gotha, 1826, 2 vol. in-4°).
(1) Le texte arabe de la cosmographie de Kasuiny fut publié à Gotlingue, en 1847, par Ferdinand Wûslenfel, avec ce titre :
« Zakarija Ben Muhamei Ben Mahumud el Cazwinit ». — Kosmograplûe.
(2) Voyez nos Recherches déjà citées, p. LXXVII et suiv.,etp. 91.
(3) Ibid., p. LXIU et LXXXV de l'Introduction, et p. 286.
(4) Ibid., p. XLVII, et 59. Sur ses cartes, p. 287-290.
(5) Ibid., p. LXXXV et p. 99, 101, 102, 290, 321.
« misphère septentrional, est le quart de la terre divisée en « sept climats, environnée de la mer nommée Océan (t). »
On voit donc les auteurs arabes soutenir encore au XIVe siècle que la partie habitée de la terre se trouvait renfermée seulement dans la moitié de l'hémisphère septentrional !
Ibn-Wardyt qui vécut dans le même siècle, adopte aussi la théorie de l'Océan environnant, dont on ne connaît (dit-il) ni l'étendue, ni la profondeur.
Les Arabes connaissaient encore si peu l'Océan, qu'il ajoute « que cette mer renferme des villes habitées par des « génies, et que dans un de ses coins est le trône à'iblis, ou « du diable. *
Selon ce géographe, la montagne de Kaf environne toute la terre et les mers. Le ciel est appuyé dessus comme une tente.
Cette théorie est empruntée aux Grecs ; c'est le ringlum mundi ou la ceinture de la terre.
Mais l'auteur arabe ajoute à cette théorie qu'une vaste mer, qu'il appelle Bnhr-al-Mohith, est répandue sur les bords intérieurs de cette montagne et environne toute la terre.
Nous ferons remarquer qu'on ne peut soutenir que ce géographe était peu instruit des voyages, puisqu'il cite même
(1) Ce passage est donné par M. de Haramer, dans le Bulletin de Ta Société de Géographie de Paris, t. VII, 2« série, cahier de juillet 1836, p. 51.
Benakati a abrégé le recueil de Rcchfdedin , lequel avait lui-même puisé ces renseignements sur l'Inde dans un ouvrage resté loul-à-fait inconnu jusqu'à présent (ajoute M. de Hammer) : c'est la grande Encyclopédie indienne, faite par l'arabe Aboul-Ryhan (Alhyrouny}, qui a accompagné le sultan Mahamoulh, le Ghaznavide, dans son expédition aux Indes. »
l'expédition de Swaioslaf, grand-duc de Russie, contre les Bulgares, au X* siècle (1).
En ce qui concerne l'Afrique, ce géographe ne connaissait pas la côte occidentale de ce continent au delà du cap Bojador. Les passages que nous allons produire témoigneront de son ignorance à cet égard.
Selon lui, l'Afrique, à l'occident, est bornée d'un côté par la mer Ténébreuse, au delà de laquelle personne n'a pénétré.
Cette assertion suffirait pour prouver que les Arabes de son temps ne naviguaient point sur la mer Atlantique.
Puis il répète la fable des statues qu'on remarquait dans les îles de Khalidat (les Canaries).
« Dans chacune de ces îles, dit-il, il y a une statue d'airain, haute de cent coudées, qui montre de son doigt qu'on ne peut aller au-delà. On ignore qui les a fait élever (2). »
Ailleurs, il dit : « La mer Ténébreuse (Almoudhlim), ainsi nommée à cause des dangers qu'on y éprouve; et l'Océan occidental, on ne fait que côtoyer ses bords, et on ignore ce qui est au-delà. »
Si l'on rapproche ce passage de celui d'Édrûi (3), et surtout de ceux d'Ibn-Khaldoun (4) et d'Azuraru (5), qui vé-
(1) Voyez Not. et Extr. des Mss., t. Il, article de Deguignes.
(2) Voyez \ot. et Extr., t. H, p. 25. Rapprocher ce passage de ceux que nous avons cités dans nos Recherelies sur les découvertes de la Côte occidentale de V Afrique, p. LXXV1I et suiv., § X, p. 91-92. en parlant de Massoudi, de Bakoui, d'Ibn-Satd, p. LXXIX, et du curieux passage du manuscrit arabe intitulé Akhbar-az-Zeman, que nous avons donné dans le même ouvrage, p. Cil, dans une note.
(3) Voyez le passage d'Édisi, dans nos Recherches citées, p. XXXIX et XL. Paris, 1842.
(4) Ibid., p. 99 et suiv. — (5) Ibid., p. 1W.
curent au XV* siècle, il en résulte la preuve la plus péremp* toire, selon nous, que les Arabes et les marins des nations situées sur les bords de la Méditerranée ne naviguaient pas alors sur la haute mer dans l'Océan atlantique, et qu'on ne faisait que côtoyer.
Tous ces témoignages montrent aussi que ce fut d'après cette tradition que l'historien Barros rapporta qu'avant les découvertes du prince Henri on ne faisait que côtoyer en allant du levant vers le ponant.
Un auteur moderne n'a pas compris la véritable signification de ces paroles de Barros, et n'a pas vu que l'illustre historien était assez instruit pour indiquer le Portugal comme un pays du levant. Cette phrase indiquait donc que tous les navigateurs, dont les pays étaient situés sur la Méditerranée, c'est-à-dire au levant, côtoyaient toujours et ne prenaient pas la haute mer, et ne pouvaient jamais indiquer seulement ceux du Portugal, dont le pays est situé à l'extrémité occidentale, c'est-à-dire à la pointe extrême du ponant de l'Europe, comme l'a cru l'écrivain moderne.
Quant aux voyages et découvertes des Arabes dans le nord, nous renvoyons le lecteur aux ouvrages de Forster : Voyages and Discoveries in the Nord. Londres, 1786, liv. II, p. 31 ; et à Stuve, dans son travail sur le commerce des Arabes sous les Abbassides.
Au XVe siècle, Bakoui Yakouti (1) ne connaissait rien de la cote occidentale de l'Afrique, comme nous l'avons montré dans un autre de nos ouvrages (2).
(1) Manuscrit arabe dé la Bibliothèque nationale de Paris, n«58S. (Voyez Not. et Extr.% t. Il, p. 386. Notice de M. de Sacy.) (î) Voyez nos Recherches citées, p. LXXVH et 9f.
11 ne connaissait que six îles de l'Archipel canarien. « C'est « là que les savants (dit-il) ont fixé le premier degré des « longitudes. Dans chacune de ces îles, il y a une statue « haute de cent coudées, qui est comme un fanal pour diri- « ger les vaisseaux et leur apprendre qu'il n'y a point de route « au-delà (1). A l'occident de l'Espagne (dit-il encore) est « la mer à'Asouad, ou Noire, qu'on appelle mer des Ténè* « bres (2). »
Bakoui est, comme tous les auteurs arabes, un compilateur (3). Il place Sedjelmessa par le 3i« degré 30 m. de latitude nord, et sur le chemin pour aller au pays de l'Or (4). Quant au cours du Nil, il suit la théorie de Ptolémée; c'està-dire qu'il fait venir ce fleuve du sud de l'équateur des montagnes de la Lune (5).
Ce qui semble prouver cependant que Bakoui ne connaissait pas le Sénégal, c'est qu'en parlant des fleuves où on rencontre des crocodiles, il dit que le seul fleuve où on les rencontre, est dans le Sind (dans l'Inde). Quant à l'Asie, ce géographe, en parlant de Serendib (Ceylan), mentionne une montagne où Adam descendit Cet auteur parle aussi, à différentes reprises, d'observations astronomiques faites dans l'Inde, et rapporte qu'à Mikdaschy, ville située à l'entrée du pays des Zinges (Zunguebar), sur le bord de la mer, au midi de Y Yémen, on cesse d'y voir le pôle du nord (c'est-à-dire l'é-
(1) Voyez Sot, et Bxtr., t. II, p. 397.
(2) Quelques auteurs arabes appellent la mer Méditerranée mer Verte,
(3) Voyez Schultens, Index Geographicus.
(4) Voyez Sot. et Extr., t. Il, p. 400.
(5) Ibid., p. 456.
toile polaire), et qu'on se dirige par celui du midi et l'étoile Sohaïl, ou Canope (1), particularité qui ajoute une nouvelle preuve à ce que nous avons dit dans cet ouvrage, lorsque nous nous sommes occupé du système cosmographique du Dante (2).
Les auteurs arabes continuèrent même, après les grandes navigations des Portugais et des Espagnols, à montrer dans leurs ouvrages qu'ils ne connaissaient absolument rien de l'Océan atlantique.
Ben-Ayas, qui écrivit une cosmographie au commencement du XVI* siècle (1516), adopte encore la théorie de l'Océan environnant. En parlant de la mer Atlantique : « On l'appelle (dit-il) mer Ténébreuse, l'eau en est trouble, et personne n'ose s'y hasarder à cause de la difficulté d'y naviguer. » En parlant des Canaries, il dit qu'il y en a deux qui s'appellent Fortunées (3).
DES CARTES DES ARABES. — P
Selon un savant académicien, ce fut en Orient que l'on a d'abord appliqué la géographie à l'art nautique. Les cartes géographiques des Arabes, qui avaient l'astronomie pour
(1) Voyez Sol. et Bxtr. des Manuscrits, t. Il, p. 407.
r«) Voyez, dans la !»• parlie, $ VIII, p. 10* à 106.
(3) Voyez \ot. et Extr. des Manuscrits, t. VIII. Notice de Langlès. Ce savant n'a pas traduit du texte arabe les premières pages relatives à ta cosmographie, et il s'est conte nié de dire : « Je fais grâce au lecteur « des principes d'astronomie et de cosmographie qui remplissent les « six premières pages du manuscrit, etc. ! ! •
Voyez p. 5, note I, et les Eclaircissements sur le voyage de S or dm, par Unglès, t. III, p. 118, f M-980 et 261.
base, surpassèrent infiniment tout ce qu on faisait en Europe, où Ton ne cherchait qu'à représenter grossièrement les pays.
Les formes actuelles des cartes' de l'Europe ( dit M. Libri) (1) sont imitées des Arabes. L'intersection des méridiens avec les parallèles a été employée d'abord par les Orientaux (2).
D'après un passage de Marco-Polo, il nous semble qu'on pourrait croire qu ^ les Arabes faisaient usage des cartes marines sur la mer Indienne au XIIIe siècle. Ce voyageur dit, en parlant de Ceylan : « Selonc que se treuve en la mappemondi des mariniers de cel mer (3). »
D'après un passage de Massoudi, nous avons la certitude qu'au X* siècle ils avaient des mappemondes et des cartes coloriées.
Cet auteur arabe dit à cet égard :
« J'ai vu les climats enluminés de diverses couleurs en plu- « sieurs livres, et ce que j'ai vu de mieux en ce genre, c'est « dans le Traité de Géographie de Marin, et dans la figrre « faite par le kalife Mamoun, et pour la confection de la- « quelle plusieurs savants de son temps avaient réuni leurs « travaux ; on y a représenté le monde avec ses sphères cé- « lestes, ses astres, le continent, la mer, les terres habitées, « celles qui sont désertes, les régions occupées par chaque « peuple, les grandes v.lles, etc. »
Et puis il ajoute :
« Cette figure (c'est-à-dire cette mappemonde) vaut beau- Ci) Voy. Hhtoire des Sciences en Italie, par Libri, t. III, p. 64.
(2) Voy. Barros Àzia, t. I, Decad. I.
(3) Voyez Marco-Polo, édition de la Société de Géographie de Paris, P. 197.
« coup mieux que les précédentes qui se trouvent dans la géoc graphie de Ptolémée, dans celle de Marin et autres (1). »
Mais ces cartes ne nous sont pas parvenues.
D'après Aboul-Hassan, qui composa au Xe siècle un Traité sur les Constellations, il dit qu'il y avait des sphères célestes dessinées par des artistes qui ne connaissaient pas eux-mêmes le ciel, parce qu'ils prenaient les longitudes et les latitudes qu'ils trouvaient dans les livres, et plaçaient ainsi les étoiles dans la sphère (2). Il avait examiné la belle sphère faite par Ali ebn Issa al Harrani.
On rencontre d'autres cartes dans le manuscrit arabe d'Istachry, donné par Moeller.
Du XIIe siècle, on trouve non seulement celles qui se trouvent renfermées dans le manuscrit d'Édrisi d'Oxford, mais 70 autres qui se trouvent dans le manuscrit de Paris, du même géographe. Du XIIIe siècle, nous connaissons trois représentations qui accompagnent le manuscrit de Kasuùti, de la Bibliothèque de Gotha.
La Ire figure représente une mappemonde dessinée de la
TTï
de la terre, un second cercle l'Océan environnant. Huit lignes parallèles coupent la partie de la terre située au nord de Téquateur, et représentent le système des sept climats qui, selon les géographes arabes, partagent la terre jusqu'à cette limite, au delà de laquelle on suppose que le froid la rend inhabitable. Mais les climats ne se trouvent point dans cette représentation partagés par des lignes perpendiculaires. On y remarque les quatre points cardinaux placés au contraire
(1) Voyez Sot. et Extr., t. VIII, p. U7.
(2) lbid., t. XII, p. 236.
du système des Occidentaux ( 1 ), savoir : on y remarque le nord placé au sud, et le sud au nord, l'ouest à Test, et l'est à l'ouest.
Édrisi divise le globe de la terre par des bandes parallèles d'occident en orient ; et quand il a décrit une de ces bandes, ou climats, il en reprend une autre en revenant à l'ocident.
Dans la Irt bande, ou premier climat, on lit les noms suivants : la Chine, - pays de Zendje,— Nouba, — Zanguebar,
— pays des Abyssins, — Badja, — Sudan (les Nègres) du magreb (du couchant).
Dans la IIe bande, ou second climat : la Chine, — la mer Verte, — le golfe Persique, — l'Oman, — l'Yémen, — le golfe de Barbery, — Hedjaz, — la Haute-Égypte (Sayd), — pays des Berbers, — Sus, — Tanger, — l'Espagne.
IIIe bande, ou troisième climat : Ma-tchin, — mer Verte,
— Kandahar, — Inde , — Sind, — Mekran, — Tys, — Kirman, — golfe Persique, - Chiraz , — Syrie, — Jérusalem, Alexandrie, — l'Afrique, — et l'Espagne.
IV# bande, ou quatrième climat : Tamgach, — Chine, — Katay, — Badakchan, — Gazna, — Gour, — Korasan, — Djebal, — Irac, — Diarbeker, — nord de l'Égypte. — nord de la Syrie, - mer Méditerranée, — et l'Espagne.
V» bande, ou cinquième climat : le pays des Turcs, — la Transoxiane, — le Karisme, — l'Arménie, — les Russes,— et les Francs.
VIe bande, ou sixième climat : Bamian, — Kaptchak, — mer du Kharisme (le lac d'Aral), — la mer Caspienne (mer des Kluizars), — le pays des Slaves et le pays des Alains.
VII» bande, ou septième climat : Gog et Magog, — la mer
(I) Les Arabes avaient adopté un mode de dénonciation des longiudes différent de celui des Grecs.
Baltique, — les Bulgares, — l'intérieur du pays des Romains, — et les Basckirs.
Afin que le lecteur puisse se former une idée exacte de cette figure, nous la reproduisons ici afin qu'il puisse la comparer avec les différentes mappemondes et les systèmes des cosmographes occidentaux, que nous donnons dans notre Atlas, et notamment avec la petite mappemonde de Schoner, où l'on remarque la théorie des climats, et que nous reproduisons également.
Mappemonde de Schoner, de 1530, tirée du livre très rare intitulé : Oplsculum Geographichm.
La seconde figure représente une rose des vents en douze divisions comme la rose grecque.
Deux cercles paraissent représenter le disque de la terre et la mer environnante. On remarque douze demi-cercles à l'horizon, au dedans desquels on lit les noms des différents pays de la terre, en se tournant toujours vers la Kaaba. Au centre de la rose on aperçoit un carré, et on y lit : Angle
de PYrac, — la pierre noire, — angle de l'Yémen, — angle occidental, — la gouttière, — le Mhirab (le Sanctuaire), — et l'angle de Syrie.
Cette rose a donc pour centre la pierre noire, encastrée dans les murs de la Koala, c'est-à-dire qu'elle a pour centre le temple de la Mekke, qui est regardé par les musulmans comme le centre du monde, et où toutes choses célestes doivent aboutir.
Voici les noms qui se trouvent renfermés dans les demicercles en se tournant toujours vers l'est.
Ier cercle. — Mihrab (sanctuaire) du pays de Sind et des lies de l'Inde, et du pays situé au-delà, jusqu'au Tibet.
Il» cercle. — Du pays de Kaboul situé entre l'angle du Yémen et la pierre noire de la Kaaha.
IIIe cercle. — Celui d'Aden, de Sanaa, de Zebide et du Hadramaut.
IVe cercle. — D'Aidab, de Badja et de la terre d'Abyssinie.
Ve cercle. — De Berbers, de Nouba et de Toufa, et de ce qui est au-delà.
VI* cercle. — De Kolsoum, de Tennis, de TÉgypte et d'Andalous.
VIIe cercle. — De la ville du Prophète et des pays avoisinants, de la Syrie, et de Jérusalem.
VIIIe cercle. — Pays de Damas, d'Émèse, d'Alep,de Myafarekin, et de tout le pays de Syrie, jusqu'à Tyr.
IXe cercle. — Du pays de Roum et des contrées situées audelà, et de la péninsule d'Andalous.
Xe cercle. — D'Yatreb et des pays situés au-delà et faisant partie du Hedjaz et Djeziré, de Mossoul, du Diarbeker, et de Dyar-rebya,
XIe cercle. — De Bagdad, de Koufa, du Kharisme, de Rey, de Holouan, et du Khorasan
XII" cercle. — De Baçora, d'Ahoauz, du pays des Fars, et d'Hispahan jusqu'aux frontières de la Chine (1),
Pour donner au lecteur une idée de cette curieuse figure, nous la reproduisons ici afin qu'il puisse la comparer avec les roses des vents en usage chez les occidentaux pendant le moyen-âge, et dont nous donnons les fac-nmile dans notre grand Atlas.
La troisième représente grossièrement le lac de Mensale en Égypte. La forme hydrographique que l'auteur donne à ce lac diffère entièrement de celle qui se trouve dans nos cartes modernes
Dans le dessin de Kasuiny on remarque deux coupures qui font communiquer ce lac avec la mer, tandis que dans la carte de D'Anville on n'en remarque qu'une seule (1). Kasuini ne marque qu'une seule île, celle de 7ïn», près de Péluse.
Plusieurs manuscrits d'Ibn-Wardy, auteur arabe, qui vécut dans le siècle suivant (XHI* siècle), renferment des mappemondes dont nous nous proposons de reproduire les facsimilé dans une partie supplémentaire de notre Atlas.
Deguignes, dans un Mémoire publié en 1789, avait déjà signalé une de ces mappemondes qui se trouve dans un manuscrit arabe de la Bibliothèque nationale (2). Ce savant orientaliste dit, à ce sujet, ce qui suit :
« Il offre ensuite une carte de la figure de la terre telle
t qu'on la connaissait dans son temps, et elle est à peu près c semblable a celle que nous voyons dans le Gesta Dei per Francos (c'est-à-dire la mappemonde de Sanuto (3).
Nous avons déjà fait remarquer, dans une autre partie de cet ouvrage, que les cartographes arabes étaient encore plus barbares dans le tracé de leurs mappemondes que les cartographes occidentaux (4).
(1) Voyez la carte de d'Anville, de 1765. — Mgtjptut antiqua.
(2) Voyez Sot. et Bxtr.. t. II, p. 21.
(3) Voyez ce que nous avons dit, p. 131 et suiv. de cet ouvrage, sur ia mappemonde de Sanuto.
(4) Manuscrit arabe, no» 588, 589, 591, 597, ancien fonds, et mappe-
Nous ajouterons quelques mots sur les mappemondes qu'on trouve dans les manuscrits de la géographie d'Ibn- Wardy, conservés à la bibliothèque nationale de Paris (2). Le tracé de ces mappemondes est à peu près le même; seulement elles sont de dimensions différentes.
Elles sont circulaires. La montagne de Kaf environne toute la terre; puis on remarque l'Océan environnant. L'Afrique est tracée d'après le système de Ptolémée. La mer de l'Inde y est figurée comme une mer intérieure, l'Afrique se prolongeant vers l'orient ou à l'est, de manière que l'extrémité du Zanguebar se trouve en face de la mer de la Chine.
La Méditerranée y est représentée, à peu de chose près, comme dans la mappemonde de Guidonis du XIIe siècle ; mais le tracé des côtes de la Syrie diffère beaucoup de la forme hydrographique que leur donnaient les cartographes occidentaux. La Morée y est figurée d'une manière très bizarre.
Aucun trait ne donne une idée des peuples ni de la configuration des côtes méridionales et orientales de l'Asie. Une simple ligne droite, depuis l'Arabie jusqu'à la Chine, sert à indiquer la partie méridionale de ce continent, et on y lit à peine mer de Hind, mer de Sind et mer de la Chine,
Au nord de l'Asie, ils placent Gog et Magog.
Quant à l'Afrique, on remarque, au sud du Nil, déserts inhabités. Us placent les sources du Nil dans les montagnes de la Lune; puis, au midi, on lit la légende suivante : « Le quart désert , où il n'y a ni herbe , ni animal t ni
monde clé lâchée de l'un des manuscrits de la géographie d'Ibn-Wardy, de la Bibliothèque nationale de Paris.
oiseau, aucun cire créé, à cause de la chaleur extrême, te manque d'eau et Vintcnsitè du froid. »
Le nord de l'Afrique y est indiqué par une bande, dans l'intérieur de laquelle on lit Magreb, et à l'extrémité de la raérae est placé Tanger, en face d'Andalous (Êspagne).
Ces représentations graphiques du globe des cartographes aral>es sont donc plus défectueuses et plus barbares que celles des occidentaux.
Et encore, au XVI* siècle, nous voyons une mappemonde-arabe, faite par Ali-Ibn-Mohamed el-Scherki (l'oriental), aussi barbare que celles des manuscrits d'Ibn-Wardy. Ce planisphère est dressé d'après Edrisi et Ibn-el-Attar (1).
Voici ce que contiennent les treize feuilles de ce petit Atlas :
La lrr renferme le titre, enluminé, tout rempli de prières et d'invocations religieuses.
La IIe des tables astrologiques.
La III* le plan de la mosquée de la Mecque, entourée d une liste des différentes villes musulmanes (2).
La IV« un planisphère, d'après Edrisi et Ibn-el-Attar, dont il a été parlé plus haut.
On y lit que la partie habitée de la terre se trouve au nord de l'équateur, et que tout le restant est désert et inhabité, à cause de l'excès de la chaleur et du froid; et que la partie méridionale n'est non plus habitée à cause de la chaleur et de la proximité du soleil. On y voit l'Océan environnant la
(1) Nous devons la notice de ce portulan arabe de la Bibliothèque nationale (Mss. arabe, n° 847), à notre confrère à la Société asiatique de Paris, M. le baron de Slane, qui nous Ta donnée en 1843.
(3) C'est la rose des vents que M. Reinaud vient de publier. (Vojez sa Traduction d'Aboulféda, Introduction, Paris, 1848.)
terre, qui parait comme un œuf plongé dans FOcéan. Quant au quart du monde, au nord de l'équateur, dit Fauteur, les savants le partagent en sept climats, comme le disent Edrisi ' et Ibn-el-Attar. On lit dans la même mappemonde les mots Magreb el Acsa, le Khalidat, et rien de plus; et, au midi du monde connu, on remarque la légende suivante :
« La moitié déserte et inhabitée, à cause de V excès de la chaleur. »
La Ve une carte des côtes d'Espagne et du littoral de l'Afrique avoisinante. On y voit flotter des pavillons.
La VIe renferme la continuation de la côte de l'Espagne et celle de France située sur la Méditerranée, la Corse, la Sicile et une autre partie des côtes de l'Afrique septentrionale, avec des pavillons.
La VIIe l'Italie, la mer Adriatique et la Sicile.
La VIIIe les Syrtes, avec des pavillons.
La IXe les côtes de la Grèce, l'Archipel, la côte occidentale de FAsie-Mineure, et la portion de la côte d'Afrique située de ce côté. On y remarque aussi des pavillons.
La Xe la continuation de la côte septentrionale de l'Afrique, celle de la Syrie, et la partie méridionale de FAsie- Mineure, également avec des pavillons.
La XIe une belle carte de la mer Noire.
La XII- un kalandrier avec des noms chrétiens.
La XIIIe enfin, un almanach astrologique et agricole.
Nous possédons un calque de cette mappemonde et une description du portulan arabe de cet auteur, composé au mois du Ramadan, année de l'hégire (958) 1501.
Quoique nous ayons à parler, dans la IIIe partie de cet ouvrage, de Finfluence que les géographes arabes exercè-
rent depuis l'ouvrage d'Edrisi sur les cartographes occidentaux (1), nous croyons utile de faire ici mention des monuments de la cartographie arabe déjà publiés.
Le docteur Vincent publia, en 1807, dans son célèbre ouvrage sur le commerce des anciens, la mappemonde d'Edrisi du manuscrit d'Oxford (2).
M. Hommaire de Hell publia aussi, en 1845, dans l'Atlas de son savant ouvrage sur les steppes de la mer Caspienne, une des mappemondes d'Ibn-Wardy, du XIII* siècle, tirée d'un manuscrit de la bibliothèque nationale de Paris.
Les cartes arabes du Liber climatum d'Isztachry ont été données avec une remarquable fidélité par le docteur Moler, à Gotha, en 1839, avec le texte r.rabe. Quelques unes de ces cartes furent reproduites par M. Mordtmann dans sa traduction â'Isztachry, publiée à Hambourg, en 1845, avec une savante préface de notre illustre confrère à l'Académie royale des sciences de Berlin, M. Karl Ritter; M. Mordtmann accompagna cette publication d'une carte démonstrative de la géographie de l'auteur arabe.
D'autres cartes arabes ont été publiées à la suite de la traduction française c'c la géographie d'Edrisi, par M. Jaubert, en 1836-1840. Ces cartes, tirées du manuscrit de ce géographe, conservé à la Bibliothèque nationale, sont au nombre de trois, et comprennent seulement le tableau des lw, 2« et 3e sections du premier climat.
Notre savant confrère M. Reinaud donne aussi , avec sa traduction française d'Aboulféda, le fac-similé de la carte
(1) Voyez nos Recherches sur la découverte des pays situés sur la côte occidentale d'Afrique , au-delà du cap Bojador, etc., p. 163. Paris, 1842.
(2) Nous possédons un fac-similé en couleur de cette mappemonde.
générale d'isztachry et d'Ibn-Haucal, et un autre fac-similé du planisphère d'Edrisi, d'après les manuscrits de Paris et d'Oxford, ainsi que la carte générale dressée sous le kalifat d'Almamoun , d'après la description d'Albateny (manuscrit de l'Escurial), et deux dessins des roses des vents, représentant deux systèmes différents ; l'un est basé sur le lever et le coucher de certaines étoiles, l'autre a pour centre la pierre noire encastrée dans les murs de la Koala.
Enfin, quelques savants ont formulé la géographie des Arabes dans des cartes qui accompagnent des ouvrages spécialement consacres à ce sujet.
Frédéric Stûve a donné une carte de ce genre à la suite de son ouvrage, publié à Berlin, en 1836, sur les rapports commerciaux des Arabes sous les Abbassides (1).
Le savant géographe anglais Desborough Cooley, publia, en 1841, une carte de la Nigritie des Arabe; qui accompagne son important ouvrage intitulé : Ihe Negro-land of the Arabs. Notre savant confrère , M. Reinaud , a dressé une carte de Massoudy, d'après ses écrits, pour la joindre à sa traduction d'Aboulféda, dont nous avons parlé plus haut (2).
Les cartes des Arabes offrent aussi de très grands défauts, surtout en ce qui concerne la position géographique des lieux terrestres.
(1) Voyez l'ouvrage de Stùve, intitulé : Die Handels Ziïge der Araber uuter den Abbasiden durcli Africa, Asien, und often Europa.
(2) Nous nous sommes borné, dans le texte, à citer les cartes arabes qui ont été publiées ou formulées d'après les géographes arabes, indications que nous n'avons rencontrées dans aucun ouvrage.
Sur les livres arabes et persans qui ont été imprimés depuis l'invention de l'imprimerie, relativement à la géographie, le lecteur doit consulter l'ouvrage de M. Zenker, intitulé Bibliotheca orientalis, Leipzig, 1816, p. 120 et 127.
C'est ainsi que nous remarquons que les Arabes, ayant des rapports avec le Soudan ou pays des Nègres avant les Européens, commencèrent à parler d'un pays de Guinée situé chez les Nègres ; mais ils ont mis ce nom au parallèle des Canaries, parce que c'était là le point où s'arrêtaient les navigations sur la côte. Plusieurs cartes des cosmographes européens, construites avant les découvertes des Portugais, au XVe siècle, furent entièrement dressées d'après ces idées, comme on le voit dans quelques unes de celles que nous publions dans notre Atlas. Et cette erreur de la position géographique de la Guinée donna lieu, dans nos temps modernes, à des prétentions soulevées par certains écrivains contre les faits de l'histoire des découvertes les mieux établies, et qui se prêtaient le moins aux discussions (1)
D'un autre côté, les opinions des Arabes sur l'impossibilité de naviguer sur la mer Atlantique prouvent non seulement qu'ils n'y naviguaient pas, mais encore qu'ils n'avaient, à l'égard de l'Océan, d'autres notions que les traditions des anciens. En effet, la dénomination de Mer Ténébreuse qu'ils adoptèrent, ils la trouvèrent certainement chez les géographes anciens.
Quinte -Curce rapporte que les Macédoniens qui accompagnèrent Alexandre-le-Gi and en Asie, représentèrent à ce prince, lorsqu'ils entrèrent dans le pays des Oxydraques et des Maliens (2), qu'ils se croyaient au terme de toutes leurs épreuves; et lorsqu'ils virent qu'une nouvelle guerre leur
(i) Voyez nos Recherches citées, § XIV, p. 164, et § XV, p. 173 et suivantes.
(S) Indiens du cap Malœum, situé entre les bouches de l'Indus et le promontoire Simyl/a.
restait à commencer contre les nations belliqueuses de l'Inde, ils furent frappés d'une crainte panique, et firent entendre des cris séditieux contre le roi. < On avait été forcé, disaient-ils, de renoncer au Gange et aux contrées au delà de ce fleuve (1); et cependant la guerre n'était pas finie, elle avait seulement changé. On les poussait contre des peuplades indomptées, et leur sang allait couler pour ouvrir à leur roi une route vers l'Océan, entraînés par delà le cours des astres et du soleil ; ils allaient se perdre dans des pays dont la nature avait dérobé la vue aux yeux des humains ; avec de nouvelles armes, c'était toujours pour eux de nouveaux ennemis. Et quand ils les auraient tous battus ou mis en fuite» quelle récompense les attendait? Des brouillards, des ténèbres et une mer enveloppée dans une nuit perpétuelle ; des abîmes remplis de monstres effrayants; des eaux immobiles qui attestaient l'épuisement de la nature mourante (2). » Sénèque dit aussi , en parlant de l'Océan : Oceanus navigari non potest. 11 pense que l'Océan n'est pas navigable à cause de son immense étendue et de sa grande profondeur, et il ajoute : Confusa lux, alla caligine et interceptus tenebris dies (3).
(I) Voyez ce que nous avons dit, p. 161 de cet ouvrage, et p. 10, note 2.
(î) Trahit extra sidéra et solem, cogique adiré quae morta-
« Hum oculis natura subduxerit : novis idemtidemar mis novos hostes « exsistere. Quos ut omnes fundant fugentque, quod pratnium ipsos « manere? Caliginem ac tenebras et perpétuant noctem profundo incuban- € tem replelum immanium belluarum gregibus f relu m : immobiles « undas in quibus emoriens defecerit. •
(Quinte-Curce, Hv. IX, c. <*.)
(3) Seneca Suasoria.
Cette idée de la Mer Ténébreuse était tellement vulgaire au temps des Grecs et des Romains, que César Dntse, sortant du Rhin vers la mer du Nord et voulant y aller malgré l'opinion vulgaire, Pierre Albinovanus dit qu'il exclama :
Quà ferimur ? ruit ipsa dies orbemque relictum Uhima perpetuis claudit natura tenebris.
Les Arabes adoptèrent non seulement les idées des anciens, mais aussi les bases fondamentales des systèmes cosmographiques des Grecs. Et, en effet, quelques auteurs Arabes, d'après Bakouy (1), regardent la terre comme une surface unie ou comme une table; d'autres comme une boule dont la moitié est coupée; d'autres comme une boule entière qui tourne; d'autres pensent qu'elle est creuse intérieurement. Suivant quelques philosophes, disent d'autres auteurs Arabes, il y a plusieurs soleils et plusieurs lunes pour chaque partie de la terre. Dans le système d'Edrisi, la te.re est représentée comme un globe, dont la régularité n'est interrompue que par les montagnes et les vallées de la surface. Il adopte le système des anciens, qui supposaient, comme nous l'avons montré déjà, une zone torride inhabitée. Selon lui, le monde connu ne forme qu'un seul hémisphère composé moitié d'eau, et la plus grande partie de cette eau appartient à l'Océan environnant, au milieu duquel la terre flotte comme un œuf dans un bassin.
La plupart de ces systèmes sont empruntés aux idées cosmographiques d'Homère, d'Hérodote, de Socrate, de Thalès, d'Aristote et d'autres auteurs grecs.
(1) Voyez les extraits de cet auteur, dans le t. II, p. 394 des Sot. et Kxtr. des Manuscrits.
Nous avons déjà fait remarquer plus haut que Massoudi citait les cartes de Marin de Tyr; nous ajouterons maintenant, d'après ce qu'on nous dit, d'après le même auteur, et d'après ce que nous observons dans leurs cartes, qu'il nous semble que les Arabes adoptèrent souvent aussi les doctrines de Ptolémée.
Et, en effet, ils citent souvent les auteurs anciens, chez lesquels ils recueillaient plusieurs de leurs doctrines.
Le chapitre cosmographique de Massoudi, que nous allons transcrire, prouvera mieux encore le fait que nous venons de signaler.
TITRE DU CHAPITRE
Exposé de la terre, de sa forme, de ce qu'on dit sur son étendue et sur la partie qui est lxabitée^ celle qui est couverte par les eaux% et de l'influence qu'elle exerce par rapport à ses habitants, etc.
c Dieu divisa la terre en deux parties, l'est et l'ouest; l'est n'en fait qu'une avec le sud, en ce que la chaleur y domine; l'ouest et le nord forment l'autre partie, qui est dominée par le froid. Cela vient de l'éloignement du soleil en rapport à l'étoile du chevreau, parce que l'axe se dirige de ce côté ; c'est le côté le plus éloigné (de l'équateur) , voilà pourquoi le nord est froid, et humide. L'ouest est moins froid que le nord et plus sec, à cause de l'inclinaison qu'y éprouve la sphère. Les deux côtés, est et ouest, diffèrent de cela à cause de la proximité du soleil.
Le monde est composé de quatre parties : la partie orientale qui s'abaisse* par rapport à la ligne du sud et du nord, vers l'est; c'est un quart mâle qui indique la longueur des vies. »
Ici Fauteur Arabe entre dans des détails tout-à-fait étrangers à la cosmographie, et puis il continue en disant :
Quant à la partie du monde qui n'est pas habitée, elle se subdivise en deux parties. Dans l'une, le froid est extrême à cause de l'éloignement du soleil ; dans l'autre, la chaleur domine à cause de la proximité du soleil ; il n'y vit pas d'animaux et il n'y végète point des plantes. Du côté du nord, sous le 66e degré de latitude, il ne peut s'y trouver rien qui ait vie à cause de l'excès du froid. L'année se compose d'un jour et d'une nuit, chacun de six mois.
A partir du 19e degré de latitude méridionale, on ne trouve non plus rien qui ait vie, à cause de l'excès de chaleur produit par la proximité du soleil . Voici ce que dit Massoudi : Quant à Ptolémée, la contrée la plus avancée vers le nord qu'il ait connue, est l'île de Tkule, à l'extrémité nord-ouest. Sa latitude est à 63 degrés nord.
Ensuite, le cosmographe arabe parle des limites de la terre habitable d'après Marin de Tyr.
Ptolémée, dit-il, a placé l'extrémité du monde habité du côtédu sud, versle 16e degré 35 minutes au sud de Féquateur. Quelques personnes ont cru que la partie qui n'est plus habitable est sous le 21° degré 35 minutes au sud de l'équateur. Telle a été l'opinion émise parYacoub, fils d'Ishak-al-Kendi, dans son Traité sur la forme du monde habité.
Ailleurs, Massoudi dit : t L'extrémité du monde habité, du côté de l'orient, se trouve du côté de la G line et des îles Sylay jusqu'à ce qu'on arrive au rempart de Gog et de Magog, qui fut bâti par Alexandre. Hors des pays habités, dans le VII» climat, est une contrée qui fait face à l'orient, qui tourne vers le sud, et qui se prolonge en longueur jusqu'à ce qu'elle
ait atteint la mer océanique ténébreuse et environnante. L'extrémité du monde habité du côté de l'ouest, s'avance aussi vers l'océan environnant. De même, le monde habité du côté du nord, s'avance vers cette mer. L'extrémité du monde, du côté du sud, atteint la ligne équinoxiale, où le jour et la nuit sont d'une égalité constante. L'île de Serendib, qui appartient à la mer de la Chine, se trouve sous cette ligne.
t Les personnes qui se sont occupées de la mesure de la terre et de sa forme, disent que sa circonférence est à peu près de 24,000 milles. Telle est la circonférence de la terre, en y comprenant les eaux et les mers. En effet, ajoute-t-il, les eaux présentent, ainsi que la terre, une forme ronde, et leur limite est la même. Cela vient de ce que les savants observèrent deux villes situées sous une même ligne (méridien), dont l'une avait moins de latitude que l'autre : ce furent Koufa et Bagdad. Ils déterminèrent leurs latitudes, et ils ôtèrent le nombre le plus petit du plus grand ; ils partagèrent ensuite *ce qui restait d'après le nombre de milles qui séparait ces deux villes, et lorsqu'ils eurent multiplié cette somme par la totalité des degrés de la sphère, qui sont au nombre de 360, on arriva à la somme de 24,000 milles. Le
diamètre de la terre, qui est sa longueur, sa largeur et son épaisseur, se trouva être de 7,667 milles. »
Il ajoute « qu'on attribuait au degré. 87 milles, d'autres 56 et deux tiers. »
Au fol. 21 V°, Massoudi ajoute ce qui suit : c Ptolémée a réfuté l'opinion d'un grand nombre de ceux qui, avant lui, s'étaient occupés de l'étude de la terre habitée et de ses limites, comme Marin (Marin de Tyr), Hipparque, etc., d'après les récits des marchands et des voyageurs; en effet
ces récits sont fautifs. Pour Ptolémée, lorsqu'il voulut exposer cette matière, il fut forcé de se servir de ces récits défectueux ; toutefois il envoya des hommes de confiance dans les contrées étrangères, pour s'assurer des limites de la terre habitée (t). 11 confronta leurs récits avec les observations que lui fournirent les données astronomiques. Dans le livre intitulé : La partie habitée du monde (2), il a énuméré un grand nombre de pays et de villes, et déterminé leurs longitudes et leurs latitudes (3).
De plus, il rendit sensible pour les hommes la figure de la partie habitée du monde, suivant ce qui s'y trouve en fait de lieux, de mers, de rivières, en longueur et en largeur.
Aristote, dans le second livre des Météore», s'exprime ainsi : « J'admire ceux qui se représentent la terre habitée sous une forme ronde : le raisonnement et la vue attestent qu'il n'en est pas ainsi. >
Puis Massoudi continue : « Nous avons exposé, dans le Traité des différents genres de connaissances, ce qui s'est passé dans les temps anciens, les différentes opinions des Perses et des Nabathéens , et les divisions de la partie habitée du monde. Ils appelaient l'orient et la portion de leur empire tournée de ce côté, du nom de Khorasan; khor signifie soleil, et le mot qui l'accompagne signifie son levé. Le second côté, qui était l'ouest, s'appelait Khorboran, c'est-à-dire lieu du couchant du soleil. Le troisième côté,
(1) Tout ce récit de Massoudi parait être d'inspiration.
(2) Massoudi donne ce titre à la géographie de Ptolémée.
(3) Sur les erreurs que Ptolémée a commises dans les longitudes de sa carte, voyez Gosselin, Gé&graph. syst. des Grecs, p. 120 et 121.
qui est celui du nord, est celui de Bakhter (la Bactriane); et le quatrième côté, qui est le sud, on l'appelait Nymrouz. Les Perses et les Syriens, qui sont les Nabathéens, s'accordent sur ces dénominations. Quant aux Grecs et aux Romains, ils divisent le monde habité en trois parties, savoir : l'Europe, la Libye et l'Asie (1). »
Tandis que Massoudi donnait à la terre 24,000 milles de circonférence, Édrisi lui assigne 11,000 lieues de tour, se rapportant au calcul d'Hermès, qui lui en trouve 12,000(2). 11 adopte aussi la division établie de 360 degrés ; mais il reconnaît l'impossibilité où sont ses habitants de franchir la ligne équinoxiale ; et d'après cela, il a établi que le monde ne forme qu'un seul hémisphère.
Telles étaient les connaissances cosmographiques et cartographiques des Arabes, dont nous ne donnons qu'un simple aperçu.
Ce petit travail malheureusement était déjà imprimé avant le 25 juillet de cette année 1848, et par conséquent avant la publication d'un ouvrage capital sur ce sujet. Nous voulons parler de la savante Introduction générale à la Géographie des Orientaux, par notre savant confrère M. Reinaud; ce qui, à notre très grand regret, ne nous a pas permis d'y puiser
(1) M. Reinaud a eu l'extrême obligeance de traduire iittéralemeot le chapitre de Massoudi, que nous venons de donner. Ce morceau se trouve au fol. 16 recto du manuscrit arabe de la Bibliothèque nationale de Paris, n° 337 du fonds Saint-Germain des Prés (n<> 901 du supplément arabe). M. de Sacy, qui en a donné une longue et savante analyse dans le tome VIII des Notices et Extraits des Manuscrits de la Bibliothèque, n'a pas traduit cette portion du texte de l'auteur arabe.
(2) Rapprochez les différentes mesures de la terre de celles dont il a été question, p. 106 et 329.
de renseignements précieux et des données entièrement inconnues (1).
DES CARTES GÉOGRAPHIQUES CHEZ LES CHINOIS
Les Chinois possèdent des cartes géographiques qui remontent à une époque très ancienne ; elles ne sont jamais graduées. Si nous croyons à la chronologie chinoise, ils possédaient déjà des cartes géographiques d'une grande dimension il y a plus de 1,500 ans. Ces cartes paraissent avoir été dressées d'après les procédés scientifiques, où les distances des lieux se trouvaient déterminées et assujéties à l'échelle. « Et, en effet, dans Y Éloge des princes célèbres de la dynastie des Tsin, Feï-Sieouy ayant le titre de sze-kong, ou ministre des travaux publics, qui vivait en 265 de J.-C, (IIIe siècle), considérant que l'ancienne grande carte de l'empire, formée de quatre-vingt-quatre pièces de soie, était difficile à étudier et à consulter, et que d'ailleurs ce travail n'était pas exécuté avec toute la précision nécessaire, la réduisit à une carte de dix pieds carrés où un dixième de pouce répondait à dix lis (une lieue), et un pouce à cent lis (dix lieues) ; après avoir calculé les distances , il y indiqua les montagnes célèbres, les résidences impériales et les villes moins importantes. Par ce moyen (ajoute l'auteur chinois), sans sortir de son palais, l'empereur pouvait connaître tout l'empire. *
Cl) Celte introduction est placée en tête de la traduction de la géographie d'Aboulfeda, et l'ensemble de cette vaste publication occupe M. Rcinaud depuis plus de douze ans.
Ce passage est tiré de l'Encyclopédie chinoise, Youen-kienloui-han, par notre savant confrère, M. Stanislas Julien, qui a eu Fobligeance de la traduire à notre prière.
Ils possèdent aussi des atlas et des collections de cartes géographiques qui remontent aussi à une époque très reculée, comme il est prouvé par la préface placée en tête de l'Atlas géographique de Fei-Sieou, qui vivait sous les Tsin, en 265. On lit dans la préface citée, que « l'auteur de cette collection y décrivait les montagnes, les mers, les rivières, les cours d'eau, les plateaux, les plaines, les bassins, les lacs cités dans le chapitre du Yu-kong du Chou-king, et les neuf divisions de l'empire dans l'antiquité, y ajoutant les seize divisions actuelles (c'est-à-dire de son temps), les Kiun (villes chinoises), les districts, les villes qui en font partie et leurs limites. Il donne aussi les rivières et les lieux célèbres par les alliances et les assemblées des princes des anciens royaumes. Et en combinant tous ces éléments, comme les tils d'un vaste tissu, il a composé dix-huit cartes géographiques. »
(Passage traduit par notre savant confrère M. JuKen, et tiré de l'Encyclopédie chinoise, citée liv. 197, t9 58).
Goguet (Recherches sur l'origine des Lois et des Ans, t. IV, p. 336, édit. de 1778), dit que sous l'empereur Yu, les Chinois représentèrent la terre de forme carrée dans une carte en plusieurs divisions, afin de fixer par ce moyen la quantité et la nature des redevances (Ibid.). (C'étaient des cartes cadastrales).
Les Chinois avaient aussi des cartes itinéraires des royaumes barbares soumis à la Chine (1).
(1) Voyez Journal asiatique, octobre 1847, tome X, 4< série, p. 291
Au VU* siècle de notre ère, il est question d'autres cartes géographiques dans les livres chinois. Voir le Journal asiatique cité, p. 289 et suiv., où il est parlé de la description de Si-yu en soixante livres, avec quarante planches et livres de cartes.
En ce qui concerne les cartes chinoises d'une époque moderne, nous renvoyons le lecteur à l'intéressante publication du savant sinologue (Journal asiatique, cité p. 282;, où Ton rencontre des notions très eurieuses à cet égard.
La Bibliothèque nationale de Paris (département des cartes), possède une mappemonde chinoise faite au temps de l'empereur Kang-Hi, assujétie à une projection exacte, d'après les jésuites, et d'autres cartes de ce genre, mais toutes modernes. (Voyez à ce sujet le Bulletin de la Société de géographie, tome XII, 2e série, p. 365.)
Sur les cartes chinoises, il faut consulter aussi Neumann, Asiastich studien; Leipszig, 1837, f° 191.
Les précieuses notions que M. Stanislas Julien a eu la bonté de nous donner, viennent non seulement combler la lacune qu'on trouve dans les savants ouvrages de Rémusat et Klaproth, au sujet des anciennes cartes chinoises, mais aussi elles viennent nous prouver que les Chinois possédaient, à une époque très reculée, des cartes géographiques, hydrographiques, topographiques et cadastrales dressées, à ce qu'il paraît, d'après des procédés scientifiques.
Il est vraiment remarquable de trouver, à une époque si reculée, des cartes où les distances des lieux se trouvent déno 13 , Renseignements bibliographiques sur les relations de voyages dans l'Inde et les descriptions du Si-yu , qui ont été composés en chinois entre le V et le XVI ir siècle de notre ère, par M. S. Julien.
terminées par une échelle, et qui plus est, de voir les Chinois faire des réductions de ces mêmes cartes à une échelle différente. Employaient-ils, pour l'orientation du plan topographique, l'aiguille aimantée déjà inventée à une époque si reculée, ou bien suppléaient-ils à cet élément par la position respective et connue de deux points en les joignant par une droite ou à l'angle que fait cette droite avec la méridienne ? Pour la réduction de la grande carte dressée en quatre-vingt-quatre pièces de soie, à dix pieds carrés, ont-ils transporté dans les quadrilatères formés par les méridiens et les parallèles de cette dernière, ce qui était contenu dans les quadrilatères correspondants de l'ancienne, opération que les Chinois ne pouvaient pas faire sans des observations astronomiques, pour fixer la position des points un peu éloignés ?
Quelles furent les méthodes dont ils se servaient ?
Telles sont les questions que le savant sinologue pourra résoudre par ses recherches dans les livres des Chinois, et qui serviront à éclaircir des points très curieux de la science. Nous ne devons cependant pas dissimuler que plusieurs auteurs se sont prononcés contre le savoir géographique des Chinois. Azuni attaque le savoir des Chinois avec une grande vigueur; il dit que t ce peuple ne pouvait pas vérifier l'histoire de la terre par l'histoire du ciel, comme le disent certains auteurs; et il ajoute que nous n'ignorons pas que les Chinois étaient aussi peu versés dans l'histoire de la terre, qu'ils la faisaient carrée et fixée dans le milieu ; les autres éléments placés à ses quatre côtés, l'eau au nord, le feu au midi, le bois à l'est et le métal à l'ouest; que, dans l'histoire du ciel, où ils supposaient les planètes aussi élevées que les étoiles, et fixées comme des clous à égale distance de la terre
dans la voûte azurée des cieux. Il ajoute qu'ils n'ont pas la moindre idée des longitudes, puisque, selon le témoignage du P. Kircher, ils soutiennent que toutes les villes de la Chine sont situées sous le 36e degré (1).
Ils étaient dans une ignorance profonde de la géographie lorsque le P. Ricci arriva chez eux , vers le commencement du XVP siècle, selon le P. Trigault, t encore qu'ils n'eussent < pas faute de cartes cosmographiques, qui portaient le titre « de Descriptions universelles du monde, néanmoins ils ré- « duisaient l'étendue de toute la terre en 15 provinces de leur « royaume, et inséraient quelques petites îles en la mer, « qu'ils dépeignaient tout à l'entour, y ajoutant les noms des « royaumes qu'ils avaient ouï nommer; tous lesquels royau- « mes, assemblés en un, égalaient à peine la moindre pro- • vince de l'empire chinois. •
Les cartes chinoises et japonaises que nous connaissons sont toutes d'une date récente. La plupart sont dressées par les missionnaires.
Klaproth, dans le Magasin Asiatique, Paris, 1835, cite souvent les cartes chinoises et mandchou chinoises (voir p. 55, 138), et donné des détails curieux sur les cartes de la Chine levées par ordre de l'empereur Khang Hi, entreprise commencée en 1708 et terminée en 1717 (ibid., p. 303 et suiv.). Abel Rémusat parle aussi des cartes de la Chine, dont le père Martini a fait la traduction, et qui étaient antérieures de deux siècles au travail des jésuites mathématiciens. Ce savant sinologue assure que les Chinois conservent les cartes marines
(i) Kircher, china illustrata, fol. 102, édit. d'Amsterdam, de 1667, — Cf. Azuni, De l'Orftj. de la Bouss., |>. 84.
dans les archives de chaque province du littoral de la Chine (Rémusat, Nouveaux Mêlang. Asiatiques, tome l, p. 154).
En 1585, le père Ricci construisit une mappemonde chinoise dans laquelle il se conforma aux habitudes de ces peuples, en plaçant la Chine au centre de la carte et en disposant les autres pays autour du Royaume du milieu (ibid., tome II, p. 208). Il mentionne aussi les perfectionnements adoptés par les Japonais dans la construction de leurs cartes. Ils adoptèrent la méthode de graduation et de projection, dont les cartes européennes leur fournissaient le modèle. Mais la grande carte du Japon , composée de cette manière et réimprimée avec des additions, est très moderne : elle est de Tannée 1744. Les noms sont écrits en japonais, et Klaproth Ta traduite en entier (ibid., p. 155). Rémusat fait aussi mention d'autres cartes japonaises dressées dans l'année 1785 (ibid. et suiv.).
Rémusat, dans le tome VII des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 2e série, p. 259, traite de la carte de la Tartarie, qui est à la tête du 1er vol. du Souhoung - Kianloù. Il pense que les cartes chinoises suffisent pour ces résultats approximatifs pour la géographie historique.
DES CARTES CUEZ LES INDIENS
11 paraît que les Indiens possèdent aussi des cartes qui remontent à une époque reculée.
Le major Rennell dit qu'on a trouvé à Monghir, au Bengale, une carte géographique du temps de Jésus-Christ, gra-
vée sur cuivre, laquelle était jointe à une concession de terre, comme on en trouve beaucoup dans l'Inde , mais non pas accompagnées de cartes géographiques (1). Le célèbre indianiste Wilkins a fait une traduction du sanscrit de ce document, et d'après le dire de Rennell, ce monument se trouve maintenant en Angleterre.
Les Indous possèdent non seulement des mappemondes, mais aussi des cartes astronomiques d'après le système des Puranas et des astronomes. Selon Wilford , ces dernières sont très communes. Us possèdent aussi des cartes de l'Inde en général et spéciales des districts, mais sans graduation ni échelle. Les côtes, les fleuves et les chaînes de montagnes y sont en général figurées par des lignes très serrées. Wilford ajoute que la meilleure carte de ce genre qu'il ait vu, est celle du royaume de Népal , présentée à M. Hastings. Elle avait près de quatre pieds de long et deux et demi de largeur, et les montagnes y étaient figurées en relief à peu près d'un pouce de hauteur (2), avec des arbres peints tout autour. Les chemins y sont figurés par une ligne rouge, et les rivières par une autre ligne bleue. Les différents ponts y sont très distinctement marqués. Les vallées du Népal y sont dessinées avec un grand soin ; mais, en ce qui concerne les
(1) Rennell. Gsogmphieal sytiem of Hnodotus, p. 3S6, in note, et non pas 326, comme on trouve par une erreur typographique dans Reioganum , p. 12, note G de l'ouvrage que nous avons cité plus haut. Un examen plus approfondi a montré que la carte dont il est question dam le texte, ne remontait pas a une date si ancienne.
(4) D'après ce passage, il résulterait que les Indous avaient des caries en relief avant celles de ce genre connues en Europe depuis le XVU« siècle, qu'on voit à Paris dans la belle collection de l'Hôtel des invalides et au Musée de la Marine , mais Wilford ne signale pas la date des cartes des ludous.
extrémités de la carte, tous les détails sont bouleversés et confondus (1).
Nous avons consulté sur ce sujet la plus grande autorité en la matière, notre estimable confrère M. Eugène Burnouf; et cet illustre indianiste pense t que l'existence de cartes géographiques anciennes, rédigées par les Indiens, n'a été jusqu'ici prouvée par l'examen d'aucun de ces monuments. Il ajoute que Wilford, dans ses Recherches trop peu critiques, n'est pas, sur cette question, une autorité suffisante. Il est d'ailleurs important de remarquer que les cartes dont on parle se rapportent aux régions les plus septentrionales de l'Inde; on n'en cite même pas d'autres que celles du Népal. Or, n'est-il pas possible que ces cartes soient d'origine Tibétaine? Et, si cela était, ne pourrait-on pas aller plus loin encore, et supposer que l'idée de ces cartes, sinon le tracé même des lieux, serait venue des Chinois aux Tibétains ?
L'illustre savant fait remarquer que ce n'est là qu'une conjecture, et que la vue des cartes dont on parle pourrait seule décider la question ; et il pense que c'est une raison de plus pour s'abstenir de décider, en l'absence de ces monuments eux-mêmes, si les Indiens ont anciennement connu l'art de reproduire sur une surface plane les rapports plus
(1) Asiatic Reuarches. — Mémoire de Wilford , publié à Calculta en 1805, dans le tome VIII , p. 24 et 271 , intitulé : An essay on the sacred isles in the wesi with other essays , etc. Notre savant ami, M. Troyer, pense que l'auteur a mis peu de critique dans les renseignements qu'il donne dans ses Essais géographiques et historiques , qu'on trouve dans les IXe et X' volumes de ce recueil, p. 32-244 , et dans le second, p. 27-158, et dans le II* vol., p. 11-153, et ce savant orientaliste ajoute, dans une note qu'il a eu la bonté de nous communiquer, que les renseignements donnés par M. Wilford sur la géographie des Indous sont pour la majeure partie tirés des légendes et sans chronologie.
ou moins scientifiquement reconnus des lieux, soit dans une grande étendue, soit sur une échelle restreinte.
DE LA COSMOGRAPHIE DES BOUDDHISTES
Selon les Bouddhistes chinois, la terre habitable que nous connaissons est partagée en quatre grandes îles ou continents, placés aux quatre points cardinaux, par rapport à la montagne Céleste (1 ). Dans ce système cosmographique, les quatre continents sont flanqués chacun de deux îles plus petites, toutes disposées symétriquement autour (Je la montagne du pôle.
La longueur assignée à notre continent par ces cosmographes serait d'environ 35,000 milles anglais ou de plus de 12,000 lieues (1).
Selon Rémusat, les quatre continents des Bouddhistes ne se rapportent pas à une division naturelle des grandes terres du globe dont on aurait eu connaissance ou conservé le souvenir; mais il pense avec raison, selon nous, que c'est une notion entièrement fabuleuse, et dont il serait inutile de chercher l'origine dans les traditions historiques ou géographiques des Hindous. Le nom seul du continent septentrional , Terre des Vainqueurs, ainsi que l'interprètent les
( 1 ) Abel Rémnsal, Mélanges posthumes d'Histoire et de Littérature orienaies, publiées sous les auspices du ministère de l'instruction publique, f Paris, 1843, p. 63. — Essai sur la Cosmographie et la Cosmogonie des Bouddhistes, d'après les auteurs chinois. Ce volume fut publié par notre savant ami et confrère M. Lajard, qui a eu l'extrême obligeance de nous donner l'exemplaire dont nous nous sommes servi
(2) Ibid., p. 74.
Bouddhistes, pourrait rappeler les anciennes incursions des peuples du nord et les invasions des Hindo-Scythes, en des siècles reculés. Tout le reste est complètement mythologique. »
On n'y fait mention d'aucune communication possible entre les quatre continents. La montagne .Céleste qui les sépare ne saurait être confondue avec l'Himâlaya. Pour le système cosmologique des Bouddhistes, nous renvoyons le lecteur à la curieuse et savante dissertation de Rémusat. § tw de V étendue de l'univers, ou du monde considéré dans l'espace, p. 83 à 91.
§ VIII, p. 81 à 82. — MONTAGNES MAGNÉTIQUES.
Falconet, dans une Dissertation sur l'aimant, lu à l'Académie des Inscriptions le 6 avril 1717 (1), dit, au sujet de cette croyance de l'existence des montagnes magnétiques, c qu'rl ne coûte rien à Ptolémée (liv. 7, c. 2), et à d'autres écrivains, d'arrêter les vaisseaux dans leur course par des rochers magnétiques (2) qui en attiraient les clous. Cette attraction des vaisseaux a été fort du goût des Arabes. On en trouve dans Edrisi (Ier Climat) (3). Ces derniers se sont servis de la vérité même pour autoriser une pareille fiction.
(1) Voyez Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres, t. IV, p. 630 et suiv.
(2) Pseudo-Callistene, Mit. Ms. Greca Alexandri. Falconet cite l'auteur du livre : De Mo ri bus Brachmanorum, que Klaproth a cité plus d'un siècle après lui sur le même sujet.
(3) Édrisi dit :
La découverte de la vertu directrice de l'aimant fit d'abord juger nécessaire de placer au milieu de la mer, près notre pôle, des rochers magnétiques d'une force infinie au grand péril des malheureux vaisseaux qu'ils attiraient de fort loin. On voit ces rochers dans des cartes que d'habiles géographes donnèrent (dit-il) il n'y a guère plus de cent ans, savoir, Mer cal or et Hondiut » (1).
XVHI
§ VIII, p. 94-95. — SUR LA PRÉTENDUE VILLE D'ARME.
Nous avons dit que la diversité des opinions de quelques savants du XIIIe siècle sur la position d'une prétendue ville qu'ils appelaient Aryne ou Arine, nous offrait une preuve de plus que les voyageurs européens n'avaient pas encore, à l'époque dont il s'agit, franchi les limites des connaissances géographiques de l'antiquité. Nous avons montré, en effet, que Pierre d'Abano, d'un côté, plaçait cette prétendue ville sous la ligne équinoxiale ; et, d'un autre côté, il paraissait établir que la même ville était située par 9 degrés de latitude nord.
Nous avons également montré que Bacon plaçait la même ville sous l'équateur, tandis que, d'autre part, il disait que cette ville était Syène, et qu'ainsi T Arine viendrait à être placée sous Assouan, qui est situé par le 24e degré 5 minutes de latitude nord.
Nous avons donc dit, d'après cela, que, suivant cette position qu'ils assignaient à Aryne, le centre du monde serait alors 24 degrés 5 minutes plus au nord de l'équateur.
(î) Voyez Falconel, Dissertât, citée.
Nous n'entreprendrons pas de renouveler ici la question mathématique qui a été débattue à ce sujet tout récemment (1).
Nous voulons simplement montrer que les questions qui se rattachent à l' Aryne, comme lieu terrestre, située sous l'équateur à égale distance des quatre points cardinaux, prouvent, selon nous, que les savants de l'Europe, pendant le moyen-age, n'ont pas connu, par l'expérience des voyageurs de cette partie du globe, les régions situées sous l'équateur; car, s'ils les avaient connues et explorées, ils auraient dû vérifier que pareille ville n'existait pas au point géographique qu'ils lui assignaient.
Et, en effet, l' Aryne a complètement disparu des ouvrages cosmographiques et est tombée dans l'oubli, après les découvertes des Portugais en Afrique et leurs grands voyages dans l'Inde.
Bacon, Pierre d'Ailly et d'autres, pour expliquer la difficulté qui se présentait de placer l'Aryne à Syène, située par le 24e degré 5 minutes de latitude nord, avec la position centrale de la même Aryne sous l'équateur à égale distance des quatre points cardinaux, inventèrent l'existence d'une autre ville de Syène située sous l'équateur.
Mais Ératosthène qui détermina, d'après le méridien de Syène (Assouan), le premier degré, et par conséquent la circonférence de la terre dans le voisinage des tropiques, ne
(i) Voyez le Mémoire de M. Sédillot, sur les Instruments astranomiques des Arabes, 1. 1, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, recueil des Mémoires des savants étrangers, p. 75. — Cf., articles de M. Biot, dans le Journal des Savants, de Tannée 1841, septembre et octobre. — Et Azie centrale, par M. de Humboldt, t. III, p. 593 et suivantes.
cite pas d'autre Syène que celle située par le 24« degré 5 minutes de latitude nord.
Dans le système géographique d'Hipparque nous n'en rencontrons aussi qu'une seule, c'est-à-dire la même ville et à la même position sous le tropique du cancer.
Dans les tables et dans les livres de Ptolémée, nous n'avons également trouvé qu'une seule Syène, c'est-à-dire toujours la même. Ce grand géographe dit même : « Le parallèle « de Syène, lequel est celui qui partage à peu près en deux * portions égales la largeur et l'étendue de la terre connue c dans le sens de latitude. » Dans ses tables, cette ville est placée par le 23« degré 50 minutes de latitude nord.
Dans Pline, nous ne rencontrons pas non plus d'autre Syène que celle située près du tropique du cancer (1). Selon cet auteur, ce fut là que les astronomes construisirent un puits très profond qui , au moment du solstice d'été, devenait tout éclairé en dedans par les rayons du soleil, phénomène qui a fait dire par les anciens que Syène étant sous le tropique, le soleil, quand il entrait dans le signe du cancer, ne projetait pas d'ombre (2) .
Strabon (3) et Pomponius Mêla (4) ne connaissaient pas une autre Syène. Or, puisqu'il ne se trouve pas une ville du nom de Syène sous l'équateur chez les géographes anciens, ni chez les modernes, il s'ensuit que nos inductions nous paraissent fondées, à savoir, que la diversité des opinions de
(1) Pline, Hist. nat.f liv. II, c. 73.
(8) On rencontre dans quelques mappemondes du moyen-âge une légende sur ce fameux puits.
(3) Strabon, XVII.
(4) Mêla, I, 9.
plusieurs auteurs du moyen âge sur la position de l'Aryne comme lieu terrestre, nous offrent une preuve de plus que les voyageurs européens n'avaient pas encore à cette époque franchi les limites où s'arrêtaient les connaissances de l'antiquité.
Pour mieux prouver que quelques auteurs du moyen-âge ont inventé l'existence d'une seconde Syène située sous l'équateur, nous transcrirons le passage entier de Bacon, auquel nous ajouterons d'autres éclaircissements.
Voici le passage :
• Medianum vero latus indiae descendit a tropico capri-
< corni et secat sequinoxialem circulum apud montera mal- « cum (1) regiones ei con terminas et transit per Syenarn qua
< nunc Arym vocatur. Nam in libro Cursuum planetarum c dicitur quod duplex est Syene; una sub solsticio, alia sub « aoquinoxiali circulo, de qua nunc est sermo distans per « xc gradus ab occidente, sed magis ab oriente elongatur t propterhoc, quod longitudo habitabilis major est quara « mediatus cœli vel terrae et hoc versus orientem.
< Et ideo Arym non distat ab oriente per xc gradus tanc tum, sed mathematici ponunt eam in medio habitationis € sub a3quinoxiali distans arquai i ter ab occidente et oriente, t septentrione. • (1)
Pierre d'Ailly admet aussi une seconde Syène située sous l'équateur, à une égale distance de l'orient à l'occident, du nord et du midi (2).
Nous avions pensé que les motifs qu'eurent les cosraographes occidentaux pour inventer une seconde Syène située à
(1) Bacon, opus Mqjus, édition de Londres, de 1735, p. 195. (t) Voyez Y Imago Mundi, de Pierre d'Ailly, c. XV.
l'équateur, consistaient en ce qu'ils ont voulu, d une pari, admettre la théorie des mathématiciens orientaux qui plaçaient l'Aryne au centre du monde, à égale distance des quatre points cardinaux; et, d'autre part, parce qu'ils trouvaient qu'Êratosthèno et d'autres géographes anciens plaçaient à Syène sous le tropique le premier degré.
Et, en effet, s'ils avaient placé le centre du monde au tropique du cancer, la fameuse théorie du méridien de l'Aryne serait entièrement bouleversée.
Telle était notre première opinion ; mais M. Reinaud vient de montrer que Gérard de Crémone, dans un traité intitulé : Thearia planetarum, voulant établir les limites de l'occident et de l'orient d'après le méridien d'Aryne , dit qu'il y avait deux Cadix, l'un à l'occident et l'autre à l'orient (1).
Cet auteur inventa ou supposa donc l'existence d'une seconde Cadix à l'orient, de la même manière que Bacon, Pierre d'Ailly et autres inventaient une ville du nom de Syène située sous l'équateur.
Quant aux raisons qu'eurent les cosmographes occidentaux pour inventer l'existence d'une seconde Syène située sous l'équateur, M. Reinaud pense que, Ptolémée, dans sa Géographie (liv. IV, chap. vu), faisant mention d'une petite île aux environs de l'équateur, et qu'il nomme E<y<nu« ipnoptov, et que cette lie, par la position qu'elle occupe, répondant à celle d'où les astronomes arabes firent partir le nouveau
(I) « Arim distal ab utrisque Gadibus, sciliect Alexandri et Herculis
• aequaliter distat enim a Gadibus Alexandri partis iooriente, 90 gra-
• dibus, et à Gadibus Herculis, posilis in occi dente, 90 gradibus et
• ab utroque polo 90. •
Passage cité par M. Keinaud, Introduction à sa traduction d'Aboulféda,SIII, p. CCXLVItl.
méridien central, les écrivains occidentaux furent frappés de la ressemblance manifeste entre l'Kffsiua de Ptoléraée et la ville de Syène située en Égypte, près du tropique du cancer, et ils admirent alors l'existence de deux Syènes, Tune située à l'équateur et l'autre située en Égypte (1).
Nous nous sommes trouvé ainsi d'accord avec M. Reinaud, ayant pensé que l'existence d'une seconde Syène située sous l'équateur était une pure invention. Pour montrer encore que les cosmographes qui considéraient l'Aryne comme un lieu terrestre ne connaissaient pas, par expérience des voyageurs, aucune ville de ce nom, comme ils ne connaissaient d'autre Syène que celle située en Égypte, pour montrer encore ce fait, disons-nous, il suffira de faire remarquer que si l'Aryne, comme ils le soutiennent, demeurait située par 90 degrés de longitude et au centre du globe à égale distance des quatre points cardinaux , son emplacement serait alors dans la mer indienne même, et non pas une ville située sur le continent africain, ni dans aucune des îles de la mer orientale, et il était absurde de donner le nom d'une ville à un point purement mathématique (2).
C'est, selon nous, à cette persistance des cosmographes du moyen-âge de vouloir convertir un terme purement systématique en un point terrestre, en une ville, qu'est due la grande diversité d'opinions lorsqu'on a voulu l'appliquer à un point géographique.
(1) Voy. Introduci. de M. Reinaud à sa trad. d'AbouIféda, p. GCXLVI.
(2) Voyez la carte du système géographique de Ptolémée, corrigée par les Arabes d'Afrique et d'Espagne et par les modernes, donnée par M. Sédllloi, à l'appui de son Mémoire sur les systèmes géographiques des Grecs et des Arabes, Paris. 1842.
C'est pour cela que les uns plaçaient cette prétendue ville d'Aryne à Kanka, à Lanka ou tle de Ceylan; d'autre*, à une autre Syène qui n'existait pas; d'autres, dans une île au milieu du monde, comme nous le voyons dans une mappemonde persane, qu'on trouve dans un manuscnt persan, n. 62 (ancien fonds persan), de la Bibliothèque nationale de Paris, et dont nous possédons une copie que M. de Slane a bien voulu nous donner. On y voit la coupole de la terre placée à la partie la plus élevée du globe et figurée en forme d'Ile au milieu du inonde, à l'occident de l'Inde et à l'orient de l'Arabie. On remarque, dans la même mappemonde, la terre environnée par l'Océan, et celui-ci ayant pour limite
les montagnes de Kaf.
Enfin, les divers points de la ligne équinoxiale (comme 1 a fait remarquer M. Sédillot), qui ont été appelés Aryne, Khobbet Arine, Anne, Kanka, Lanka, Kankader, etc., quelle que soit leur liaison avec les systèmes cosmographiques de l'antiquité et du moyen-âge, on ne doit pas les regarder comme représentant un pays, une ville de l'Inde, une ile, un fleuve, etc. Ce sont des termes purement systématiques.
Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet, lorsque nous analyserons un passage de Pierre d'Abano, relativement au voyage de deux galère3 génoises.
xrx
ÊVÊQUE D'ANGERS SOUS LOUIS XI
Cet ouvrage se trouve au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale de Paris (Mss. français, n° 7094).
Notre confrère, M. Paulin Paris, en a donné une notice, et ce savant académicien a fait remarquer qu'aucun géographe n'avait parlé dé cet ouvrage jusqu'à présent (1).
Nous nous permettrons d'ajouter que l'ouvrage intitulé Traité de la figure et image du monde de ce cosmographe, est une traduction faite par lui d'ouvrages plus anciens composés en latin, t J'ay translaté (dit-il) ce livre de la figure de l'image du monde en moyen stille de latin en françois, suivant l'astronomie et les ystoires. >
Et, en effet, on y remarque la plupart des théories des cosmographes de l'antiquité, de ceux du moyen-âge, et plu- v sieurs notions empruntées aux Arabes.
Nous croyons rendre un service en donnant ici quelques extraits de cette cosmographie, non seulement parce qu'elle est inédite, mais aussi parce que les notions qu'on y trouve étant puisées à des sources antérieures aux premières découvertes du XVe siècle (2), servent aussi à expliquer quelques-
(1) Voyez le t. V de l'ouvrage intitulé : Les Manuscrits françois de la Bibliothèque du Roi, par M. Pauliu Paris, p. 191 à 197.
(2) Entre autres preuves que Jean de Beauvau avait puisées à des sour • ces très anciennes, nous ferons remarquer qu'il parle encore de l image de pierre, qui se trouvait au détroit de Gibraltar, ayant des clefs dans sa main pour indiquer qu'au delà it n'y a pas de terre habitable!
uns des monuments cartographiques que nous donnons dans notre Atlas.
Au chapitre XV, f> 21 :
< Aveques l'aide de Dieu , des choses dessus dictes nous avons assez traicté de la création du monde et de sa situation, et comme la terre est située et asne au meillieu du firmament comme le centre ou ung point est au meillieu d'ung cercle, et si avons assez parlé de sa quantité et grandeur; maintenant, à l'aide de Notre-Seigneur, nous dirons en ceste secunde partie de la division de la terre et de ses parties habitables. Et pour entendre ceste matière, il est à noter que de toute la quantité de la terre dessus dicte il n'y a habitable que la quarte partie des sphères d'après les philosophes. Et ceste quatre partie de la terre est divisée en quatre parts, ainsi qu'il sera dit icy dessoubs par l'exemple d'une pomme divisée par le millieu en quatre parties de long et travers : soit prinse la quarte partie de ceste pomme, et soit pellée ou mondée, et la pellure soit estandue sur aucune chose planne ou au meillieu de la main, au semblable se peut dire toute la terre habitable i de laquelle la moitié est appellée Orient et l'autre Occident. Et la ligne divisante et entre-coupante ses deux parties s'appelle ligne méridiennale, et en la fin de ceste ligne y a une cité nommée Aryn qu'on dit estre située au meillieu du monde ( 1 ).
(1) D'après ce qu'on lit dans le texte, il est permis de penser que Christophe Colomb aurait puisé dans un Traité de Cosmographie semblable à celui ci, son idée bizarre de la forme de la terre, lorsqu'il la compare à une poire partagée par te milieu, dont une partie serait ronde et l'autre terminerait en cône (voyex cette lettre dans l'ouvrage de Navarrete, 1. 1, p. -256). cf., Select Letters of Christopher Cotumbus. par M. Major du British Muséum. Londres, 1847, p. 130). Il faut rappeler ici que Jean de Beauvau termina ce traité de cosmographie en 1479, et
Et Ptoloniée, en son secund livre du quadripartit, divise la terre habitable en quatre parties. C'est assavoir qu'on ymagine une ligne passante d'orient en occident par le meillieu de la terre habitable, ainsi que icelle ligne divise la partie méridionale de la septentrionale, et soit celle ligne distante de Téquinoxial par XXXVI degrés, et selon ceste division elle sera distante ou longtaine de la derrenière habitation en septentrion par XXXVI degrés ou environ, en tant que touche la largeur est LXVI degrés. Et aussi grande est la différence de Téquinoxial jusques au ciel artique aveques aucunes fractions. C'est assavoir XXVI minutes et XXX secundes ou environ ainsi que met Hally. Et en la fin de ceste ligne vers occident est le passage d'Ercules et par icy se fait ung passage en Espaigne, et y est la mer si estroicte que ung homme estant en ung des rivages peut voir ung autre estant de l'autre rivage, et est appelé vulgairement le destroit de Sibille ou le destroit de Gibraltar, et là sont troys isles desquelles ceulx qui passent en Espaigne en voient l'une près la terre d'occident. El y a une ymage de pierre tenant des clefs en sa main en dénotant que oultre ce lieu n'y a point de terre habitable. Et en chascune des autres isles y a semblablement une ymage selon la manière dessus dicte. Et à la partie d'orient en icelle ligne sont les ymages de pierre en semblable manière tenans des clefs et démonstrantes que oultre ce lieu vers orient n*y a point de terre habitable. Et dit-on
la lettre de Christophe Colomb, où l'on trouve la môme comparaison, est de 1498, et par conséquent près de vingt années postérieure.
M. Reinaud, sans avoir connu cette cosmographie de Jean de Beauvan, a cependant donné une explication très intéressante du passage de la lettre de Colomb dans son introduction à sa traduction de la géographie d'AbouIféda, p. CCLUI.
que Hercules y mist icelles ymages en signe qu'il avait en son temps aquis tout le monde. Et la longueur de la ligne dessus dicte orientale selon Ptolomée et les autres sages est de cent quatre vins degrés, en divisant icelle ligne par le meillieu il demurra quatre vins et dix degrés vers orient et autres, quatre vins et dix degrés vers occident Et la ligne divisante ou passante par le meillieu de l'autre ligne dessus dicte s'appelle méridionale en tant qu'elle passe par le meillieu de la terre habitable selon sa largeur, mais la première est dicte passer par le meillieu de la terre habitable selon sa longueur. Et est dicte ceste ligne méridionale pour ce qu'elle passe par les pôles du monde. C'est assavoir du pôle arctique jusques au pôle antartique et par le zcénith de notre teste, c'est-à-dire par le regard du ciel qui est tout droit par dessus notre teste, et en quelconque partie que soit l'homme et en quelconque temps de l'an, quand le solail, par le mouvement ravissant du firmament, parvient jusques à sa partie méridionale, il est la mydi, et pour ce s'appelle ceste ligne ou ce cercle le cercle mis au mydi. Et pour ce quand il y a deux cités desquelles l'une aproche plus d'orient que l'autre ils ont divers mydis, et quand ils ont tout ung mydi, lors elles sont également distantes d'orient et d'occident, donques il aparoist que les deux lignes dessus dictes divisent toute la terre habitable en quatre parties et sont conjointes les lignes en ung lieu où ils s'entrecoupent, lequel lieu est ung point au meillieu de la terre habitable. Ainsi , par les choses dessus dictes il apert assez clerement que ceste quarte partie de la terre est seulement habitable ; et aflm qu'il aparoisse raieulx, nous ferons ladicte quarte partie en cercle rond, en mettant lesdictes deux lignes ainsi qu'il aparoist
cy dessoubs. Ainsi chacune partie de la terre habitable est réduite à son nom, chacune partie sera quarte part ainsi que montre la figure
CHAPITRE XVI
t Et toute ceste quarte partie est généralement divisée en troys parties, c'est assavoir, en Asye, Europe et Afrique, desquelles Asye tient la partie orientale, et dit-on qu'elle contient en soy de la quarte habitable autant que les deux autres parties contiennent, et fut nommée Asye d'une royne ainsi nommée qui fut dame de icelle région, ainsi que disent les ystoriens, et s'appelle Asye-la-Gran pour la grande quantité de sa région, qui dure depuys septentrion, par
orient, jusques à mydi. L'autre partie est appelée Europe d'ung roy qui s'appelloit Europ, et sa grandeur est depuys occident jousques à septentrion et circonvoisine d'Asye. La tierce partie est appel lée Afrique de laquelle la grandeur est depuis mydi jousques en occident. Et desquelles parties et régions , et de leurs provinces et habitations apparoistra si Dieu plaist cy après. Toutesfoys, premièrement et principaiement , nous deviserons ou dirons des quatre quartes dessus dictes c'est assavoir, de la quarte orientale et de son habitation, semblablement de la quarte occidentale, septen-
trionale et méridionale. Après nous dirons particulièrement desdictes troys parties , et de la diversité de gens et nations habitant en icelles, et des autres choses qui naturellement y sont trouvées. Après nous parlerons des sept parties de la quarte habitable qui se nomment climats, et métrons la figure desdictes troys parties affin qu'on les entende mieulx. »
L'auteur, suivant la méthode qu'il a adoptée, passe à traiter des quatre parties de sa première division; et d'abord il traite de la quarte orientale ; et après avoir nommé les différentes nations qui l'habitent, il fait observer que toute la rondeur de la terre habitable contient trente mers méditerranées, quarante montagnes et cinquante-sept fleuves de renom. Passant ensuite à la quarte occidentale, il énumère ses régions, fleuves, îles et montagnes. 11 en est de même de quarte septentrionale et méridionale ; mais en venant à traiter de cette dernière, dans laquelle l'Afrique se trouve comprise, il commence par déclarer que crtte partie n'était pas assez connue; que dans la portion connue il n'y avait que deux mers, seize îles, six montagnes, douze provinces, soixante quatorze villes et deux fleuves.
Parmi les provinces, il cite les suivantes : la province d'Egypte, d'Ethiope, d'Afrique la Mineure, des Gentilye, de Thugy, de Numidie, qui est une région joignant Carthage ; la province de Libye aussi en Afrique, la province de Pantalolyon, qui se joint et confine avec l'Arabie et la Palestine ; la province de Tripolis, de Mauritanie, de Césarée, la province de Mauritanie où sont les hommes noirs et la province de Sitesefex. Parmi les cités, il nomme Merceolos, Cretan, Thebras, Thebeys, Bétonice, Amora, Tolocine, qu'il dit être entre les mores; Césarée, Mardocque, Syrenne, Sibean, Sabirte ou Saline, grande cité dans la province de Tripolis; Lepris la Gran, dans la province de Tripolis; de Calapas, de Discon, de Thenis, de Capsis, de Lepris la Mineure, de Hadeument, de Naples, de Merdian, de Chipres, de Cartage, deUtique, de Dypopon, de Cariton, de Trabicachin, d'Ipone, d'Oroyon, de Ruficaden, de Bally, de Celdris, et plusieurs autres dont les noms, dit-il, sont inconnus.
Parmi les fleuves, il mentionne le Nil qu'il dit naître de la terre qui est sous l'équinoxiale, et qui traverse l'Éthiopie ; et le Bagrada qui est dans la province d'Afrique.
Il passe ensuite à la description des trois parties de la terre de sa seconde division ; et, après avoir parlé de l'Asie et de l'Europe, il donne de l'Afrique la description qui suit :
DE LA PARTIE D'AFRIQUE
« Le commencement d'Afrique est à la fin d'Êgypte, vers la cité d'Alexandrie, où est assise la cité de Paletone, sur la grande mer. Afrique est la tierce partie du monde, non pas par l'espace de mesure, mais pour ce qu'elle est environnée Et de l'Océan et estendue du long de la mer Océane à midy. la description des gens et des provinces d'icelle est en ensui-
vaut Ybernie et la province Sirenaique qui est après Égypte en la partie d'Afrique. Et premièrement elle commence à la cité de Paletone et de Cathalemon, et s'étend jusques à la mer appelée Sillaines, où les autels des Sillaines sont et est estendue jusques à la mer de l'Océan de midy, et y sont les gens et nations qui suivent; c'est à savoir : Ethiopie, Libye et les Garamantes, et du côté d'orient à Égypte, et du coté de septentrion à la mer de Libye, et d'occident la mer appelée les Gran-Syrtes et les Trogodictes qui ont contre eulx File de Cal ipso, et du côté du midy l'Océan d'Étiope et la province de Tripolis, qu'on appelle Basterne, ou la région des Àuquattes, où est la cité de Leptis-la-Gran, appelée généralement les limites d'Afrique. Les Tonges ont, du côté d'orient, les alpes ou autels des Sillaines, entre les gran Syrtes qui valent autant à dire comme les grands bancs de sables et la nation des gens trogodittes. Du côté de septentrion ils ont la mer de Secille qui vault mieul* à dire la mer Adriatique et les petites Syrtes. Du côté d'occident ils ont la mer de Salines, de Lathe ou d'italye. Du côté de midy ils ont les Barbaires et les Getuliens et les Yencaures et les Garamantes qui attaignent jusques à l'Océan d'Éthiope. Ces gens yci, ne sont pas d'un lieu ne d'une province, mais sont jusques à aujourd'huy ainsi qu'il est écrit par les précédents ystoriens sont de plusieurs provinces. Bisumcium est une cité métropolitaine assise en cette province. Zeugis est une province où est située Carthage-la-Gran. Umoudre est une province où sont les Hiptiens, les Rogiens et les Rucicides, sont cités et ont, du côté du septentrion, nostre mer, laquelle regarde, du costé d'occident, la Sardaine et Secille, et du côté d'occident ils ont la Mauritanie et Cytiphane. Et du côté de
raidy ils ont Fasga. Et après eux ils attaignent jusqu'aux Éthiopes qui dure jusques à l'Océan. Cptiphence et Caphanence sont les Mauritaines qui apportent plus de fruits et sont mieux labourées, et de leur grandeur plus renommées. Et cela suffise pour la description desdites trois parties de la terre habitable. Toutefois aucuns auteurs, mettent Libye sous Afrique, ainsi qu'il est dit, et Surie Jherusalem et la terre de promission ; et Grèce, Romanie; Tuscanne, Lombardie, Alexandrie et Espagne, avec toute Gascogne. Et en cette partie d'Afrique sont contenus tous les royaumes des barbares qui sont vers midy, comme le royaume de Tunis et de Maroc et de Cete et autres royaumes parvenants jusques à l'Océan d'Étiope. Et y a plusieurs autres régions et cités desquelles les noms sont prins et imposés aux noms des bêtes qui habitent en ces régions. Eihiope est assise en la fin d'Afrique et outre Ethiope n'a point d'habitation pour la gran chaleur de la sainture brûlée du soleil; et n'y a rien que lieux déserts, bêtes brutes et serpents jusqu'à la grande mer. »
Il passe ensuite à traiter longuement des habitants et animaux de l'Inde, place le siège de Prête Jean, dansleCathay, donne une longue description de l'empire du grand Kan des Tartares, et sur ce sujet s'étend jusqu'au chapitre 74e. Dans le 75e, il traite des climats de la quarte partie habitable de la terre, et il en compte sept, et commence de la manière suivante :
« Et quoique cette matière soit d'astrologie spéculative et ne soit pas commue à tous, toutesfois par raison d'aucuns ayant introduction en icelle science, ou des voulans l'avoir, j'en escripray yci aucunes choses le plus clerement que je
pourrai. Et premièrement diray que c'est que climat, secundement où ils commencent, tiercement la distance d'un climat à l'autre, quartement je diray les diversités des habitants des climats. Et quant au premier je dys que climat n'est autre chose que une espace de terre en laquelle espace il faut muer l'orloge selon la quantité de demye heure. Ainsi que toute la diversité du commencement des climats jousques à la fin d'iceulx est de trois heures et demie. Et toute la diversité du pol sur l'orizonte du commencement du premier climat jusques à la fin du septième, est de trente-huit degrés; ainsi que assez clerement on peut voir par la figure de la division des climats en ce livre peinte et figurée. Secondement où commencent lesdits climats; et la pratique c'est assavoir que si aucun veult savoir où commence le premier climat il le pourra savoir en ceste manière :
« Mettons que aucun soit soubs le cercle équinoxial et ait ung quadran ou ung astrolabe et regarde le pol, certainement il verra que le pol sera au plus près de sa vue. Et si icelui monte vers la partie septentrionale selon la ligne droite en tant despace que le pol artique soit eslevé.sur Torizont par douze degrés et demy, et la carte d'ung; adonques il pourra dire qu'il est au commencement du premier
climat, et on peut voir ceci par le cadran ou astrolabe, e si icekiy mesme procède oultre jousque qu'il voye la haulteur du pol par vingt et un degré et demy, il saura qu'il est au commencement du second climat. Et ainsi en procédant continuellement vers septentrion, il pourra savoir en quel lieu les climats commencent, et où se fine et se termine le dernier climat Et la fin du dernier climat, selon l'opinion de Alfragamme et les autres, mathématiques est où largeur
du pol est trouvé de cinquante degrés et demi. Et cecy est bien près oultre la mer d'Angleterre, laquelle Angleterre est hors le climat et n'est point hors parla mauveise dudit lieu, mais pour ce que du temps de la division des 4 climats n'estait point habitée, et pour avoir plus grand notice des sept parties des climats qui sont sept, leurs distinctions peuvent estre ainsi comprises. C'est assavoir qu'on entende ung grand cercle ceignant et environnant le corps de la terre soubs le pol artique et soubs le pol antartique, et aussi ung grand cercle ceignant et environnant toute la terre subs le cercle équinoxial, ainsi est que selon la situation de ces deux cercles deux mers ceignent et environnent toute la terre et celle mer qui ceint la terre subs les pois est appelée amphitrites, et l'autre qui ceint subs le cercle équinoxial est appelée la mer Océane. Ces deux mers dessus dictes divisent toute la terre en quatre parties desquelles n'en y a que Vune habitée, c'est assavoir la partie ou la région septentrionale et c'est celle qui est divisée en ses climats. Et l'angle ou le coing de la section ou division des des deux mers de la partie d'orient de ladite quarte habitable, est dicte simplement orient, et l'angle oposite est dict occident. Si adonques on faisait mensuration ou dimension dudit Océan vers septentrion par l'espace dessus dit et par la fin d'icelle dimension on mène une ligne en la superficie ou espace de la terre qui diste de l'Océan l'une, et l'autre terre, à la mer amphytrite contenant l'espace de la terre, entre la ligne ainsi escrite? et l'Océan est un climat. Et ainsi brefvement aparoist assez cler par les choses dessus dictes que c'est que climat et comme et où ils commencent. Du tiers que j'ay dit c'est de la distance du climat à l'autre
et pour savoir ceci il est a noter que le cercle du ciel et le cercle de la terre sont soubs ung centre et autant de parties u'il yq a au plu long, autant en y a au plus petit. Ja soit (quoique)qu*ils ne soient pas egaulx ou d'une grandeur ainsi qu'on peut voir plus clerement au dernier chapitre de la première partie, mais ainsi est que une partie ou degré du ciel contient de degrés ou de parties de la terre LVI milles et deux tiers d'ung millier, selon la quantité du millier qui est ternie de geometrien qui est de quatre C coudées. Adonque veue la hauteur du pol de deux lieux distant de septentrion, on pourra voir la différence de la hauteut du pol d'ung lieu ou d'une région jousques à l'autre, etc. »
X l'égard des instruments d'observation dont les Arabes faisaient usage sur la mer indienne à l'arrivée de Vasco de Gama, et dont il est question dans Barros, le lecteur en trouvera les détails et les explications les plus curieuses dans la préface de la traduction d'Aboulféda, par M. Reinaud, p. coxxix à CDXLIV.
P. 107 et 191.
L'imperfection que nous remarquons dans les représentations du globe des dessinateurs des cartes du XIIIe siècle était justement blâmée par les savants du même siècle. Gervais de Tilbury dit à ce sujet: * Considérantes, quod
ipsa frictorum varietas mendaces efficit de locorum varietate picluras quas mappamundi vulgus nominal. » (1 )
Nous avons montré que Fembouchure du Gange était ïe terme des connaissances positives d'Eratosthène et de tous les géographes de son école; nous rappellerons ici que c'était au Gange que se bornaient aussi les connaissances des Latins, même du temps de Manilius, qui plaçait l'embouchure du Gange à l'extrémité des terres habitables (2).
P. 175.— DU GLOBE QU'ON VOYAIT DANS LA CITADELLE DE SYRACUSE, DONT PARLE OVIDE, ET DE LA MOSAÏQUE DE LA PALESTRINE.
Pour éclaircir la citation que nous avons faite d'Ovide, au sujet des représentations graphiques chez les anciens, nous transcrirons ici un passage curieux, où ce grand poète parle d'un globe qui existait dans le temple de Vesta.
• On dit que l'antique forme du temple (de Vesta) a été t conservée, et la cause de cette forme, la voici : Vesta n'est • autre que la terre; l'une et l'autre a son feu perpétuel, et
(1) Voyez Olia Imperialia, liv. II, el Annal. Cùtmariens, Ann. 1265, Joan. Vil Un., lib., I, cap. 89.
(2) Voyez Manilius, Astronomicon, liv. IV — V, 754, t. II, p. 88 de l'édition de Pingré. Jean Muller (Regiomontanus) publia le premier l'ouvrage de Manilius.
Sur son système, voyez Detambre, Histoire de l'Astronomie, t. I, p. 251.
« la position du foyer sacré est modelée sur celle de la terre.
< Comme une balle sans appui, la terre, masse énorme, se « tient suspendue au milieu de l'air qui l'environne. Son
< globe est maintenant en équilibre par son propre mouve- « ment, et n'a point d'angle qui entraîne la balance. Ainsi, t la terre est placée au milieu de l'univers, à distance égale « de toutes ses parties. Si elle n'était point ronde, elle serait « plus voisine d'un point que d'un autre, et ne serait point t le centre du monde. Dans la citadelle de Syracuse est un t globe suspendu dans un air renfermé; petite, mais fidèle t image de Vimmcnse univers; mAme distance sépare la terre
< des points supérieurs et inférieurs ; c'est un effet de la rof tondité. Le temple offre un aspect semblable. » (I)
Nous ajouterons à ce curieux passage d'Ovide quelques mots sur la mosaïque de la Palestrine.
Cette mosaïque, qu'on fait remonter au Ier siècle, paraît être une représentation géographique, quoiqu'une partie des figures qu'on y remarque soient allégoriques (2). Déjà l'abbé Du Bos regardait ce monument comme une espèce de carte géographique de l'Égypte (3), et Barthélémy adopta cette idée (4). Selon ce savant, ce monument représente l'arrivée d'Adrien en Égypte et les pays que cet empereur a parcourus, ainsi que l'état du NU qui y est marqué. La mosaïque représente un canton de l'Égypte (5). On y voit
(1) Ovide, Fastes, liv. VI, édition de Panckoucke, t. VIII, p. 143 et suivantes.
(2) Voyez Mémoire de l'abbé Barthélémy sur celte mosaïque, dans le t. XXX du Recueil de l'Académie des Inscriptions, lu en 1760.
(3) Réflexions critiques sur ta Poésie, t. I, p. 347.
(4) Mémoir. de Barthél., déjà cité, p M4. (.%) (bld., p 516.
les montagnes, les édifices, les animaux, les Ethiopiens, ainsi que le célèbre puits de Syène (1).
P. 176, note 2.— sur la table théodosienne.
Le lecteur doit consulter, au sujet de cet intéressant monument, outre les auteurs que nous avons cités, la savante discussion de Gérard Meerman , dans le second volume de Y Anthologie latine, de Burman, p. 392, et dans Schoel, Histoire de la Littérature romaine, t. III, p. 250 et suiv. ; Cf. Freret, Mémoires de V Académie des Inscriptions, t. XIV, p. 174.
P. 179. — SUR LES TRAITÉS COSMOGRAPHIQUES DU IVe SIÈCLE
Il n'existait pas seulement, à cette époque, des cartes géographiques, mais on possédait aussi des traités de géographie. Nous en connaissons un, en grec, de cette époque, dont il existe une ancienne traduction latine en style barbare , mais très littérale , sous le titre de : Veteris orbis description
Jacques Godefroi Ta retraduite et Ta publiée à Genève, en 1678, in-4°. L'ancienne se trouve aussi dans les Petits Géographes d'Hudson.
Nous ajouterons ici, au sujet des cartes des portiques des écoles d'Autun, que le passage d'Eumène donné par Du
(1) Voyez ce que dous avons dit sur le fameux puils de Syène, dans l'addition XVIII, p. 370.
Gange, dans son Glossaire, au mot Mappamundi, n'est pas aussi complet que celui que nous donnons, p. 179.
Saint Jérôme parle aussi de cartes géographiques de son temps, c'est-à-dire du IVe siècle : Sicut iï qui in brevi tabella teirarum situs pingunt(î).
P. 180. — V SIÈCLE
Sèdulius, poète qui vécut dans ce siècle, s'est occupé aussi de géographie et surtout de cartes. C'est par lui que nous savons que les matériaux recueillis par les commissaires de Théodose furent employés pour la rédaction d'une nouvelle carte géographique du monde entier, carte qui surpassait en exactitude celle qu'on devait aux soins d' Agrippa (1).
P. 184. — NOTKER , SAVANT DU Xa SIÈCLE.
Ce savant était abbé du monastère de Saint-Gail au Xe siècle. Sur ses ouvrages, voyez Goldast Rcrum Germankarum, t. I, p. 58; Cf. Eckchard, c. 4, p. 228; Fabricius, Biblioih. Mediœ et inf. latin., t. V, p. 425, et l'article que notre confrère à la société Philotecnique de Paris, M. Depping, publia, en 1822, dans le t. XXXI de la Biographie universelle, p. 407.
(1) Voyez saint Jérôme, épist. III , et sa Lettre toute géographique à saint Paulin sur l'étude des livres sacrés.
(1) Voyez, a cet égard, les vers de ce poète, dans Dicuil, édition de Letronne; Cf. Schœl, Histoire de la Littérature romaine, t. III, p. 2-i8. Labbé donne, à l'égard de cet auteur, de longs détails dans ses Scriptor. Eccles., t. II, p. 324. Au sujet de ses ouvrages, voyez Fabricius Biblioth Madiœet Inf. La t., t. VI, édit. in-8o.
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P. 183. — MAPPEMONDES DU Xe SIÈCLE.
Après la notice que nous avons donnée des orne mappemondes de ce siècle, nous en avons découvert encore trois autres dans un manuscrit d'Isidore de Séville (MMs. 7, 585 et 538 de la Biblioth. nationale de Paris). Le lecteur pourra examiner ces monuments dans notre Atlas.
P. 184 et 185. — MAPPEMONDE INÉDITE DU XIe SIÈCLE, DE LA
BIBLIOTHÈQUE DE DIJON
Après l'impression du texte de ce volume, nous avons eu le bonheur de recevoir de Dijon le fac simile de cette intéressante mappemonde, dont il est question dans le texte. Nous la faisons graver dans ce moment, et le lecteur pourra l'examiner parmi les monuments publiés dans notre Atlas.
Ce monument représente encore, au XIe siècle, le système de Macrobe et d'autres géographes de l'antiquité. On y remarque le système des terres opposées. On y voit la terre habitable se borner simplement à la zone tempérée boréale.
Nous devons le fac simile de ce précieux monument géographique du moyen-âge à M. Garnier, archiviste du département de la Côte-d'Or et de l'ancienne province de Bourgogne.
Quoique nous ayons à donner l'analyse de ce monument et de ses légendes dans un autre volume de notre ouvrage, où nous publierons les détails pleins d'intérêt que M. Garnier
nous a envoyés, nous nous empressons de lui adresser ici les expressions de notre reconnaissance.
M. Libri, qui a vu ce monument pendant son séjour à Dijon, dit à cet égard « que cette mappemonde est digne de « l'intérêt des savants, qui ont accordé une attention spéciale < à la carte de Turin et à celle qui se trouve dans YOrmesta « (MMs. d'Orose, de la Bibliothèque d'Àlby) t (1).
Nous avons montré que, du XIe siècle, nous connaissions jusqu'à présent à peine cinq monuments géographiques. Nous venons d'en découvrir encore un autre dans un manuscrit d'Isidore de Séville, de cette époque.
Tandis que les représentations graphiques du globe étaient si rares et si barbarement tracées, les études de l'astronomie paraissaient être plus en faveur parmi les savants du même siècle.
Nous lisons, en effet, dans la vie d'Odon d'Orléans, célèbre professeur de cette époque, le passage suivant :
«Jam vero si scholœ appropriares cerneres magistrum Odonem , nunc quidem peripateticorum more cum discipulis dicendo deambulantem, nunc vero stoicorum instar residentem, et diversas questiones solventem. Vespertinis quoque horis mtejanuas ecclesiœ usque ad profwidam noctem disputantem, et astrum cursus digiti prolensione dxscïputis ostendentem, zodiacique seu lactei circuli diversitates demonstrantem. •
(1) Voyez Notice des Manuscrits des Bibliothèques des départements, par M. Libri, p. 45.
P. 185. — XIIe SIÈCLE.
Le rabbin Abraham composa dans ce siècle un traité de la sphère publié sous ce titre : Sphera mundi authre rabbi Abrahamo Hispano. Cet ouvrage fut commenté par Munster, et publié à Bâle, in-4\ (Voyez Delambre, Histoire de l'Astronomie au moyen~âge%)
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P. 185. — INFLUENCE DES CROISADES
Sur l'influence des croisades, le lecteur doit consulter les deux excellents ouvrages de Heeren , intitulé : Essai sur Vinfluence des croisades, et celui de M. de Choiseul-Daillecourt, Paris, 1809, ouvrages qui ont partagé le prix décerné par l'Institut dans la séance publique du 1er juillet 1808.
La section quatrième de ce dernier ouvrage est consacrée aux lumières; on y voit signalée, quoique brièvement, l'influence des croisades sur chaque science en particulier.
En ce qui concerne la partie qui nous occupe, c'est-àdire la géographie, l'auteur lui consacre près de quatre pages, où il nous fait remarquer que les Croisés parcouraient l'Asie avec les livres saints à la main, s'obstinant à retrouver tous les lieux dont il est fait mention dans l'Ecriture ; ainsi n'apercevant pas cette superbe Babylone, ruinée depuis tant de siècles, ils donnèrent ce nom à Bagdad, quelquefois au Caire, villes nouvelles l'une et l'autre (1).
(1) Voyez Mémotre sur l'Influence des Croisades, par M. de Choiseul, p. 178.
Les cartographes donnaient aussi, dans leurs cartes, le nom de Babylone à une ville d'Asie, et, en même temps, à une autre ville d'Egypte qui correspondait au Caire (1). Ce ne fut véritablement que sous le règne de saint Louis, après que les croisades antérieures eurent établi de fréquentes relations avec l'Orient, qu'on commença à prendre des informations positives sur l'Arménie, sur les Indes, sur la Tartarie et d'autres pays.
P. 186. — SUR LES MAPPEMONDES DRESSÉES AU XII* SIÈCLE ET CONNUES JUSQU'A PRÉSENT.
Après l'impression de notre texte, notre savant ami, M. Mil- 1er, nous communiqua deux autres mappemondes de ce siècle, qui se trouvent dans la collection des manuscrits latins de la Bibliothèque nationale de Paris (Ms. latin, n° 87, Navarre).
Ainsi, le nombre des monuments cartographiques déjà connus appartenant à ce siècle serait de huit.
P. 186, NOTE 3. — ABRAYE DE TÉGERNSÉE.
Cette abbaye célèbre était située dans la Haute-Bavière, sur le lac de Tegern, du côté du Tyrol, dans le diocèse de Freising (2).
(1) Voyez les mappemondes et les cartes du moyen-âge que nous donnons dans notre Atlas.
(2) Voyez Appendice sur Hugues Métel, p. 296, dans l'Histoire des Œuvres d'Hugues Métel, par M. de Fortia d'Uiban. Paris. 1839.
P. 86. — CARTES CADASTRALES DBS XIIe ET XIIIe SIÈCLES.
Dans ce premier volume, nous nous sommes borné à traiter des représentations graphiques du globe, antérieurement aux grandes découvertes du XV' siècle; nous devons dire néanmoins qu'il existe des cartes cadastrales des XIIe et XIIIe siècles. Nous citerons ici celles que Waldemar II, roi de Danemarck, fit dresser en 1231, et dont parle Gebhardi dans son Histoire du Danemarck. Les rois d'Angleterre ont fait dresser aussi , pendant le moyen-âge , sept cartes topographiques et cadastrales, dont quelques unes ont été reproduites par Gough dans son livre intitulé : Anecdotes of British topography, t. I, p. 50.
Les Italiens possédaient aussi des cartes topographiques pendant les derniers siècles du moyen-âge. M. Libri, dans son Histoire des sciences mathématiques en Italie, cite quelques travaux de ce genre. Ils avaient également des cartes perspectives.
P. 190. — LA THÉORIE DE LA DIVISION DE LA TERRE PAR CLIMATS, ADOPTÉE PAR LES ARABES ET PUISÉE CHEZ LES ANCIENS.
Nous avons fait remarquer dans cet ouvrage que les mappemondes dressées par les Arabes étaient tracées, pendant le moyen-âge, d'une manière plus barbare que celle des Occidentaux ; et, p. 337, nous avons produit l'opinion d'un savant sur leurs cartes géographiques. Nous nous permettrons d'ajouter ici que, en ce qui concerne ces dernières, les
Arabes ont puisé aussi les règles systématiques chez les Grecs, et surtout dans l'ouvrage de Ptolémée et dans les cartes de Marin de Tyr, géographes dont Massoudi a vu les cartes au Xe siècle. (Voyez, plus haut, le passage de cet auteur que nous transcrivons p. 337.) Mais les cartes géographiques qui nous sont parvenues des Arabes sont aussi d'une exécution grossière.
Il est vrai que les. Arabes y ont apporté des changements. Tout en partageant la terre en sept climats, à partir de Féquateur, comme nous l'avons montré plus haut, ils partageaient chaque climat lui-même par des lignes perpendiculaires en onze parties égales, qui commencent à la cote occidentale de l'Afrique et finissent à la côte orientale
de l'Asie. Ainsi, d'après le système arabe, le monde se com-
pose de soixante-dix-sept carrés égaux, semblables aux cases d'un échiquier, ou à celles que forme sur une carte plate l'intersection des longitudes et des latitudes.
Nous venions d'écrire ces lignes, lorsque a paru l'ouvrage de M. Reinaud; nous y voyons confirmé aussi par le savant orientaliste, que les Arabes ont puisé leurs doctrines cosmographiques chez les Grecs, et notamment dans 9 les ouvrages de Ptolémée. Ils empruntèrent à ce grand géographe les divers cercles d'après lesquels étaient censés réglés les mouvements célestes. Ils donnèrent à ces cercles des dénominations qui n'étaient que la traduction de celles des Grecs, et ils empruntèrent même à ceux-ci la dénomination de pôle ou pivot, pour désigner les deux extrémités d'un axe autour duquel les planètes opèrent leur révolution diurne. Ils ont emprunté de même aux Grecs les signes du zodiaque. Les signes arabes sont en général les mêmes que
les signes grecs et pour le nom et pour la forme (1). Les Arabes adoptèrent aussi la théorie des sept climats des anciens.
Et, en effet, nous lisons dans Pline (Hist. nat., liv. VI, ch. 34), qui a pour titre : Digestio terrarum in pàrallelos et timbras pares (division de la terre en différents climats), que la terre se divisait en sept climats. Nous y voyons commencer le premier par la partie la plus méridionale de l'Inde, s'étendant jusqu'à l'Arabie et jusqu'aux colonnes d'Hercule.
Puis il mentionne les pays situés dans chacun des sept climats, et termine en déclarant que ce calcul était des auteurs de l'antiquité, et que ceux qui ont écrit avec plus d'exactitude ont ajouté trois climats pour les autres contrées de la terre. Nous aurons l'occasion de revenir sur ce sujet lorsque nous analyserons, dans le second volume de cet ouvrage, certaines cartes des Occidentaux, où on remarque la théorie des climats. En attendant, nous ferons remarquer ici qu'il ne nous est parvenu aucune carte arabe graduée.
P. 191-192. — MAPPEMONDES DU XIIF SIÈCLE
Nous avons indiqué dans le texte que treize mappemondes du XIIIe siècle étaient déjà connues, dont onze formaient déjà partie de notre Atlas; mais dans l'énumération nous en avons seulement cité dix , ayant oublié de faire mention de la mappemonde islandaise tirée d'une Saga publiée dans une des planches de notre Atlas.
(i) Voyez l'Introduction de M. Reinaudà la traduction d'Aboalféda, p. CLXXXI.
Depuis l'impression de notre texte, trois autres monuments de ce siècle viennent d'être découverts, faisant déjà seize monuments connus de cette époque.
P. 192. — MAPPEMONDES DU XIVe SIÈCLE.
Dans le texte, nous avons signalé vingt-cinq mappemondes et portulans de ce siècle déjà connus. Nous ajouterons maintenant que, depuis l'impression du même texte, une autre mappemonde de ce siècle a été trouvée par M. Miller. Cette mappemonde fait aussi partie des monuments renfermés dans notre Atlas.
P. 193. — IGNORANCE OU ON ETAIT, IL Y A ENCORE VINGT ANS, AU SUJET DE LA CARTOGRAPHIE DU MOYEN-AGE.
Nous avons déjà montré qu'à la fin du dernier siècle Robertson croyait la mappemonde de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève, du temps de Charles V, la plus ancienne carte connue du moyen-âge, et que le savant Mannert croyait encore, en 1821, que les plus anciennes caries du moyenâge étaient celles de Sanuto , faites au commencement du V'XI siècle.
Maintenant nous ajouterons qu'il y a vingt ans l'abbé Halma, le traducteur des ouvrages de Ptolémée, connaissait encore si peu les cartes du moyen-âge qu'il pensait qu'elles devaient être toutes dressées d'après Ptolémée.
Il dit, en effet: « Il existait cependant une (traduction)
plus ancienne (de Ptolémée) par Boëce, sous le roi Théodoric, suivant Cassiodore. C'était de celle-ci, sans doute, que se servaient les navigateurs italiens du moyen-âge pour se diriger dans leurs courses maritimes et comme d'un modèle pour la construction de leurs globes et de leurs mappemondes, tels qu'en faisaient le frère de Colomb en Espagne et Martin de Behaim > (1).
ET SUR L'ARBRE DE LA VIE
Sur cette théorie systématique des Pères de l'Église, nous ajouterons à ce que nous avons dit ailleurs (2), que le lecteur doit consulter à ce sujet l'ouvrage de Saint-Clément Romain, dans la Bibliotheca Patrum, édit. de Lyon, t. II, p. 183 D.
Il doit consulter aussi Théophile, patriarche d'Antioche, au sujet de ce qu'il dit relativement au fleuve Ghion ou Geont ce savant étant d'opinion que ce fleuve environnait toute la terre d'Éthiopie. On y remarque une longue description du Paradis (3). Christophe Colomb, rempli de ces traditions, se trouvant à l'embouchure de l'Orénoque, crut reconnaître les environs du Paradis terrestre, parce qu'il se croyait placé aux extrémités orientales du monde.
Quant à l'arbre de la vie du Paradis terrestre, qu'on voit
(1) Voyez la préface de la Géographie Mathématique de Ptolémée, par l'abbé Halma, p. XXXII. Paris, 1828.
(2) Voyez dans cet ouvrage, p. 13, 23, 34, 39, 55, 59, 60, note 1 ; — 64, note 1 ; — 45, 83, 99, 100, 108, note 2 ; — H2, note 3.
(3) Voyez Bibliotheca Pairum, t. Il, pars II, fol. 1&VB.
dessiné dans quelques unes des mappemondes du moyen-âge que nous donnons dans notre Atlas, et sur sa signification allégorique, le lecteur en trouvera l'explication dans les Commentaires sur la Genèse, par saint Eucher, évêque de Lyon, qui vivait au V# siècle de notre ère. On trouve aussi, sur la même allégorie et sur l'expulsion de l'homme de ce lieu de délices, des passages curieux dans le tome V de la Bibliotheca Pairum, p. 790, et également dans le poème d'Ermengaud dv.Bvzurs, dans un manuscrit du XIVe siècle, où on remarque une série de miniatures qui représentent Adam et Eve dans le Paradis, et leur expulsion, etc. (1).
LES CARTES DU MOYEN-ACE
En général , les peuples de l'antiquité, dont les connaissances géographiques du globe étaient très limitées, et en même temps, par un sentiment de vanité, croyaient que leurs pays étaient placés au centre du monde.
C'est par cette raison que les Juifs, et puis les cosmographes chrétiens, placèrent constamment Jérusalem au centre du monde, et les cartographes qui y puisaient leurs renseignements pour leurs représentations graphiques, placèrent dans leurs cartes la même ville au centre de la terre. Les Chaldéens regardaient Babylone comme le centre du monde,
(1) Bibliothèque nationale de Paris, manuscrit n° 7726. Notre confrère, M. Paulin Paris, donne une curieuse notice de ce manuscrit dans le t. VU de son ouvrage, intitulé : Us Manuscrits français de la Bibliothèque nationale, p. 20 à 92.
les Indiens, les Thibétains, leurs pays respectifs, comme nous avons dit ailleurs. Les Grecs regardèrent longtemps le mont Olympe, et puis la ville de Delphes, comme le centre auquel venaient converger toute chose. Les Chinois ont cru de tout temps que leur empire était au centre du monde.
P. 211. — MAPPEMONDE DE LA CATHÉDRALE DE HEREFORD EN ANGLE- TERRE, DESSINÉE PAR RICHARD DE HALDINGHAM.
Nous avons dit que, dans cette mappemonde, les villes se trouvent figurées par des édifices de différentes formes, comme dans plusieurs cartes du moyen-âge. Quoique nous donnions une analyse détaillée de ce monument dans le second volume de cet ouvrage, nous croyons devoir dire ici que nous avons recueilli des notices sur ce curieux monument depuis Tannée 1841. Notre confrère à l'Institut de France, M. Thomas Wright, qui a écrit lui-même un Mémoire sur ce monument, nous a fourni des renseignements, et nous a offert, à différentes reprises, d'en faire faire une copie pour être publiée dans notre Atlas.
Dans la portion seulement de cette carte, donnée par M. de Laborde, qui renferme la Palestine et l'Arabie, on remarque près de quarante édifices qui représentent les différentes villes dont les noms sont inscrits à côté (1).
(1) Voyez ce que nous avons dit au sujet de cette carte dans nos Recherches déjà citées, publiées en 1842, p. XCVIII de l'Introduction et p. 274.
Voyez aussi ce que nous disons au sujet de cette carte, p. 214 de ce volume.
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P. 218. — SUR LES LISTES DE NOMS GÉOGRAPHIQUES QU'ON REMARQUE DANS CERTAINES CARTES DU MOYEN-AGE.
Les cartographes qui se bornaient à inscrire dans les différentes parties du globe une simple liste de noms géographiques, puisaient cette méthode, non seulement dans la cosmographie attribuée à Mihicus et dans l'ouvrage de Jmlius Honorius, comme nous l'avons dit, mais aussi dans la partie géographique de certaines chroniques et dans les ouvrages des cosmographes du moyen-âge.
On remarque, en effet, ces nomenclatures disposées de la sorte dans les écrits de Raban Maur au IX' siècle (1), dans le Traité géographique du XIIe siècle, attribué à Hugues de Saint- Victor (2), et dans plusieurs autres ouvrages.
Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet.
P. 221.— SUR LES MAPPEMONDES DE FORME CARRÉE DESSINÉES
AU MOYEN-AGE
Nous avons montré que Alcmny au VIIIe siècle, considérait le monde triquadrum, et que quelques dessinateurs du moyenâge le dessinèrent de la sorte dans leurs représentations graphiques; nous ajoutâmes que Gervaù de Tilbury figurait le monde de forme carrée ; nous montrâmes enfin , page 244 , les raisons qui agirent sur l'esprit des cosmographes et des
(1) Voyez, sur Raban Maur, le § IV de ce volume, p. 37 et suiv.
(2) Voyez, sur Hugues de Saint-Victor, le § VII, p. 63.
cartographe^ pour représenter le monde sous cette dernière forme. Maintenant nous citerons deux mappemondes nouvellement découvertes où on remarque ces deux systèmes mêlés ensemble.
D'abord une mappemonde du Xe siècle qui se trouve dans un manuscrit latin de la Bibliothèque nationale de Paris, n° 638, de cette époque, où on remarque la division d' Alcuin encadrée dans un carré et entourée par la mer.
Les mêmes particularités se font remaïquer dans une autre mappemonde du XIIIe siècle renfermée dans un manuscrit d'Isidore de Séville de la même Bibliothèque (1).
P. 223-224. — SUR LE TRACÉ DE PLUSIEURS MAPPEMONDES
AU MOYEN-AGE
Aux mappemondes déjà citées dans les pages *224 et 225, doivent être ajoutées deux autres mappemondes du Xe siècle, découvertes, après l'impression de notre texte, par notre savant ami M. Miller. Ces deux précieux monuments se trouvent dans un manuscrit renfermant les ouvrages d'Isidore de Séville (Ms. latin de la Bibliothèque nationale, n° 7583); et enfin une troisième mappemonde du XIIIe siècle.
Quant aux mappemondes où une simple ligne circulaire représente le disque de la terre , où une autre ligne coupant le centre du nord au sud, sépare l'Europe et l'Afrique de l'Asie, et où une autre enfin, tracée de l'occident à l'orient, sépare l'Europe de l'Afrique; quant aux monuments
(1) Voyez ces deux monuments dans notre Atlas.
de cette catégorie, disons-nous, il faut ajouter^aux quatre que nous avons mentionnés, page 226, six autres nouveaux découverts après l'impression de notre texte. Ces mappemondes sont les suivantes :
I. — Une mappemonde du Xe siècle, qui se trouve dans un manuscrit d'Isidore de Sévillè.
II. — Une autre du XIe siècle, qui se trouve également dans un autre manuscrit renfermant les ouvrages du même auteur.
III. — Une autre du XII» siècle, qui se trouve également dans un autre manuscrit de cette époque.
IV. — Une autre petite mappemonde, du même siècle, qui se trouve dans le manuscrit latin n° 87 (fonds de Navarre) de la Bibliothèque de Paris.
V. — Une autre du XIII' siècle, qui se trouve dans le manuscrit latin n° 6 (fonds de Navarre).
VI. — Une autre mappemonde coloriée, du XHIe siècle, avec légendes, renfermée dans un magnifique manuscrit d'Isidore de Séville, de la même Bibliothèque (1). è
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P. 232. — SUR LA FAUSSE DIRECTION DONNÉE ÀU COURS DU NIL DANS LA PLUPART DES CARTES DU MOYEN- AGE.
Aux cartes que nous avons citées, où on remarque la fausse direction du Nil, coulant de l'est à l'ouest, nous devons ajouter celle d'Hereford, du XIVe siècle, quoique l'auteur
(!) Nous donnons tous ces monuments dans notre Atlas.
— 4or, —
Richard de Haléingham fasse traverser ce fleuve par la Thébaïde et près du monastère de Saint-Antoine dans le désert.
Sur la théorie du cours du Nil , il faut consulter aussi l'ouvrage de Scortia, intitulé : De natura êt incremento Nili,
/ifrrr duo (1617).
Cet écrivain cite, à l'égard du Nil, les opinions de deux cent quarante-quatre auteurs.
Ce livre paraît être rare. Les différents bibliographes que nous avons consultés n'en font pas mention.
XLVI
P. 234 A 236. — SUR LES MAPPEMONDES OU ON REMARQUE LE PARTAGE DE TROIS PARTIES DE LA TERRE ENTRE LES DESCENDANTS DE NOÊ.
Aux trois monuments dont nous avons fait mention , et dans lesquels on remarque le partage de la terre entre les descendants de Noé, nous devons ajouter quatre autres mappemondes découvertes après l'impression de notre texte, savoir : deux du Xe siècle, qui se trouvent dans un manuscrit d'Isidore de Séville de la Bibliothèque nationale de Paris (Ms, latin, suppl. lat., n° 538) ; une autre du XIII4 siècle (ibid., Ms.1atin, n° 7590); et une autre dans le Ms. latin, n° 7583 de la même Bibliothèque; enfin, une quatrième mappemonde tirée de l'édition princeps d'Isidore de Séville, de 1493, copiée sans doute d'une représentation originale renfermée dans des manuscrits antérieurs au XVe siècle.
Nous avons reproduit ce monument dans la 2e planche de notre Atlas, monument n° 1 1 . Nous donnons aussi les autres dans la même collection.
Les dessinateurs de ces cartes représentaient ainsi le monde partagé entre les fils de Noé, d'après les chroniqueurs et les cosmographes.
Julius Pollux, écrivain qui vivait au Ve siècle de notre ère, et qui composa un ouvrage intitulé : Hùtaria naturatù de mundi fabrica ex genesi et subsequenlibus chronicù, fournissait aussi aux auteurs du moyen-âge et aux cartographes des passages relatifs au partage général des trois parties de la terre entre les descendants de Noé (1). Ils rencontraient aussi le même partage indiqué dans une chronique anonyme du VI* siècle (année 529), où ce partage était signalé sous le titre : Divisio terra et tribus film Noe (1), de même que dans la chronique composée par Herman Contractas au XIe siècle (3).
P. 237 ET SUIV. — SU!» LE COG ET LE MAGOti.
Nous avons, déjà parlé, dans plusieurs endroits de cet ouvrage, des peuples du Gog et du Magog, et malgré l'obligation où nous serons d'y revenir dans le second volume de cet ouvrage, nous ajouterons ici, comme éclaircissement de notre texte, que le géographe arabe Bakouy parle ainsfdu pays de Gog :
« Gog et Magog sont des enfants de Japhet, fils de Noé.
(t) Voyez Julius Polux, édition de Hart, publiée à Leipsik, en 1748, in-8°, avec le texte grec.
(2) Labbe publia cette chronique sous ce titre : Anonymi de divisio-
(1) Voyez plus haut p. 319, addition IX. ni bus et générât ioni bus gentium.
Voyez la Bibliolheca Manuscriptorum Nova de cet auteur, 1. 1, p. 288.
f On prétend que lorsque Dhoulcarnain alla dans le pays de Gog et de Magog ces peuples s'assemblèrent autour de lui, et se plaignirent que derrière les montagnes il y avait une nation nombreuse qui venait ravager leur pâys, et se prirent à bâtir une grande muraille pour les arrêter, ce que ce prince exécuta (1). »
M. de Sacy pense que cette fable est la grande muraille
de la Chine, et il renvoie à d'Herbelot qui en parle beaucoup.
Le lecteur doit consulter sur ce sujet l'ouvrage intitulé : Recherches sur les populations primitives et les plus anciennes traditions du Caucase, p. 40 à 47, par notre savant confrère à la Société de Géographie, M. Vivien de Saint-Martin. Paris, 1847.
P. 240 à 243. — SDR LE SYSTÈME COSMOGRAPHIQUE DE PLATON ET D'AUTRES AUTEURS DE L'ANTIQUITÉ, ADOPTÉ EN PARTIE PAR DES COSMOGRAPHES ET DES CARTOGRAPHES DU MOYEN-AGE.
Nous avons montré que plusieurs cartographes suivirent le système de Platon dans leurs représentations cosmographiques, les mêlant ensemble avec les théories systématiques de Ptolémée et des Pères de l'Église.
Afin d'éclaircir mieux ce sujet et pour que le lecteur puisse comparer les monuments de ce genre, publiés dans notre Atlas, avec l'explication que nous donnons dans notre
(1) Voyez Xot. et Bxtr. des Mss., t. II, p. 536.
texte et avec l'analyse qu'il trouvera dans le deuxième volume de notre ouvrage, nous dirons ici quelques mots sur les systèmes cosmographiques du Timée, de Platon et d'Aristote, qui sont les sources primitives auxquelles remontent les systèmes qui, en se modifiant plus tard par les théories de la cosmographie chrétienne, servirent de base à certains cartographes du moyen-âge pour leurs représentations graphiques.
SYSTÈME DU TIMÉE
D'abord il place la terre au centre de l'univers ; sur la terre s'appuient tous les dieux sans exception. Depuis la surface de la terre jusqu'à l'orbite de la lune, Timée place l'eau, l'air et le feu élémentaire. Depuis la lune jusqu'aux étoiles fixes sont placés le soleil, Vénus, Mercure, Mars, Jupiter et Saturne. Après se trouve la substance éthérée, toute divine, pure et sans aucun mélange de matière (1).
SYSTÈME D'ARISTOTE
Dans le livre sur le système du monde, attribué à ce philosophe (2), Aristote place la terre au centre de l'univers, fixe et immobile. Autour d'elle immédiatement il place
(1) Rapprocher ce système de ceux dont il est question p. 240 et «4t, de celui de la cosmographie d'Asapb au XI» siècle, p. 319, et des monuments cosmologiques que nous donnons dans notre Atlas du XIV« et du XV siècle.
(2) Voyez, à cet égard, les remarques de l'abbé Balteux de l'Académie des Inscriptions, publiées à la suite de sa traduction de l'ouvrage attribué à Aristote. Paris, 1768.
l'air qui l'environne. Dans la région plus élevée est la demeure des dieux (le ciel) ; il est rempli de corps divins que nous appelons astres. Le ciel et le monde sont sphériques. Puis il parle des ('eux pôles, et il dit :
« De ces deux pôles, l'un, au nord, est toujours visible sur notre horizon ; c'est le pôle arctique; l'autre, au midi, reste toujours caché pour nous, c'est l'antarctique. Il place tous les astres en différents cercles; les fixes sont les plus éloignés de la terre. Les sept planètes se meuvent chacune dans autant de cercles concentriques, de manière que le cercle d'au-dessus est plus grand que celui d'au-dessous, et que les sept, renfermés les uns dans les autres, sont tous renfermés dans la sphère des fixes. Immédiatement après les fixes est Saturne, puis Jupiter, Mars, Mercure, Vénus, le soleil, la lune et la terre. »
La mer et la terre sont placées au dessous de l'air. La terre tout entière (selon lui) est une seule ile environnée par la mer nommée Atlantique (Zétpupoç).
Aristote ajoute : v II est môme probable qu'il y a d'autres terres au loin, les unes plus grandes, les autres plus petites que celle-ci, mais qui nous sont inconnues. Ce que nos lies sont à l'égard des mers qui les environnent, la terre habitée l'est à l'égard de la mer prise dans sa totalité. Ces terres ne sont que des grandes îles, baignées par des grandes mers. »
Dans le chapitre VI, en parlantes dieux, il dit : • Aussi dans la première et la plus haute région de l'univers, au sommet du monde, comme a dit le poète, il se nomme Très- Haut. Il agit sur tous les corps voisins de lui, et ensuite sur tous les autres corps, à proportion de leur proximité, descendant par degrés jusqu'aux lieux que nous liabitons. »
Il divise la terre m Europe, Asie et Libye : division adoptée par un grand nombre d'auteurs et de cosraographes du
moyen-âge.
La terre habitée, selon le livre attribué à Aristote, esi resserrée dans un espace étroit (1).
Et en effet, comme nous l'avons déjà signalé ailleurs, la terre habitable des anciens ne comprenait que la zone tempérée sptentrionale, même du temps de Pline (2).
Les auteurs et les cartographes européens, pendant le moyen-âge, n'étaient pas plus avancés,
xux
CARTOGRAPHES DU MOYEN-AGE
Nous avons montré que Raban-Maur, au IX» siècle, pensait comme Lactance, saint Augustin et saint Jean-Chrysostôme, qui trouvaient que le sytème de Ptoléraée était en contradiction avec quelques passages de la Bible, notamment tur la rondeur de la terre, et que, d'après l'Évangile, il conviendrait mieux de donner à la terre la forme carrée. Nous avons montré que Cosmos au VI« siècle, Gervais de Tilbury au XIIIe (3), Nicolas d'Oresme dans le siècle suivant, et Guillaume Fillastre au XV» siècle (1417) donnèrent encore au monde la forme d'un carré. Maintenant nous ajouterons qu'après l'impression de notre texte trois autres mappemondes ont été découvertes, qui représentent cette théorie
(t) Voyez le Traité d'Ario&ie De Vundi. (S) Voyca Pline, iiitt. nat.% liv. Il, c. 68. ÇS) Voyei plus haut § VIII, p. 107.
systématique de la cosmographie chrétienne; savoir : !• une mappemonde renfermée dans un manuscrit du Xe siècle des ouvrages disidore de Sçville, conservée à la Bibliothèque
nationale de Paris ; 2° une autre mappemonde du XIIIe siècle, renfermée également dans le manuscrit latin, n0 7590, de la même Bibliothèque ; enfin une autre mappemonde coloriée, qui se trouve dans le manuscrit du commencement du XIVe siècle, renfermant le poème d'Ermangaud de Bésiers (1), Dans ce dernier monument on remarque le monde de forme ronde, encadré dans un carré, afin sans doute de concilier les deux systèmes, celui de la rondeur de la terre, d'après les cosmographes grecs et latins, avec la forme carrée de la cosmographie des Pères de l'Église.
Quant aux deux premières mappemondes, la terre y est figurée entièrement de forme carrée (2).
P. 266-257. — SUR LES ERREURS DES CARTOGRAPHES OCCIDENTAUX RELATIVEMENT A LA POSITION DES BOUCHES DU GANGE.
Pour mieux éclaircir ce que nous avons dit relativement aux erreurs dans lesquelles sont tombés les cartographes occidentaux qui prenaient pour base de leurs travaux la mappemonde de Ptolémée, nous ajouterons que lorsqu'ils adoptaient les bases du géographe d'Alexandrie, en ce qui concerne remplacement des bouches du Gange, ijb les pla-
(1) Voyez ce monument dans la planche II de notre Atlas, monument n» 8.
(2) Voyez ces deux monuments dans notre Allas, planche V, no 5.
çaient trop à Test. Et en effet Ptolémée les a reculées plus à l'est de plus de 46 degrés au delà de leur véritable position, ce qui faisait une erreur de près de 1,200 lieues.
P. 261. — SUR LES ROSES DES VENTS DE MlCHEL PSELLUS, MATHÉMATICIEN DU XV SIECLE, ET D'HeRRADE AU XIIe SIÈCLE.
Aux différents auteurs du moj en-Age, qui traitent de la rose des vents et que nous avons cités dans le texte, nous ajouterons Michel Psellus , mathématicien célèbre de Constantmople, auteur d'un grand nombre d'ouvrages, et qui vécut dans le XIe siècle (1060). 11 s'occupa aussi de cosraographie et de géographie. Fabricius cite, à cet égard, parmi les ouvrages de ce savant, les traités suivants : De Partibus Mundi , — De Fluminibus , — De Circulorum inilis quœ habent Cœlum, marc, etc. (1). Mais malheureusement entre les nombreux ouvrages de ce savant, qu'on a publiés, personne n'a jusqu'à présent mis en lumière la partie cosmographique et géographique, quoiqu'on ait eu soin de publier jusqu'à son traité sur la Nature des Démons, qui a eu les honneurs d'une traduction italienne (2).
Dans un ouvrage où Psellus traite de l'astronomie, et
(1) Voyez Fabricius, Itiblioiheca Grœca, t. X,p. 64. Il existe aussi, à la Bibliothèque de Vienne en Autriche, un opuscule de cet auteur, qui traite du Paradis terrestre.
(2) Sur les nombreux ouvrages de Psellus, qui ont été publiés, voyez Hoffmann, Lexicon Bibliographicum, sive Index editionum et interprétationum Grœcarum, t. III, p. 482 et suiv. Leipsick, 1836.
qu'on rencontre dans un manuscrit de la Bibliothèque nationale, on remarque, au chapitre CXXII, ce qui suit :
t Les philosophes (dit-il) divisent le ciel en plusieurs cert cles. Le premier, l'équinoxial, le partage par le milieu « et sépare les parties septentrionales des méridionales ; c ensuite, ils placent à droite le cercle d'été (ôeptvtà), et f l'arctique à gauche, le notius (notus?) No-tov et l'an- « tarctique. Ils forment un autre cercle , le méridional i (uE*ritu6p ivov), placé du levant au couchant, et coupant « les cinq cercles dont nous venons de parler, et partageant « la partie orientale et la partie occidentale ; ils appellent f ce sixième cercle horizon (ôci'Çovt*), qui sépare les deux « hémisphères. Le septième cercle est le zodiaque, commen-
« çant au cercle d'été (Ospivbv), coupant l'équinoxiale, et
c finissant au notius (Notiov). »
Au chapitre CLXXV, il parle des fleuves. Là, il dit qu'en Lybie sortent des monts éthiopiens les fleuves YMgon (6 Awiov), le Nysses(Nu<7<rr,0, le Chremetès(Xp£U£T7i<;), et il ajoute que le Nil court du mont d'Argent.
Quant à la rose des vents, c'est au chapitre CXLVl du manuscrit que nous avons cité, qu'elle se rencontre.
Voici les divisions de la rose :
Quatre vents: d'Est (faeifrmrvi\$% le Zéphir (Zecpupoç), le Borée et le Notus. • Du couchant équinoxial souffle le Zéphir. Du levant équinoxial, l'Apeliotes ou d'est. Du pôle arctique, l'Aparctias.
Du sud-est souffle le Notus.
Du levant d'été, le Caecias.
Du couchant d'hiver, le Lips.
Du levant d'hiver, l'Eurus.
Du couchant d'été, l'Argestes, appelé par Ptoléraée Iapyx. Le Borée souffle entre le Cœcias et FAparctias. Le Thrascias, entre l'Aparctias et l'Iapyx. L'Euronotus, entre l'Eurus et le Notus.
Le Libonotus, entre le Lips et le Notus, appelé aussi Phœnicias.
Dans les manuscrits grecs des XIVe et XV* siècles, on rencontre des roses des vents en douze divisions. Parmi celles-ci nous devons à M. Miller la communication d'une assez curieuse, que nous nous proposons de donner dans notre Atlas.
Nous ajouterons ici quelques mots au sujet de la rose des vents d'Herrade, dans son encyclopédie intitulée Horius deliciarum, dont il a été question à la page 261.
Herrade donne aussi la rose grecque en douze divisions, avec les noms grecs estropiés. Dans le manuscrit de cet ouvrage, conservé à Strasbourg, on remarque cette rose des vents que M. Le Noble a restituée en partie.
Voici la rose en question :
Triquias, pour Thrascias
On rencontre dans l'édition de Bède, de 1563, t. II, p. 33, une rose des vents en douze divisions. Cluverius, dans son introduction à la Géographie (1), donne les dessins de deux roses de douze divisions avec les noms de celle des Grecs; une autre, également de douze divisions, avec les noms en usage chez les Italiens; et, enfin, une troisième de (rentedeux divisions.
Les Arabes, aux IXe et Xe siècles, faisaient usage d'une rose de quatre divisions. Massoudi nomme les quatre vents cardinaux avec les noms arabes, et mentionne les phénonomènes météorologiques qu'ils produisent (2). De la même manière que les cosmographes et les cartographes de l'Europe avaient fait usage, pendant le moyen-âge, des roses des vents dont les Grecs se servaient , de même aussi ils ont adopté le zodiaque des Grecs qu'on remarque dans presque tous les manuscrits astronomiques et géographiques de cette époque.
M. Letronne, dans un Mémoire du plus haut intérêt, publié le 15 août 1837, dans la Revue des deux mondes t s'est proposé de prouver que notre zodiaque es* dû aux Grecs.
L'origine des signes du zodiaque a fourni le sujet d'un grand nombre de travaux. Dernièrement encore, M. Biot père a discuté ce sujet.
Le lecteur doit consulter à cet égard les savantes investigations de cet illustre physicien, dans les Mémoires de l'Académie, t. XIII, p. 777.
(1) Voyez Cluverius,*édilion ElzWir, aimée 166i.
(3) Voyez Not. et Bxtr. des Mss., t. VIII, p. 144 et suïv.
On doit le comparer aussi avec le Mémoire de M. Letronne, inséré au Journal des Savants en 1840. Ce Mémoire a pour titre : Sur V origine du zodiaque grec et $ur plusieurs points de V astrotwmie et de la chronologie des Chaldêens, à l'occasion d'un Mémoire de M. Ideler (1).
Sur les zodiaques orientaux, voyez la savante note de M. Libri : Histoire des sciences mathématiques en Italie, 1. 1, p. 380, note xiv.
lu
Herwartde Hohembourg, chancelier de Bavière, savant du XVI* siècle, composa l'ouvrage dont il est question dans notre texte, et qui a pour titre : Admiranda ethnicœ theologia mysietia propulata, etc., publié à Munich, 1626, in-4°. Ce livre est fort rare.
LUI
Etienne Pasquier, que nous citons à propos du passage de Guyot de Provins, sur l'aiguille nautique, dit dans le tome I" de ses Recherches, liv. ÏV, p. 370, chap. XXV, qui a pour titre : Contre l opinion de ceux qui estiment que V invention du quadrant des mariniers est moderne :
t Le quadrant des mariniers est appelé, par les Italiens, boussole. Les mariniers s'en servent de la manière suivante:
€ L'étoile polaire qui fait la queue de la petite ourse, ainsi
(1) Ce Mémoire a élé tiré à part; nous en {levons un exemplaire à l'obligeance de l'auteur.
nommée pour être la plus prochaine de celles qui sont près du pôle arctique, est appelée en la mer Méditerranée, par les Italiens, Tramontaine.
« L'aiguille se met chez nous dans une figure carrée, qui est la cause pour laquelle nous l'appelons quadrant. Les Ita-
liens la mettent dans une petite boîte, qu'ils appellent boussole. Quelques uns estiment que ce soit invention moderne trouvée par les Portugais depuis leurs grandes navigations ès terres incognues à nos anciens géographes. Ils s'abusent, car du temps de Jean de Mehun , cette invention était en usage, comme nous l'apprennent ces trois vers :
■ Un marinier, qui par mer nage, « Cherche mainte terre sauvage, € Tant il a l'œil en une estoile. •
L'usage de la bpussole, en Orient, paraît ne pas être général encore vers la fin du XV* siècle.
Une note qu'on remarque dans la fameuse mappemonde de Fra Mauro, de 1459, sur la mer Indienne, dont voici la traduction, prouve ce fait :
« Les navires, ou jonchi («c)(i), qui naviguent dans cette
« mer portent un seul gouvernail, et
t naviguent sans boussole; car il y a un astrologue qui se
(!) Voyez cette mappemonde dans notre Atlas.
c tient en haut et séparé, ayant un astrolabe à la main; c'est « lui qui donne les ordres pour la navigation. *
Nicolas de Conti, vénitien, qui a fait le tour de l'Inde vers la raAme époque, et qui y a demeuré l'espace de vingt-cinq ans, dans sa description de la manière de naviguer des marins orientaux et de leurs pilotes, dit ce qui suit :
« Les navigateurs de linde se règlent par les étoiles du « pôle antarctique, qui est la partie du midi; car rarement
• ils voient notre tramontaine. Ils ne naviguent point avec la « boussole; mais ils se conduisent selon qu'ils trouvent les
• étoiles hautes ou basses, ce qu'ils exécutent avec de cer- « taines mesures dont ils font usage (1). »
Une autre relation d'un gentilhomme florentin qui accompagna Vasco de Gama lors de son voyage dans l'Inde, en 1497, dit aussi :
« Les marins de ces contrées ne naviguent point avec la « tramontaine ('<i boussole), mais avec une espèce de cadran « de bois (2). »
Et ailleurs il ajoute :
« Qu'on navigue dans ces mers sans boussole, et avec cert tains cadrans de bois, etc. (3). »
(1) Voyez colle relation dans Ramusio, l. Ier, p. 379.
(2) Voyez celle relation dans la Collection de voyages de Ramusio, 1. 1, ch. V, p. 137 et suiv.
(3) Ibid., cb. VIII.
LVf
P. 304.— SUR L'HYDROGRAPHIE DE L'AFRIQUE ET DE L'ASIE MÉRI- DIONALE ET ORIENTALE AVANT LES DÉCOUVERTES DES PORTUGAIS.
Nous avons signalé, dans notre texte, que la forme hydrographique de tout le continent africain, depuis le cap Bojador jusqu'au cap Guardafui, sur la côte orientale, les côtes de la mer Rouge, celles de l'Asie méridionale, les immenses archipels de la mer orientale jusqu'au Japon, n'ont paru régulièrement dessinées dans les cartes modernes des occidentaux qu'après les découvertes et les explorations des Portugais. Nous avons également montré que les connaissances positives des cosmographes occidentaux ne s'étendaient pas, quant à l'Asie méridionale, au-delà du Gange. Ils étaient ainsi dans l'impossibilité de décrire les vrais contours hydrographiques qui n'étaient connus ni fréquentés par leurs voyageurs et leurs marins. Mais ce qui est plus surprenant, c'est que les Arabes, dont les navires partaient de la mer Rouge, de Sofala et du golfe Persique, se dirigeant vers l'est, n'étaient pas plus avancés que les occidentaux pendant le moyen-âge. Les Arabes croyaient toujours marcher dans la même direction, et ils n'ont pas connu non plus la grande saillie qui forme la presqu'île de l'Inde.
M. Reinaud montre que, lorsqu'ils étaient privés de l'avantage des moussons, ils ne perdaient pas de vue la côte, et, dès ce moment, ils mettaient peu d'intérêt à se rendre un compte exact de l'état du ciel ; en même temps, la multitude des courbes et des sinuosités auxquelles ils étaient obligés de s'assujettir, troublaient leurs calculs. Ils ne ju-
geaient du contour général de la côte que par la position relative des deux points qui marquaient le commencement et la tin du voyage. De là vient cette compression des côtes qu'on remarque dans les cartes de l'antiquité et du moyen âge, cette réduction sous la même ligne de caps et de golfes qui, sur les cartes modernes, forme une saillie considérable (1).
Quant aux cotes de l'Afrique, nous avons montré dans nos Recherches sur les découvertes des Portugais dans cette partie du globe, et notamment par les cartes renfermées dans notre Atlas, que la vraie forme de ce vaste continent n'a été dessinée dans les cartes qu'après les découvertes des Portugais (2). Maintenant nous ferons remarquer ici, à l'appui de ce que nous avons dit dans cet ouvrage, que Juan de la Cosa, dans sa fameuse mappemonde dressée en 1500, n'ayant pas encore connu les nouvelles cartes hydrographie ques de l'Inde, dressées par les Portugais après le voyage de Garaa, qui ne fut de retour à Lisbonne que le 29 juillet 1 498, ne dessina pas encore la péninsule de l'Inde. Il se contenta de consigner, par la légende qui suit, la découverte effectuée par les Portugais :
u Tierra descobierta par el rei don Manoel de Portugal. »
Mais dans la belle mappemonde de Ruysch, de 1508, dressée après les voyages de Cabrai (1500), du voyage de Gama(1502), de Lopez et de François d'Albuquerque (1503),
(1) Voyea l'introduction à la Géographie dÀbouIféda, par M. Reinaud, p. CCLX.
(2) Voyez nos Kecbercues citées (Paris, 1843), § XI.
de don François d'Alméida (1505), et autres, après ces voyages, disons-nous, Ruysch indiqua déjà, quoique d'une manière défectueuse, la saillie de la péninsule de l'Inde explorée par les Portugais et dessinée dans leurs cartes.
On remarque, enfin, dans les cartes postérieures à 1508, les contours des péninsules de l'Asie se perfectionner dans les cartes au fur et à mesure que les Portugais exploraient ces régions (1), et marquaient dans leurs cartes les vrais contours de leurs côtes, de la même manière qu'ils avaient fait pour les côtes de l'Afrique (2).
LVI
EXAMEN DES MOTIFS QUE PARAISSENT AVOIR EU LES ARABES, POUR PLACER DANS LEURS REPRÉSENTATIONS GRAPHIQUES DU GLODE, LE SUD AU NORD, CELUI-CI AU SUD, — - L'OUEST A L'EST, ET CELUI-CI A L'OUEST A L'INVERSE DES MAPPEMONDES ET DES CARTES DES OCCIDENTAUX.
A la page 338 et suivantes, nous avons fait remarquer que les quatre points cardinaux dans les cartes arabes se trouvent placés d'une manière différente de celle adoptée par les occidentaux , depuis les géographes grecs jusqu'à nos jours. Nous y avons indiqué que, dans les cartes arabes, le sud se trouve placé où les Occidentaux placent le nord, et le nord placé où ils placent le sud, — l'est se trouve à l'ouest, et celui-ci à l'endroit où nous plaçons l'est; et quoique les
(1) Voyez la III* et IV partie de notre Atlas.
(2) Voyez nos Recherches citées, § XI, et les cartes-marines, renfermées dans notre Atlas.
Arabes, tout en plaçant le sud au haut et le nord au bas, n'altéraient pour cela ni la position des lieux terrestres ni les points cardinaux, et que le point qui est pour nous le nord, Test aussi pour eux, et ainsi dè suite. Il fallait cependant trouver le motif qu'ils eurent pour renverser dans leurs représentations graphiques la position des mêmes points cardinaux.
Nous pensons cependant que les Arabes et d'autres peuples orientaux en dressant ainsi les cartes, n'agissaient pas arbitrairement, et guidés par un caprice ou par une fantaisie, puisque nous trouvons ce système invariablement suivi par leurs géographes, et représenté dans leurs mappemondes dressées depuis le Xe siècle jusqu'au XVIe. C'est ce que nous attestent les mappemondes d'Ibn-Haucal, d'Albategny, de Massoudi, d'Édrisi, de Kasouiny, d'Ibn-Wardy et d'autres.
Nous croyons donc que les Arabes étaient forcés d'agir ainsi, afin de suivre leur système d'écriture qui diffère entièrement de celui des occidentaux. Ces derniers écrivant de gauche à droite, commencent tout naturellement la description géographique de la terre, en partant de l'occident vers l'orient, c'est-à-dire de gauche à droite, tandis que les Arabes, au contraire, écrivrant de droite à gauche, étaient, pour ainsi dire, forcés, selon nous, à dresser leurs cartes dans le sens inverse, en retournant le système des Européens, et de mettre ainsi Y Ouest à droite, ou à l'orient où nous plaçons YEst% afin de commencer de droite à gauche leur description des lieux terrestres. Et c'est pour cela que nous remarquons dans la mappemonde de Kasouny, que nous donnons à la page 340, la description du premier climat commencer par la Chine» et se terminer au magreb du couchant, et ainsi de suite.
Or, les représentations graphiques de ces peuples devaient en conséquence être dressées d'après les deux systèmes d'écriture tout-à-fait différentes l'une de l'autre.
M. Reinaud dit en parlant de l'orientation des Arabes, que pour les points du nord et du midi, leur place était fixée par les points est et ouest , mais qu'ils ne pouvaient être dénommés que d'une manière arbitraire et conforme à un usage qui existait chez les anciens Hébreux, chez les Indiens, eto* Les Arabes, dans l'origine, pour s'orienter se tournaient vers le lieu du lever du soleil , de manière qu'ils avaient le sud à droite, le nord à gauche et Youest par derrière. En même temps par un rapprochement qui est fondé sur la nature, ils rattachaient les principaux vents à ceux des points cardinaux d'où ils venaient habituellement, et ils les dénommaient les uns par les autres. Le nord était appelé par les Arabes le gauche, l'est le devant, ou celui qui souffle devanty et Youest le derrière ou celui gui souffle derrière.
M. Rainaud ajoute « que l'équivalent de droite existe dans le mot côté qui sert à désigner le sud, c'est£-dire le côté d'honneur et le côté par excellence » (1).
Or, il nous semble que d'après cette orientation, les Arabes n'avaient rien à altérer dans leurs représentations graphiques. — Et, en effet, s'ils avaient Yest ou l'orient en face, Youest par derrière, le sud à droite et le nord à gauche, leur orientation étant la même que celle des occidentaux, les quatre points cardinaux devaient en conséquence être placés aux endroits où ils sont indiqués dans les cartes des
(f) Voyez. Introduction de M. Rainaud, p. CXCH et suiv., a la traduction d'Aboulfeda.
occidentaux. Ainsi ce que dit le savant orientaliste vient donner plus de poids au motif que nous assignons plus haut qui força les Arabes à figurer tout le contraire dans leurs représentations graphiques.
LVÎ1I
REMARQUE SUR l/OPINIOIS ERRONEE DE GINGUENÉ, RELATIVEMENT A UN PASSAGE COSMOGRAPHIQUE DU Morgante DE PULCI, POÈME COMPOSÉ VERS LA FIN DU XVe SIÈCLE.
Pulci fait dire à Astaroth, c'est une ancienne erreur de eroire qu'au-delà des colonnes d'Hercule, on ne peut pas naviguer, et le démon ajoute que cette ancienne erreur, on avait été bien des siècles à la reconnaître, les premiers peuples ne savaient pas cela (1), selon eux, on ne pouvait aller dans un autre hémisphère.
Ginguené qui parait n'avoir pas étudié l'histoire des systèmes cosmographiques qui eurent cours dans l'antiquité et pendant le moyen-âge, ajoute mal à propos ce qui suit : « Il c faut pour s'étonner , comme on le doit de ce passage, se t rappeler que Copernic et Galilée n'existaient pas encore, « et que Christophe Colomb ne partit pour découvrir le • Nouveau-Monde qu'en 1492, plusieurs années après la « mort de l'auteur du Morgante,
Et il conclut ainsi : « Astaroth, comme on le voit, est un « géographe et un astronome très avancé pour son siècle. >
(1) Voyez Ginguené, Histoire littéraire de l'Italie, t. IV, c. V, p.i43.
Nous ferons remarquer d'abord, qu'il n'y avait pas de quoi s'étonner du fait que le poète de la fin du XV* siècle signalait, savoir : que c'était une erreur des anciens de croire qu'on ne pouvait pas passer au-delà des colonnes d'Hercule.
Et, en effet, étant né en 1432, et ayant vécu jusqu'en 1487, Pulci avait été contemporain des grandes découvertes et des navigations des Portugais commencées dès 1415. — A l'époque de sa mort, les marins de cette nation avaien déjà franchi les limites du monde connue des anciens et des navigateurs du moyen-âge au-delà des colonnes d'Hercule ; mais aussi ils avaient complètement détruit, par leurs découvertes , l'ancienne croyance qui avait traversé plusieurs siècles, croyance qui faisait penser que les zones intertropicales étaient inhabitées; personne ne l'ignore, un de leurs capitaines, Barthélémy Dias avait, une année avant la mort de Pulci, doublé le cap de Bonne-Espérance.
On voit donc d'après ces faits, qu'il n'y avait rien d'extraordinaire dans les connaissances géographiques de Pulci qui , du reste, nous le répétons, avait été témoin des immenses progrès que les navigations dont il s'agit avaient fait faire touchant la connaissance du globe.
Ses assertions mêmes que Yancienne erreur avait été bien des siècles à être reconnue, sont, selon nous, une preuve qu'il parlait de l'état des connaissances de son temps, c'est-à-dire de celles qu'on avait en 1487.
En ce qui concerne les autres passages qui ont aussi étonné Ginguené, savoir : t L'eau est plane dans toute son étendue « quoiqu'elle ait ainsi que la terre la forme d'une boule, « la terre est suspendue parmi les astres, ici dessous étaient « des villes, des châteaux, des empires; mais ces premiers
« peuples ne le savaient pas... Ces gens-là sont appelés An- « tipodes. » Tous ces passages, renfermés dans un ouvrage de la fin du XV« siècle, ne pouvaient surprendre que ceux qui n'avaient pas, nous le répétons, rapproché les dates, et suivi l'étude des cosmographes depuis l'antiquité jusqu'à l'époque des grandes découvertes maritimes.
Si Ginguené avait fait attention aux progrès que les sciences dont il s'agit avaient faits pendant toute la vie de Pulci, il n'aurait pas tiré une pareille conclusion. Les idées du système du monde , de la rondeur de la terre et autres qu'on y remarque, sont antérieures de plusieurs siècles à Copernic et à Galilée, comme nous l'indiquerons plus loin.
L'existence des Antipodes, ainsi que l'opinion que la terre était suspendue parmi les astres , comme dit Pulci ou bien Astaroth, toutes ces idées avaient été soutenues par les anciens cosmographes, par les mathématiciens de l'antiquité, et par les auteurs du moyen-âge.
Les savants et même les poètes trouvaient dans les ouvrages des astronomes anciens un grand nombre de systèmes sur l'arrangement de l'univers, où ils pouvaient choisir.
Nous allons indiquer ici quelques-uns de ces systèmes , et le lecteur verra que Ginguené avait tort de s'étonner du passage du Morgante.
Dans l'opinion des Égyptiens, Mercure et Vénus tournaient autour du soleil, et mettaient Mars, Jupiter, Saturne et le soleil lui-même en mouvement autour de la terre. Apollonius de Perge(l), au contraire, établissait que le soleil était
(i) Apollonius de Perge en Parapbylic Oorissait sous Ptolémée Pbilopator. Ce savant esl antérieur à Hipparque. Les Arabes proGtcrent des écrits de ce mathématicien et en firent plusieurs traductions
le centre de tous les mouvements planétaires, et il faisait tourner cet astre autour de la lune.
D'un autre côté, les Pythagoriciens avaient éloigné la terre du centre du monde, et ils y plaçaient le soleil.
Nicétas, Héraclide et d'autres savants de l'antiquité, tout en plaçant la terre au centre du monde, lui avaient donné un mouvement de rotation sur elle-même, pour produire les phénomènes du lever et du coucher des astres, ainsi que l'alternative des jours et des nuits. D'autres, comme Philaùs, ôtaient la terre du centre du monde, lui donnèrent un mouvement de rotation sur elle-même autour de son axe ; mais aussi un mouvement de circulation annuelle autour du soleil, en faisant ainsi de la terre une simple planète (1).
Le lecteur verra aussi plus haut (p. 467) que d'autres adoptaient en partie une des bases des Égyptiens, comme on le remarque dans le système de Timée de Locres, de Platon et d'Aristote. Tandis que dans le système du globe de Syracuse, dont Ovide nous a laissé la description (voy. p. 387 et suiv.), la terre était suspendue dans l'air, comme dans la théorie de Pulci.
Quelques-uns de ces systèmes se trouvent figurés dans plusieurs représentations graphiques, mais pendantle moyen-âge, la théorie la plus constamment suivie fut celle qui plaçait la terre immobile au centre du monde, afin de suivre le système cosmographique de la Bible: Terra autem inœternum staùbit.
ou môme des abrégés. Le géomètre persan Nassir-Eddin en 1250, en enrichit un de notes.
(i) Pour les systèmes de Copernic et de Galilée, et de plusieurs savants de l'antiquité, voyez les articles de M. Biot, sur ces deuz astronomes, publiés dans la Biographie universelle.
La plupart des monuments que nous donnons dans notre Atlas représentent cette théorie.
Comme on le voit dans les figures de la cosmographie d'Asaph, au XI' siècle, et dans les trois monuments cosmographiques tirés des manuscrits de Florence et de Paris des XIV' et XV» siècles.
Ainsi, toutes les théories et tous les systèmes que nous venons d'énumérer furent adoptés et suivis bien des siècles avant Copernic et Oalilée.
Le premier imagina un système plus simple dans les mouvements des astres, et le second a soutenu dans son système de la construction de l'univers , le contraire de la théorie des Pères de l'Église, en soutenant que la terre n'était pas immobile. — Il a eu en cela pour devanciers les anciens, comme nous l'avons montré plus haut.
Et en tout cas ce qu'on remarque dans le passage du Morgante de Pulci ne prouve rien contre Copernic, Galilée et Christophe Colomb.
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l'Afrique, que les Européens. 322.
— Époque à laquelle commence leur géographie. 323.
— Us se trouvent, au moyen âge, en contact avec les Grecs, les
Goths, les Indiens et les Chinois. 325.
— Leurs voyages au IX» siècle (voyez Reînaud).
— Leurs découvertes dans le nord. 334.
— Leurs vaisseaux. 328.
— Leurs observations astronomiques. 102, 324.
— Leurs instruments astronomiques (voyez Sédillot).
— Instruments d'observation dont ils faisaient usage a l'époque de
l'arrivée des Portugais dans l'Inde. 386.
Arabes. Liste de leurs géographes dans Castri. 324.
— Leurs ouvrages commencent à être traduits vers le XIe sfè-
ele. 325.
— Les bases de leur cosmographie et de leur géographie sont pui-
sées dans les systèmes des Grecs. 336, 232.
— Leurs cosmograpbes (voyez ce mot).
— Leurs caries géographiques (voyez Cartes).
— Les règles du tracé de leurs cartes sont puisées chez les
Grecs. 306.
— Ils avaient des mappemondes au Xe siècle (voyez ce mot).
— Leurs globes célestes. 105.
— Au X* siècle, en fréquentant la cote de Sofala, ils voyaient par-
faitement les étoiles de la croix du sud. 10% et 106.
— Leur manière de naviguer dans les mers de l'Orient. 419.
— Ils ignoraient la vraie forme de l'Afrique .(voyez ce mot).
— Leurs opinions sur l'impossibilité de naviguer sur la mer Atlan-
tique. 350.
— Ils ne naviguaient pas, au XV« siècle, sur la haute mer Atlan-
tique. 334.
— Leurs roses des vents aux IX* et X« siècles. 31».
— Leur mesure de la terre. 106.
— Selon leurs cosmographes, un tiers seulement du globe terres-
tre est habité, un second tiers ne consiste qu'en déserts inhabitables, et l'autre tiers est occupé par la mer. 106.
— Leurs savants soutenaient encore, au XIVe siècle, que la partie
habitée de la terre se trouvait renfermée seulement dans l'hémisphère septentrional. 332.
— Influence de leurs écrits sur les savants occidentaux au XIII*
siècle. 122.
— Citations des auteurs arabes qu'on remarque dans la cosmogra-
phie du cardinal d'Ailly. 154.
Arabie. 308, 345, 374, 397, 401. — Heureuse, est au milieu de la terre
habitable selon Ptolémée. 50.
Aras (fleuve de l'Asie, YAraxes d'Eratosthène). 200. Arbre de ta vie du Parodie terrestre. 115. Archipels de la mer orientale. 419.
Argypées. Pays habités par ces peuples, d'après les cosmographes du
moyen -âge. 200.
Arrien. Périple). LXIX.
Arismaspes (les) (voyez Légendes). 199.
Aristole. XXXV, 77, 84, 86t 91, 139, 140, 164, 169, 26*, 887, 323, 427.
— Son système cosmographique. 352.
— Son livre de* Mfétéores. 87, 88, 356.
— Le livre De JHundo qni lui est attribué. 116, 408.
— Ses Œuvres traduites au XIIe siècle, par Averroès. 78. Aristophane. 174.
Arménie. 136, 189, 308, 318, 339, 394.
Artaud (M.). Sa traduction du Dante. 101, 103, 104. Artimidwe. LXXII, LXXIII. Son Périple. 171. Arzûlchel. 323.
Asaph, cosmographe du XI< siècle. 100, 184, 196. 261, 319, 427.
— Ses connaissances géographiques. 54. 55, 56.
— Sa mappemonde (voyei ce mot).
Asiatick Restai che*. 365.
Aiie. 9, 36, 38, 48, 65, 66, 68, 76, 85, 91, 102, 110, 111, 113, 114, 115, 134, 138, 149, 161, 220, 255, 518, 326, 350, 357, 379, 393, 403. — mineure. 214, 223, 225. — orientale. 396. — méridionale. 421.-
— Les limites de ce continent s'étendaient jusqu'au Nil, selon Hé-
rodote. 17.
— Selon Priscien, au VIe siècle, ce continent était de la forme d'un
cône. 18, 228. — Système orographique des montagnes de l'Asie selon ce cosmographe. 19. — Selon cet auteur, ce continent est divisé tout entier par le Taurus. 19.
— Ce continent a , dans l'opinion de Bède , autant d'étendue que
l'Europe et l'Afrique ensemble. 28.
— Ses limites, selon Richer, auteur du X« siècle, s'étendaient jus-
qu'au Nil. 47.
— Limites de ce continent, d'après Blemmyde, au XIII*1 siècle. 120.
— Ce que dit Buckoui, auteur arabe, au sujet de ce continent. 335.
— Asaph donne aussi une grande extension à ce continent. 55.
— Celle partie de la terre était considérée égale en grandeur a
l'Europe el à l'Afrique ensemble, par les cosmographes, avant les découvertes des Portugais. 162.
— Comment les cotes de ce continent sont figurées dans les map-
pemondes d'Ibn-Wardy, du XII !• au XIV' siècles. 345.
— Une grande partie de ce continent n'est pas connue du cosmo-
graphe Raoulphus Hydgen, au XIV* siècle. 146.
— Comment ce continent se trouve figuré dans la mappemonde de
Fillastre. 252.
Asie. Au-delà du Gange, ce continent est appelé Inde dans la mappemonde de Killaslre de 1417. 2.11.
— Comment plusieurs villes de ce continent se trouvent figurées
dans les mappemondes du moyen-àge. 210.
— Dans l'antiquité et au moyen-âge, on croyait que cette partie du
globe était la patrie de \ aimant. 294.
— Animaux dont celte partie du globe était peuplée, selon les au-
teurs du moyen-âge. 30.
— Plusieurs voyages en Asie s'effectuent au XIV» siècle. 149.
— Les contours des péninsules de ce continent se perfectionnent
a mesure que les Portugais explorent ces contrées et les marquent dans leurs cartes. 421.
— Une grande partie de ce continent, a l'orient et au midi, n'est
— bien connue qu'après les découvertes des Portugais. 124.
Atie centrale. Recherches sur les chaînes de montagnes et de la climatologie comparée. (Voyez Huraboldt.) Alternant. Sa bibliothèque orientale, citée. 53-
— Sa dissertation sur le globe arabe d'Aboucassan. 104.
— Son catalogue des manuscrits orientaux de la Bibliothèque Me-
dicea de Florence. 324.
Assyrie. 212, 318.
Assouan (ville de la Haute-Egypte). 84, 95, 369.
Astrolabe. Les Arabes se servaient de cet instrument sur la mer de»
Indes à la fin du XV* siècle. (Voyez Herman). 103. Attrologie. 383.
Attronomie. Cette science est cultivée, au IXe siècle, pour les calculs du jour de Pâques. 183.
— Études de cette science au XIe siècle. 392. Allât géographique chinois de Fei-Sieou. 339.
— Celui de l'ouvrage de M. Hommaire de Hell (voyez ce nom).
— arabe manuscrit du XVI* siècle. 346.
Atlas (mont). 17, 28, 40, 66, 110, 144, 143, 148. Allât. Personnage mythologique. 217.
— Récit du mythe de ce personnage. 41, 45.
Atlas publié par M. Moritz, en 1818, des miniatures renfermées dans
le manuscrit d'Herrade, du Xir siècle. 71, 73. Athanase (saint), cité. 34.
Athènes. 48, 210.
Atlantide. 60, 114.
Attila bouleverse plusieurs Etats de l'Europe. LXXI.
Attique (!'). 225.
Augsbourg. 118.
Aurea Geinmœ. Recueil. 70.
Autels des Philènes. 254.
Auteurs qui ont publié des monuments géographiques du moyen-âge
avant 1842. L et suiv.
Acend (monls d'). 250.
Averroès, philosophe arabe. 79.
— Naquit à Cordoue au XII* siècle. 79.
— Sa traduction des œuvres d'Aristote. 79.
— Gîté par le Dante. 105.
— Commentaire des œuvres de cet auteur fait en Espagne au XII»
Siècle. 325, 526.
Avezac. XXX, XLVI, XLIX. Son Mémoire sur les lies fantastiques de
l'Océan occidental. 60.
Avicenne, savant auteur arabe des X« et XI« siècles. 80, 97, 99, 105,
— Ses œuvres traduites par Gérard de Crémone. 80.
Avienus. XIV. Edition de son poëme géographique publiée en 1819. 19. Avite (saint). Son poëme sur la Création. 13.
— Sa description du Paradis terrestre. 13, 14. Azamor (ville d'Afrique). 159.
Azurara. 279, 333.
— Passage curieux de cet auteur sur l'état de la navigation au XIV*
siècle. 300.
Azuni. Sa dissertation sur l'origine de la boussole. 291, 295,.
— Passage de cet auteur en faveur des Portugais. 301.
— Cité. 361.
Babel (tour de), ûgurée dans les cartes du moyen-âge. 217. Babylone. 209, 210, 393.
Bacon (Roger), savant anglais du XIIIe siècle. LXXIX, 83, 87 % 95, 97, 99, 123, 127, 189, 297 , 369, 372.
— Il décrit l'Afrique d'après Salluste, Pliue cl Orose. 84.
— Il a puisé plusieurs renseignements chez les auteurs arabes. 84.
Bacon (Roger). Il croyait qu'un petit espace de mer séparait la côte occidentale de TEspagne de celle de l'Inde. 84.
— Cet auteur signale déjà la mer Caspienne comme une mer in-
térieure. 86.
Btiçora (fille de). 343% Bactriane. 231.
Badakchan. 339.
Baehr. Sa carte du système d'Hérodote. 170. Badja (pays de). 339, 342.
Bagdad. 57, 336, 335, 343, 393.
Bailack, auteur du XIII* siècle. Son outrage sur le commerce des pierres. 297.
— Ce qu'il dit de la boussole, ibid.
Bak. Son édition de Posidonius. 164.
Bakoui. géographe arabe du XIVe siècle, 331, 333, 334, 335, 352, 406.
— Il suit la théorie de Ptolémée à l'égard du cours du Nil. 335. Bakhter (la Bactrine). 357.
Balances magnétiques. 283.
BaldeUi. Ses Commentaires sur Marco Polo. XLV1I. — Son Atlas, Ibid.
Balkh dans le Khoraçan. 93.
Bnmian.
Barbier du Bocage. Son analyse d'un Atlas de Talleyrand. XL1I. Barrington, publia la traduction d'Orose par Alfred. 37. Barros, célèbre historien portugais. 103, 354, 386
— Cité au sujet des cartes des orientaui. 337.
Barthélémy (abbé). Son Mémoire sur la Mosaïque de la Palestine, 388. Barrow. Son Voyage en Chine. 284.
Bartholomeus Anglicus. Son ouvrage De Proprietatibus Rerum. 147.
— Son ouvrage imprimé en 1488. ibid.
— Cet ouvrage est une compilation de Pline et d'Isidore. 148. Baskhirs. 340.
Boiteux (l'abbé). 408.
Bavière. 394.
Bayer. XXX.
Bede-le-Véntrable. LXXV, 71, 100, 114, 143, 229, 259, 32t.
— Son système cosmographique. 21, 26, 27, 28, 29.
— Selon lui, la terre se trouve placée au milieu du inonde. 23.
— U pensait que la aone torride était inhabitable. 23.
— Forme qu'il donnait à la terre. 219.
Bèàe-lt- Vénérable. Selon lai, les habitants Oc l'hémisphère supérieur ne pouvaient pas aller chez ceux de l'hémisphère inférieur. 27.
— Il ne connaissait pas la partie de l'Afrique découverte au
XVe siècle. 23, 28.
— Représentation des roses des vents qu'on remarque dans les
éditions des ouvrages de cet auteur. 415. Bêcan (Van-Gorp) attribua l'invention de la boussole aux Allemands.
Behaim (Martin de). 399. — - Voyez Globe.
Belgique, XXX. Exemplaires de l'ouvrage de Sanuto, qui existent
dans la bibliothèque de cette capitale. 133. Ben-Ayas. Sa cosmographie composée en 1516. 336. Bcnacaty, géographe arabe du XIVe siècle. 331, 332.
— Son Histoire de la Géographie des Indiens. Ce qu'il dit a l'égard
de la mesure de la terre. Ibid.
Bendoni. Sa publication du Portulan de Piétro Coppo de 1528. XLI1L Bengale. 363.
Berbers (pays des). 339, 342.
Berger on. 285.
Berlin. 349.
Bcrlinghieri. Son poème géographique. XIV. XIX.
Bernard de Chartres, savant du XIIe siècle. Son ouvrage cosmographique du Megacosmos et du Microcosmos (le grand et le petit monde). 73, 116.
Bernard (le moine). Son voyage à Constantinople, au IX« iiècle. XIX. Berthelot (M.). Sa notice sur le cosmographe Alonzo de Saola-Cruz,
Beitius. XV. Ses commentaires sur les anciens itinéraires. 173.
— Sur la Table Pentingérienne. ibid.
Bethman. Cité. 30.
Bianco (Andréa). 268. Représente dans sa mappemonde le golfe des Dragons en Afrique d'après Isidore, et Vinceol de Beauvais. 79„ — ■ Sa mappemonde. 332.
Béamie. 36.
Bible (la). 108.
Bibliographie des Croisades, par Mi chaud. 67. Bibliotheea Belgica Mauuscripta. (Voyez Sander.)
— Grœca. (Voyez Fabricius.)
— Manuscriptorum. (Voyez Labbe.)
— Patrum. Cité. 1 17, 182, 319, 399, 400.
Bibliothèque au XI* siècle, renfermant 150 volumes, éuil une merveille, m.
— de l'Arsenal, 281.
— Arabico-llispanica. (Voyea Cas^iri.)
— Barbériui à Rome. Manuscrit de Blemuiyde de cette Biblio-
thèque. 118.
— de Berne. Manuscrit de Plan-Carpin. 127. (Voyez Sinner.)
— de Bourgogne (catalogue). LV.
— Royale de Bruxelles. (Voyez mappemonde.)
— Collonienne dans le musée Britannique. 141.
— de Dijon. 510. Possède un manuscrit du XVe siècle de l'ouvrage
de Barlholomus Anglicus. 147.
— de Gotha. 531, 558.
— Historique d'Angleterre, par Nicolson. 160.
— Impériale de Vienne. 259, 272, 412. (Voyez mappemonde.)
— de l'Institut de France. 74.
— Laurenciana de Florence. (Voyez manuscrit.)
— de Leipsig. 184.
— de Louis de Bruges au moyen-âge. 127.
— du Louvre au XIV- siècle, sous Charles V. 126.
— de Mayence. 127.
— Medicea. LIV. 224. Catalogue des manuscrits orientaux, làid.
(Voyez mappemonde.)
— de Montpellier. 282.
— de Nancy. 196, 259.
— Orientale d'Herbelot. 407.
— Orientale, publiée par Zenker. 549.
— du Palais Pilti à Florence. (Voyez mappemonde.)
— Nationale de Paris. XXIX, XLVI.XLVII1. 54, 99, 112, 158, 140,
Elle ne possède qu'un seul manuscrit de Jourdain de Sévérac,
Manuscrit grec d'un périple qu'on y trouve provenant de la Bibliothèque de Pitliou. 171.
Manuscrit géographique du X'' siècle qu'on y trouve, 29, 50.
On y trouve six manuscrits de l'ouvrage de Bernard de Chartres ou Svlvestris. 74.
— Pinelli. 272.
Bibliothèque de Reims. 194.
— de la Roda en Aragon. (Voyez manuscrit).
— de la reine Christine de Suède dans le Vatican. 271.
— du roi Édouard de Portugal. 127.
— de Murano à Venise. Catalogue. XL1.
— de Saint-Gall. Manuscrit géographique du VII I* siècle qu'on y
trouve. 30.
— de Sainte-Geneviève. XL. 210, 390.
— de Stokholm. Manuscrit de Marco-Polo qu'on y trouve. 230.
— de Strasbourg. Manuscrit d'Herrade qu'on y trouve. 70, 414.
— de Turin. LI. 215.
— de Weimar. 203.
— de l'Université de Leyde. 30.
— de M. Walckenaer. 304.
— de Wurzbourg. 30.
Bibliothèques des XIIIe et XIV siècles. 130.
— de France, de Belgique, de l'Angleterre, de l'Espagne et du
Portugal. (Voyez Hamel.)
— des départements. (Voyez Libri.) Biographie-universelle. 66, 69, 80, 153, 313, 315, 322, 390, 427. Biondo. Il mentionne le Portulan de Lorendan. XL1I.
Biot père (M.). 299, 427.
— Ouvrage de ce savant sur l'origine du zodiaque. 415. Biot (Édouard, M.). 282, 283.
— Sa Note sur la direction de l'aiguille aimantée en Chine, tbid. Bithinie. 314.
Blemyes. (Voyez légendes.)
Bleymmyde (Nicepbore), auteur grec du XIII" siècle. LUI. Ses ouvrages cosmographiques et géographiques. 118.
— Son système, ibid. Il a adopté pour l'Europe et pour l'Asie la
forme donnée à ces continents par Ératosthène. 120.
— Il a donné à l'Asie la forme triangulaire. 120.
— Ce cosmographe n'était pas plus avancé dans les connaissances
géographiques que les anciens. 119.
— Il adopte la théorie de l'Océan environnant la terre. Ibid.
— Ne connaissait rien des pays découverts au XVe siècle. 120. Blau (M.). Signale en 1836 la mappemonde de Reims. XLVII, 196.
— Son Mémoire sur les Monuments géographiques de Nancy. 196. Bobrick. Sa carte du système d'Hérodote. 170
Boccacc. 147.
Bùchart. 170.
— Son Traité sur le paradis terrestre. 108.
— Sa Geographia sacra. 291.
Boéce. 390.
Bologne. 104.
Rongars. Son ouvrage Gesta Pei per Franco*. U. 67, 13i,
— Publia la Mappemonde de Saouto. 133. ' Borgia (cardinal). 104.
Borghi (l'abbé) découvre en 1789 une carte du nr
,9i- u ça de
Bosio. Sa Borna Sotternnea. 198. ' '
Bot h fus, géographe cité par Marcien. LXXUI. Bouquet (Dont). 180.
Boussole. On a prétendu qu'elle avait été connue des anciens. 290-
— Aucun document historique n'indique comment cet instrument
s'est introduit en Europe ni qui en a été l'inventeur. 294.
— De cet instrument avant les grandes découvertes du XV* siècle.
— La plus ancienne représentation connue de cet instrument. 281 .
— On remarque des boussoles incrustées dans les reliures des por-
tulans. Ibid.
— Quelques auteurs en attribuent l'introduction en Europe aux Mon-
gols. — Réfutation de cette opinion. 206. — Son imperfection au inoyen-âge. 296, 297 — Au commencement du XV* siècle, on ne savait pas se servir de cet instrument sûr la mer Atlantique. 275.
— Azuni attribue aux Portugais la perfection de cet instrument,
— lies Arabes faisaient usage de cet instrument dans la Méditer-
ranée et dans la mer de Syrie dès l'année J243. 273,
— Cet instrument n'était pas encore généralement adopté par les
Arabes dans la mer des Indes au XV- siècle, 299.
— L'usage de la boussole en Chine, depuis le XII* siècle. 27*.
— Boussole en Orient au XVe siècle. 417. Boussoles chinois**. 273.
Boussoles japonaises. Ibid.
Bredoio. Copie à Paris le manuscrit de Blemmydo. 1 18. — Ses Espitolœ Parisienses. 119. Sa carte du système géographique d'Hérodote, 168.
Brime. 321.
Ërooke-Montain. Son ouvrage sur les écrits de LicUnce. 515. Bruch (Gaspar) publie les ouvrages d'Engelbert. Ii7. Breydenbach. Son Voyage en Palestine. LXV1. Braek. XLn.
Bruchius. Sa Chronologia Monasterium. 70. Bruges. V"*
s savant iulien du XIII* siècle. 82, 100. — Son Traité de la Mappemonde. 83. Il adopte la théorie de l'Océan environ- ' i terre. Ibid. — Sa division du globe, ibid. — Passage ~ idl» auteur sur l'aiguille nautique. «74, 297. - — ies Recherches sur Plie AntUlia. LUI. Sa publication
de deax fragmente de la carte des Pitziganl, de 1367, et de celle de Bianco. LIII.
Buehing. Sa géographie. XVII.
Buchon publie la carte catalane de 1375. LV. Buffeus, commentateur de l'ouvrage d'Alfred. 37. Bulgarie. 316.
Bulgares. 333, 340.
Bulletin de la Société de géographie. XLV, XLVI, XLVII1, XLIX, L,
LVII, LXVI1I
Buondelmonti. (Voyez Isolario.) Bnrman. Son Anthologie latine. 389.
Bttrnouf (M.). Opinion de ce célèbre indianiste sur les cartes des In-
dous. 365.
Butée (Jean). Ses ouvrages. 70.
Bysantine (Collection de la). 318.
Cabrai. Sa découverte du Brésil constatée par les cartes — Son Voyage.
Cadix. 134, 145, 316, 372.
Cadrans de bois dont se servaient les navigateurs arabes. 418. Caire (le). 210, 393.
Callistène (Pseudo). 367.
Calpe (montagnes). 28.
Cambridge. Cartes anciennes qui existent dans cette ville. XLVI. Combodja. Description de ce pays composé en 1297. 284.
in m pan us, savani italien du XI' siècle, traduit de l'arabe les Œuvres d'Euclide. 54, 323. — Écrit un ouvrage sur la Sphère. Ibid.
Canaries (Iles). 41, 51, 61, 160. (Voyez lies.)
— Les seules lies d'Afrique mentionnées par Isidore. 23.
Canoë (Du). 59<». (Voyez mappemonde.)
Canisius. 69. — Son Thésaurus Monumenlorum. 319.
Cap des Aromates. 233.
Cap Bojador. 42, 43, 44, 47, 63, 85, 97, 110, 123, 149, 133, 206, 227,278, 333, 348.
— Robert de Saint-Marien d'Auxerrc termine l'Afrique en deçà de
ce cap. 110.
— Passage de ce cap par Gil-Eaunes. Ce qui en résulte pour le
progrès des connaissances du globe.. 301. CapComorim. 104, 231,528.
Cap Noun. 53, 137.
Cap de Ger ou d'Agulon. 32.
Cap Guardafui. 504, 419.
Cap Juby. 207.
Cap Malaum. 550.
Cap Verd (Iles).
Capmany. Ses Questiones Criticas. 292.
Cordone. Son Histoire d'Afrique. 524.
Carena. Montagnes d'Afrique auxquelles on donnait ce nom. 138. Carli. Ses Lettres américaines, citées. XLI, XL1V. Carte. Du Système géographique d'Homère, 170, — figuré par Henri Woss. Ibid. — Par Schenemann. Ibid.
— par Schlegel. ibid.
— par Woelcker. Ibid.
— par Lelcwel. Ibid.
Carte du sytème de Cratès et de son globe, formulée par Lelewel, 17o.
— du système d'Ëphore. (Voyez Lelewel.)
— du système d'Hécatée. (Voyez Klauscn.)
— des Périples de Marcien et d'Isidore de Charax. (Voyez Miller.) Carte de la géographie de Moyse, par Bochard. 170. — ParHuet. ibid.
Par Michaëlis. Ibid.
— - de la Géographie de Rutilius. (Voyez Zumpt ) Carte du Monde, dressée au temps d'Agripa. 590. Carte générale du Monde, dressée d'après les matériaux recueillis par
les commissaires de l'empereur Théodose. 590.
Carte de Peutinger. 187. — Copié par un moine du XUIe siècle. 176.
— de l'Europe au moyen-âge pour éclaircir la traduction d'Orosc
du roi Alfred. 37.
— générale dressée sous le kalifat d'Almamoun d'après la descrip-
tion d'Albateny. 349.
— générale d'Ibn-Haucal. 349.
— de la géographie d'Isztachry. publiée par Mordtman. 348.
— générale, du même géographe arabe, donnée par M. Reinaud,
— du XIe siècle de l'ouvrage de Richard de Circenster. 178.
— du Monde au XII siècle, dressée par ordre de Rupert. 186. Carte représentant les pays avec lesquels les Arabes entretenaient des
relations sous les Abbassidcs. 349.
Carte de la Nigrilie des Arabes, ibid.
— de la Géographie de Massoudi, formulée par M. Reinaud
Ibid.
Carte du système de Ptolémée, corrigée par les Arabes. 373.
— arabe de l'Espagne et du littoral de l'Afrique. 347. — Des côtes
de la Grèce et de l'Asie mineure. Ibid. — De la mer Adriatique. Ibid. — De la cote méridionale de France, de la Corse et de la Sicile, et de l'Afrique septentrionale. Ibid. — Des Syrtes. ibid D'une portion de l'Afrique septentrionale. Ibid. — De la nier Noire au XYT siècle, ibid.
Carte géographique indienne très ancienne. 363. — Celle de Népal, décrite par Wilford. 364.
— des frères Pizzigani, de 1367. XLII, XL1H, 61. — Analyse de
quelques particularités de cette carte. 273-276. Carte marine. — La première où on remarque 32 lignes des rumbs des vents. 275.
Carte de la Terre, d'Ibn-Wardy. (Voyez Mappemonde.)
— de 1307, renfermée dans le manuscrit d'Hayton , de la Bibliothè
que Laurenciana à Florence. XLIII.
— de Sanuto de 1321. LI.
Carte catalane du XIV siècle de la Bibliothèque de Paris. XLII, XLIII, 4. — Légende qu'on y remarque sur le pays de Gog et de Magog. 239. — EMe est remplie de monstres distribués géograpbiqucment dans les différentes contrées. 214.
— de Solery de Mallorque, dressée en 1385. 304.
— de Pasqualini, de 1408. 304.
— du Musée Bourbon, deNaples, dressée en 1413.191.
Carie de MaitUas de Villa d'Esté, dressée en 1415. XLI. lèid.
— do palais Pitti à Florence, dressée en 1417. 304.
— du poème géographique de Dali, de im 100.
— de la côte occidentale d'Afrique, du même. 155. CeMe carte ne
dépasse pas Met$a dans le Maroc. lbi(L
— de 14*4, conservée à la Bibliothèque de Weîmar. 104-304.
— de GlraUiê. de Venise, dressée en 1426. XLU, XUV. 304.
— de 1430, qui se trouve à Sobrello en Italie. (Voyei Borgbi.)
— de Fedruci d'Ancône, donnée par Potocki. XLV1.
— de Becario de Parme, de 1435. XU, XUV.
— de Beuedetto Pesioa.de 148*. XLIII.
— de Pietro Rusali. XU1I.
— de Benoicasa , de 1471. XLI.
Carte marine, de 1436, d'Andréa Bianco. 268. — Lettre de ViUeoisoe sur cette carte. XLI.
— de Falseca de Mallorca, de 1439. 144- — Elle est signalée par
Raymond Pasqaal. XLI.
Carte allemande du XV' siècle, eu on remarque une boussole.
— de Jean d'Orlis, de 14f6. XLI.
— de Juan de La Cosa, dressée dans Tannée 1500. 196, 278, 279. —
Chaîne de montagnes qu'on y remarque et qui s'étend de l'Atlas jusqu'en Égypte. 158.
— de la Palestine, publiée en 1484. LXVI.
— de Pareto, de 1455. XLIH.
— espagnole, de 1527, conservée à Weîmar. 205.
— de Diégo Ribero, célèbre cosmographe espagnol, datée de 1529.
— de Domingo del Castillo, de 1541. LI. Carte géographique de l'Égypte. 388.
— de laTartarie, 363.
— dressée par Gosselin. 33.
— des pays des Lubiens, dressée par Thévenot. 108.
CARTES
Cartes cadastrales des Hébreux. 174.
— des Égyptiens, /«d.
Caries géographiques: on n'en rencontre pas une seule du V siècle. 180.
Cartes représentant les systèmes d'Homère, d'Ératoslhèno, de Pioléinée, de Mella, et d'autres. (Voyez Lôwenberg.)
— Histoire de celle des anciens. 173. (Voyez Gothschling et autres.)
— Ouvrages où on trouve des notions sur les cartes des anciens. 172 Cartes du système d'Hérodote, formulées par les modernes. 170.
— L'histoire des cartes du moyen-âge se trouve dans les livres des
auteurs de celle époque et dans les mêmes cartes. 170.
— coloriées d'un manuscrit de Ptolémée, conservé en Belgique. 176.
— de Ptolémée, d'une date moderne, ibid.
Cartes des anciens : étaient de différentes sortes. 175, 176.
— Au temps de Socrate, les cartes étaient communes à Athènes. 17*.
— Chez les Grecs et les Romains, ibid. et 173. (Voyez Reinganum.) Cartes qui marquaient la prétendue ville d'Aryne. 93.
Cartes murales des écoles d'Autun aux IIIe et IVe siècles. 179, 389.
— géographiques au IVe siècle. Témoignage de saint Jérôme à cet
égard. 390.
Cartes géographiques dont il est question dans le poëme de Sédulius au Ve siècle. 390.
— de Sanuto. 137, 193, 303, 398.
— Dans celles du moyen âge, on rencontre une immense variété
de légendes. 218. — Et de traditions historiques. 216.— Elles sont de toutes dimensions. 197. — On les trouve gravées sur un ciboire. 196. — Intercalées dans le tei te des livres, ibid.— Peintes dans une initiale, ibid. — Dans un entourage. Ibid.— Gravées sur des meubles d'ivoire. Ibid. — Dans une cassette, ibid. — Au revers d'une médaille. Ibid. — Elles sont disséminées partout. 195. — Listes des noms géographiques qu'on y rencontre. 402. — A quelle époque on a commencé à étudier les cartes du moyen-âge. XXXII et suiv. Cartes des Européens dressées avant les découvertes portugaises; plusieurs étaient dressées d'après des notions pnisées dans les cartes et dans les auteurs arabes. 350.
— Leur nombre augmente au XIV« siècle. Plus de vingt-cinq de.
cette époque sont déjà connues. 192. '
— Leur nombre s'accroît encore davantage au XV' siècle. 193. Cartes marines et les portulans se multiplient après les découvertes
du XVe siècle. 195.
— Dans celles du XIVe siècle, on y remarque des changements
relativement à la division de l'horizon et de la rose des vents. 272.
Caries marines. Celles doni se servaient les premiers navigateurs portugais. 279.
— Celles dressées par les cartographes de cette nation. 420.
— Liste de celles dressées par les Vénétiens mentionnés par Zurla. XLII.
Cartes actuelles de l'Europe. 337.
— Dans celles de Mercator, on remarque les rochers magnétiques
indiqués. 368. — De môme que dans celles publiées par liondius. ibid.
Cartes cadastrales des Xir et XllI' siècles. 395.
— lopographiques dressées au moyen-âge. ibid.
— lopographiques des Italiens au moyen-âge. ibid. — Perspectives
dressées à la même époque. Ibid.
Cartes géographiques des Arabes. 336. — Leur imperfection 190. — Elles offrent de très grands défauts sur la position des lieux. 549. — Leurs cartes ont cependant l'intersection des méridiens avec les parallèles. 337. — Massoudi , géographe arabe du X' siècle, cite les cartes de Marin de Tyr. 353. — Celles renfermées dans le manuscrit du Liber climatum d'Isztacbry, géographe arabe du X* siècle. 348. — Les soixante-dix cartes du manuscrit d'Edrisi. 338. — Celles que M. Jaubert a publiées à la suite de sa traduction de l'ouvrage de cet auteur. 348.
Caries marines en usage sur la nier indienne au XIIIe siècle. 337.
Caries arabes formulées par des auteurs modernes. 548.
Cartes chinoises remontant à une époque très ancienne. 358. — Grande carte de l'empire dressée au IIIe siècle de notre ère. ibid. — Description de celle carte, ibid. — Du VIIe siècle. 360 — Celles qu'on possède actuellement sont d'une date récente. 362. — Ce que dit le P. Trigault à ce sujet. Ibid.
Cartes mandchou -chinoises. 562.
Cartes géographiques anciennes dressées par les Indiens. 365. Cartographes dit moyen-âge. Us n'ont fait que reproduire, dans leurs mappemondes, les systèmes des géographes de l'antiquité. 168.
— La plupart n'ont pas adopté les idées de Platon el de Marin de Tyr pour la construction de leurs mappemondes. 169. — Leurs représentations cosmologiqucs. 243. — Ils adoptèrent le système des Grecs de la division de la terre en trois lies séparées par le Tanaïs et le Nil. Cartes où on remarque ce système. 220. — Quelques cartographes représentent le monde divisé en deux seules parties. Monuments de cette catégo-
rie. 227. — Ceux qui représentent le monde partage entre les descendants de Noé. 234. — Mappemondes où on trouve ce partage indiqué. Ibid.— Ceux de la On do moyen âge adoptent encore le système de l'A Image ste , de PtoJémée et celui des Pères de l'Église, et quelquefois cehii de Platon. 140. — Ceux qui adoptaient le système de Ptolémée, conservaient aussi les erreurs de ce géographe. «47. — Le système orograpbicrae de quelques cartographes est puisé dans Ptolémée. 248. — D'autres représentent dans leurs caries le système de Priscien. 228.
— Plusieurs représentent les trois parties du monde de forme carrée. 403. — D'autres donnent au monde la forme d'un carié. 221-222.— Ils conservent souvent dans leurs représentations du globe les traditions sacrées. 205. — Ils placent quelquefois, dans leurs représentations graphiques, l'enfer au centre de la terre. 244-24*5. — Les cartographes du moyen-âge adoptèrent la nomenclature géographique dps ouvrages de cosmographie composés à cette époque. 208. — Quelques uns ne donnent dans leurs mappemondes qu'une simple liste de noms géographiques. 218.— Ils remplissent quelquefois d'Iles le vide de l'Océan ; raisons qu'ils avaient pour suivre ce système. 203.
— Ils donnent le nom de Bakylone a une ville de l'Asie et a une autre ville de l'Egypte. 5.94. — Leur erreur sur le cours du Nil. Motifs qu'ils eurent pour donner une fausse direction au cours de ce fleuve. 230 et suiv. — Mappemondes où on remarque cette fausse direction. 232. — Plusieurs cartographes du moyen âge traçaient une côte fictive au sud de l'Afrique, adoptent la théorie de Slrabon. 206. — A l'égard de l'Inde, ils suivaient aussi la géographie systématique des anciens. 255.
— Ils confondaient l'Inde avec L'Ethiopie. 20U. — Ils continuent à indiquer, dans leurs caries, que la atone Torride était inhabitée. 206. — Ils signalent les endroits de la terre où les A poires prêchèrent la foi. 217. — Ils représentent dans leurs caries, les fables de l'antiquité. 115. — Font suivre aux Amazones les mêmes voyages que les AA. anciens signalaient dans leurs ouvrages. 214-215. — Plusieurs suiveni le système d'Edrisi. 221. — Ceux du XI II* continuèrent à tracer leurs cartes comme ceux des siècles précédents. 189. — Encore aux XV« ei XVI siècles, ils continuent a dessiner des terres australes fantastiques. 203-201. — Pendant le moyeu-âge, ils adoptent les roses des vents des anciens. 259-41.%. — Ouvrages
où its puisaient des notions a cet égard. Ibid. — Ils adoptent de préférence la rose des vents des Grecs. 262. — Plusieurs ne marquent pas même dans leurs mappemondes les quatre points cardinaux par leurs dénominations. 270.
Cartographes arabes. Leurs représentations du globe sont plus défectueuses que celles des Occidentaux. 346.
Cartographie. Ignorance des modernes au sujet des cartes du moyenàge. 398. — Elle ne fait pas de progrès aux IXe et X' siècles. 184.
Caspienne (mer). Ses limites, d'après Cosmas. 10, 18. — Priscien fait communiquer celte mer avec l'Océan septentrional. 19.
Cassiodore, auteur du VI» siècle. LXXV, 22, 169, 175, 399. — Ses connaissances géographiques. 19, 20. — Instructions qu'il a données aux moines, relativement à l'étude de la cosmographie, 20. — Passage de son texte relatif à ce sujet. Ibid.
Cassiri. Sa Bibliolheca Arubico-Uispanica. 93, 323, 324.
Cassitérides (voyez lies).
Castro (D. Jean de), célèbre navigateur portugais du XVI« siècle. —
Son Itinéraire de la mer Rooge. — 304. Catabathmon (la Marmarique). 28.
Catalogues des manuscrits. 13a Catbay. 248.
Catigara. 196, 20V
Caucase. 215. — Système de la chaîne de montagnes de ce nom dan» la mappemonde de Fitlastre. 249, 251. — Les montagnes qui s'y trouvaient, selon Raban-Maur, au IX« siècle. 39.
Caxton (voyez Guillaume).
Cecco d'Àcoli, savant du XIIIe siècle. Son commentaire sur le Traité de la Sphère de Sacro Bosco. 97. - Sa mappemonde (voyez ce mot). Cellier (dom). Son analyse de Philostorge. 307. Celtes (les). 219.
Cerné (lie). 120.
César fait faire l'itinéraire de l'Espagne. LXVH. César Drusse» 352.
Ceuta (ville de). 51, 101, — Les pays à l'occident de cette ville étaient peu connus, selon Dali, en 1422. 159.
Chabouillet (M.) donne à l'auteur l'empreinte d'une médaille renfermant une mappemonde. 196.
Chardin. 285.
Ctiarlemagne (voyez -mappemonde).
Charles V. Manuscrit de l'Image du Monde, qui a appartenu a ce prince.
227. — Il fait traduire, en 1377, le livre De Mundo, attribué à
Aristote. 138, 140, 141.
Chars magnétiques des Chinois. 283.
Christine, reine de Suède (voyez bibliothèque). Choiseul-Daillecourt. Son livre sur l'influence des croisades. 593. Chronicon loiius or bis (voyez Ricobaldus).
— de sex Mundi œtatibus composée au XIe siècle. 519.
— de 1320 (voyez mappemonde).
Chronique anonyme du VIe siècle. 406.
— Celte de Richer, auteur du Xr siècle, publiée par M. Pertz. 47.
— Celle d'Herman, composée au XIe siècle. 319, 406.
— d'Albéric des Trois-Fontaines, composée au XIII1 siècle. 261.
— de Saint-Denis, du XIV* siècle (voyez mappemonde).
— de l'abbaye de Saint-Étienne de Chàlons-sur-Marne. 117.
— deSaint-Gall. 180.
Chine. 82, 134, 248, 29\ 326, 339, 343, 354. — Muraille de cet empire. 407. — Voyageurs qui sont allés en Chine au XIIIe siècle. 146. — Ce pays est visité, en 1305, par Jean de Montecorvino. 149.
Chinois. Ont des cartes cadastrales. 259. — Ils représentent la terre de forme carrée, Ibid. — Leurs cartes itinéraires des royaumes barbares. Ibid. — Ils sont très peu versés dans l'histoire de la terre. 361. — Conservent leurs cartes marines dans les archives de chaque province. 363. — Divisent l'horizon en ta rumbs des vents. 272.
Chou-King. 284, 285, 359.
Cicéron. 175. Ses discours découverts par le Poggc. 157.
Ciccolini. Opinion de ce savant sur le passage du Dante, relatif à la
Croix du Sud. 104.
Cilicie. 226.
Cladera. Ses investigaciones historicas. XLI, 194. — Il reproduit la
carte de Behaim. LU.
Clavijo. Son voyage. XXVII.
Cléanthe. 233. Il pensait que les régions des tropiques étaient inhabitées. 4.
Cléomède. Sa Meteoroiogia citée. 4, 230, 233. Cléon de Sicile, géographe cité par Marcien. LXVI. Climats (voyez mappemondes de Kasniny et de Schoner).
Divisions. 331. — Système des climats selon les Arabes. 538.—
Pays situés dans chaque climal, on bande. 339, 340.
Climats* Système d'Bdrisi à cet égard. 359. m — Théorie de Pline à ce sujet. 397. Cluverius. Son Introduction à la géographie. XV, 415. Cocbiuchine (royaume de). 82.
Colchiens. 317.
Coliina. Son ouvrage sur la boussole. 291 . — Erreurs de cet auteur sur l'origine de cet instrument. Ibid. — II attribue à l'invasion des Barbares la perte de l'usage de l'aiguille nautique. 292. — Ce qu'il pense au sujet de l'intention de cet instrument 286.
Cohnar (voyez Annales).
Colomb (Christophe). — Sa grande découverte du Nouveau-Monde mentionnée dans les cartes. LV1I. — Son témoignage en faveur de la priorité des découvertes des Portugais en Afrique. LXU,55, 237,424.— Il paraît avoir puisé quelques notions géographiques dans une cosmographie du genre de celle de Jean de Beauvau. 278 , 376. — Barthélémy, frère du précédent. LXIH, 399. — Ferdinand Colomb. LXII.
Colonnes d'Hercule 216, 397, 425. — Selon les auteurs et les cartographes du moyen-âge, c'était là que les descendants de Noé trouvèrent renfermées les sciences. 217. — Selon le Dante et d'autres, au delà de cette limite l'homme ne pouvait pas pénétrer. 16, 17, 100, 245, 327.
columelle. Manuscrit de cet auteur découvert par le Pogge. 151.
Comar. 328.
Commentaire* sur la Genèse (voyez Saint-Euclier).
Commerce des épices avant les découvertes des Purlugais, par où il
se faisait. 159.— De la Malaguete. 159. Comte (le Père le). 284.
Conrad Itl, empereur d'Allemagne. 62.
Constantin d'Antioche, auteur du V» siècle. Sa Topographie chrétienne. 33. Constantin V Africain. 57.
Constantin Porphyrogenète. Sa Description géographique des provinces
de l'empire grec au Xe siècle. 318.
Conslanlinople. 29, 49, 180, 187, 210, 289, 323. Couli (Nicolas de). Passage relatif aux navigateurs de l'Inde. 418. Cooley (Desbough). XXVI. Son ouvrage sur la Nigritie des Arabes. 349.
— Son Histoire générale des voyages. XXI. Copernic. 424, 426, 427.
Coquebert Montbré. Sa préface de la description de l'Asie, par Jourdain de Sévérac. 124.
Coquebert de Taizy. Son article sur Fillaslte. 133. Coromandel (côte de), 328.
Cory (Voyez lies).
Cosa (Jean de la), célèbre pilote de Christophe Colomb (voyez mappemonde).
Cosmas, auteur du VIe siècle. XXXIV, XXXV, XXXVII, 22, 501, 220, 270, 410. — Sa division de la terre. 9. — Selon lui, on ne pouvait naviguer dans l'Océan que dans certaines limites. 10. — Passage d'Ephore, rapporté par lui. Ibid. Analogie de son système avec celui de Macrobe. 12. — Il partage la terre entre les Qls de Noé, d'après les traditions sacrées. 9.-11 s'appuie de l'autorité de David sur la question des zones inhabitables, 11. — Son opinion sur l'emplacement du Paradis terrestre. 12.
Cosmographes du moyen-âge. Leurs systèmes. 1 . — Point où s'arrêtaient leurs connaissances à l'égard de l'Inde avant les découvertes des Portugais. 161. — Ils adoptèrent les traditions bibliques sur la forme du monde. 410. — Quelques uns reçurent des notions scientifiques de l'Inde par l'intermédiaire des auteurs arabes. 326.
Cosmographes arabes et leurs caries. 322 (Voyez Yiztachry, Massoudi, Ibn-Haucal, Albeyrouny, Ëdrisi, Ibn Saïd, Kasouiny, Bakouy, Aboulfeda, Ibn-Wardy, et Ibn-Kbaldoun.)
Cosmographie. 69. — Celle des Pères de l'Église. 98, 143, 146, 168, 218,
— de Platon. 407.
— Traité de celte science au IVe siècle. 389. — Détails cosmogra-
phiques renfermés dans l'ouvrage de Philoponus. 516, 517.
— Celle de Gui de Bosoches, auleur du XIIIe siècle, intitulé De
Mundi Regionibus. 117.
— Celle de Y Image du monde d'Omons est puisée dans les systèmes
de Pythagore et de Bède. 114.
— Celle attribuée à jEthicus. 218, 402.
— Celle d'Asapb. 147, 184, 261, 319. 408. — Description des repré-
sentations et des figures renfermées dans le manuscrit de la cosmographie de cet auteur. 519 à 321.
— Celle de Bernard de Chartres. 74.
— de Jean de Beauvau au XV siècle. 375.
— Système cosmographique de Dati (voyez mappemonde). Cosmographie des Buddhisles. 566.
— Celle des Arabes. 332
Cosmographie de Massoudi, auteur arabe du X' siècle. 355.
— de Kasouiny. 331.
— de Ben-Ayas, composée au XVI* siècle (voyez ce nom).
— Traités cosmographiques des Anglo-Saxons au Xe siècle. Sont
des extraits de Pline et de Solin et d'autres auteurs anciens, et remplis de fables. 46.
cosmologie. Représentation qu'on remarque dans un manuscrit du XlVr siècle. 243.
— Système de cosmologie. 62.
— Celle de l'ouvrage d'Herrade au XIIe siècle est empruntée au re-
cueil intitulé Aurea Gemœ. 70»
Coupole de la terre, d'après les Orientaux. 374. Court de G é bel in fait honneur aux Phéniciens de l'invention de la
boussole. 290.
Craies. Cet auteur était d'opinion que les régions tropicales n'étaient pas habitées. 4. — Son système du monde (voyez cartes). — Son opinion à l'égard de l'Afrique, 223.
Crète (lie) (voyez lies).
Crocodiles terrestres, dessinés dans les cartes anciennes, d'après Hérodote. 216.
Croisades. Contribuent à l'introduction en Europe de la connaissance des langues orientales. 525. — Leur influence sur la géographie. 185, 393.
Croix Ansée. Herwart l'a pris à tort pour la représentation de la boussole. 291.
Croix du Sud. 105. (Voyez étoiles.) Crusius. Ses Annales Suevicœ. 70.
Cuper. 201.
Cy dopes (Voyez légendes).
Cynocéphales. 521.
Cyrénaïque. 44, 65.
Cyrène. 28.
Dahlman. Sa carte du système d'Hérodote. 170. D'Aidab (pays d'). 342.
Damas (pays de). 139, 342.
— Comment cette ville est figurée dans les cartes du moyen-âge.
Dante (le). 189, 326, 336. — La partie cosmographique de son poème. 97 98, 99. — L'idée qu'il avait des étoiles de la Croix du Sud (Cruseiro) était puisée dans les globes célestes des Arabes. 105. — Ses idées cosmograptiiques puisées cbez les auteurs anciens dans les Pères de l'Église et dans les auteurs arabes. 98. — Dans son système cosmographique, la terre habitée remplissait à peine un hémisphère, la mer embrassait l'autre. 99.
U aurait dû connaître plusieurs mappemondes du moyen-âge.
100.— il place encore à Gibraltar les signaux qui avertissaient qu'on ne devait pas pénétrer plus avant. 101. — 11 croyait que la zone torride était inhabitée, ibid. — 11 connaît mal les pays situés au delà du Gange. 102. — Il adopte la théorie de l'Océan environnant la\erre. Ibid. — Dans plusieurs points, il suivit l'Almageste de Ptolémée. 98.
Darius 215.
Dati (Goro). 196, 261. — Son poème géographique de la Sphère. 155. — Son système. 156. — Preuves qui constatent qu'il ne connaissait pas la moitié du globe. 156, 157. — Forme qu'il donne à la terre. 157. — Ses connaissances cosmographiques et géographiques étaient celles des anciens. 160. — Boussole qu'on remarque dans un manuscrit de ce poème. 281.
Dati (Leonardo), frère du précédent, cosmograpbe du XV« siècle. Traité de la Sphère qui lui est attribué. 154. — Il ne dit rien sur le commerce de l'intérieur de l'Afrique. 159.
Daunou (M.). Son article sur Procope. 313. — Et sur Roger Bacon. 84.
David, roi d'Abyssinie. 162.
Débris habitée par les Garamanles. 16.
Deguignes. Son histoire des Huns. LXXI, 106, 323, 324, 326, 528, 333. - Notice des manuscrits d'Ibn-Wardy. 344. — Ses Mémoires sur la Chronologie chinoise. 283.
Delambre. Son Histoire de l'Astronomie. 95, 190, 324, 587, 593.
Delisle. Ce célèbre géographe n'a pas traité de la cosmographie, ni des cartes du moyen-âge. XVI.
Delphes. Les Grecs regardaient celte ville comme le centre auquel venaient aboutir toutes choses. 401.
Deoys-le-/VW«y#e. XIV, 118.— Traduction de son ouvrage géographique par Priscien. 14.
Depping (M.). Son article sur Nolker. 390.
Derham a prétendu que la boussole était d'origine anglaise. 295.
Desimaque. 251.
Détroit Gaditaln. 101, 157, 254. — Nommé d'Hercule par les anciens et au moyen -âge. 90. — El des Colonnes. 233. — Et de Gibraltar.
— Celui de Sicile. 225, 377.
Diarbeker. 339,342.
Dias (Barthélémy). Son voyage autour de l'Afrique. Decearquc. 119.
Dlcuil. Géographe du IX« siècle. XXVI, LXXVII.— Ses coonaissances. 34, 35, 390. -r~ Sa division de la terre. 35.— Ses connaissances positives s'arrêtent an Gange. 33. — Il soutient que le Nil a sa source au sud de la Mauritanie. Ibid.
Djbal (pays de). 339.
Dijon (voyez bibliothèque et mappemonde). Diogène Laerce. 175. Ditimar. XIV.
Doomsday-book. XXVI.
Doppolmayer publia, en 1730, le globe de Bebaira de 1492. Ll.
Dowling. Sa Soi fa scriptorum SS. Pair uni, etc., citée. 53.
Dragons et griffons gardiens des montagnes d'Or, du Caucase. — Selon
Raban-Maur. 39. — Selon Hugues de Saint- Victor. 63. Du Bos (l'abbé) regarde la mosaïque de ta Pa lest ri ne comme une carte
géographique. 388.
Duchesne. Striptores, etc. LXXVH cité. 192.
Durand (D.). Son recueil, 181.
Dutens. Ses recherches sur l'origine des découvertes. 291. Dyar-Rebia (pays de). 342.
Eccard. Son ouvrage sur les auteurs du moyen-àge. XIV, 148. Eckcbard. 390.
Ecole nautique de Sagresen Portugal au XV* siècle. 301.
tfeosse. LXXIV, 39, 121. — Ce pays était considéré au moyen-âge comme une ile séparée de l'Angleterre. 110. — Écriture- Sainte citée. 39.
Ijden (voyez Paradis terrestre;.
Kdrisi, géographe arabe du XII siècle. XVII, XIX, XXU, X\l)l,8i, 221, 333, 347, 348.— Manuscrit renfermaul sa géographie (voyez ce
mot). — Son système cosraographique. 329, 552. — Il parle des rochers magnétiques. 367. — Carte de son système. 173. Édrisi. Son système représenté dans la mappemonde de Nicolas d'Oresme. 143.
— Mappemonde renfermée dans le manuscrit de ce géographe
(voyez mappemonde).
Eginhard, historien de Charlemagne. 259, 261. — Sa vie de Charlemagne. 180. — Traduction française de son ouvrage, par M. Teulet. 260.
Egypte (Y). 40, 33, 78, 102, 101, 112, 144, 138, 163, 326,339, 342, 368, 373, 388.
Égyptiens. Leurs opinions astronomiques. 429. Emodi montes de la carte de Ptolémée. 249. Empirée (!'). 110.
Encyclopédie des gens du monde, citée. 176, 234.
— chinoise. — Passages tirés de cet ouvrage au sujet des cartes
géographiques. 339.
Enfer (!') placé par les cosmographes du moyen-age et par les dessinateurs de cartes de cette époque, au centre de la terre. 62,
Engelbert, savant du XIIIe siècle. 116, 117.— Son commentaire sur le livre DeMundo (voyez Aristote). — Son Traité des inondations du Nil, 116. — Ses ouvrages publiés à Baie, en 1553. 117.
Elmacin. Son Historia sarracenica. 323.
Éloge des princes célèbres de la dynastie chinoise des Tsin. 357. Émèse (pays d'). 352.
Émo, abbé de Werum. — Relation de son voyage en Palestine. XXIV,
Épbore. Son Traité sur l'Europe, cité. 10. — Son système. 200. Équinoxiale (ligne). 357.
Ératostbène.LXXII, 14, 34, 63, 112, 153, 173, 200, 235,369, 387.— Son système adopté par plusieurs cartographes du moyen-âge. 207.— Sa carte selon Strabon. 225 —Le Gange était le terme des connaissances positives de ce géographe sur l'Inde. 161.
Ermengaud de Bésiers. Son poème renfermé dans un manuscrit du XI V« siècle. 400, 411.
Erylhia. 121.
Eschyle. 214, 215.
Eseolano. Son Histoire de Valence. LXX1X.
Espagne. 28, 84, 90, 101, 155, 153, 190, 557, 339. — Fondation de collèges de inducteurs et des universités où Ton enseignait les sciences de la Grèce. 326, 399.
Kstob, savant anglais, publie, en 1690, une version latine de l'ouvrage d'Alfred-le-Grand. 57.
Étbiopie. 48, 53, 65,68, 77, 87, 98, 102, 129, 13t. — Limites de celte contrée, d'après Pline. 120. — Gomment celte contrée est terminée dans la mappemonde de FiUasire. 252. — Selon la théorie des Pères de l'Église était entourée par le fleuve Géon (le Nil). 399. — Description de ce pays par Nicolas d'Oresme. 144. — Fables rapportés par Jourdain de séverac, au sujet de ce pays. 129.
Ethiopie Biblobatœ, 32.
— Inférieure selon Moïse de Chorène. 50.
— Limites occidentales de cette contrée selon Isidore de Séville.
— Mer qui baigne eette contrée, d'après Priscien. 13. Éthiopiens. 219, 233, 389. — Ce que les géographes du moyen-âge entendaient par ce mot. 119. — Les Éthiopiens sont les derniers peuples du midi de l'Afrique mentionnés par les géographes du moyen-âge. 119.
— Éthiopiens Perosis, pays qu'ils habitaient. 53.
Étoile. Canoput. — Chèvre de Bérénice. 78, 105. — Sohaïldes Arabes.
Etienne de Bysance. LXXIII.
Étoiles du Cruseiro, ou croix du Sud. 103. Euclide. 54, 325. — Suivi par Raban Maur. 39. Eudoxe de Cnide (voyez cartes).
Eumène. 389. — Passage de cet auteur sur les cartes géographiques
é'Auiun (voyez cartes).
Euphrate (fleuve). 34, 39, 70, 129.
Europe. 58, 48, 63, 81, 110, 114, 119, 138, 182, 210, 220, 223, 225, 357, 379, 405.
— Sa position selon Cosmas. 9. — Ses limites. 28. — Sa forme se-
lon Priscien. 228. — Pays du Nord 56.
Eusèbe. 507.
Eutropo. 145.
Eustalhe le Scholiaste. XVII, 175.
Entbymène de Marseille. LXX1I.
Evangile do saint Luc. 59.
Evax, médecin arabe. Ouvrage grec sur les pierres précieuses qui lui
esl attribué. 296.
Eyriès. LVI.
Elécbiel. 188, 203, 248.
Fables des Pigmécs. 115. — Des hommes à tôle de chiens. — Ibid. —
Des Monoculi. — Ibid.
Fabricius. Sa Bibliotheca medta- eiinftm. latinilatis, citée. XIV, LXIXf
54, 69, 73, 117, 147, 148, 162, 272. — Sa Bibliothcca grœca. 57,
Falconet. Sa Dissertation sur ce que les anciens ont cru de l'aimant. 288
289,297, 367, 368- Fars (pays des). 343.
Francs (les). 339.
Fauriel. Son article sur Brunetto-Latini. 297. Féron. Sa publication des ouvrages de Guillaume d'Auvergne. 526. Fillaslre. 152, 410. — Article biographique sur ce savant. 153 (voyez mappemonde). — Ses connaissances cosmographiques. — Il n'était sur certains points plus avancé que Pierre d'Ailly, son contemporain. 152, 153. — Il ne connaissait pas les régions découvertes par les Portugais. 252. — Son système cosmographique des montagnes de l'Asie diffère de celui de Ptolémée. 249. — La terre inconnue signalée dans sa mappemonde. 247. — Ses armoiries figurées dans la mappemonde de Reims de 1417. 245.
Flandres. 277.
Fleury, cité. XXXIV, 64.
Fleuve Océan (voyez Océan).
— Fleuve Mal va. 145.
Florence. 193.
Florus. 175.
Formaleone. 268. Il publia, en 1783, la mappemonde de Bianco. LU. Forster. Son livre sur les Découvertes dans le Nord. 36, 354. Fortunées. 7 , 41, 44, 51, 66. (Voyez Canaries.) Forlia d'Urban. Son Histoire des Œuvres d'Hugues Métel. 394. Fournier, cité. 298. •
Francesco Barberino, auteur du XIII* siècle. 271.
Frédéric empereur d'Allemagne. 187.
Frédéric II. 85. — Ce prince el les empereur» de la maison de Souabe protègent les lettres et fondent des universités an XII* siècle. 325.
Frércl, cité. 172, 389. Son Mémoire sur la Table de Peutinger. 174. — Il soutient qu'Antuimandre, dans la mesure de la terre, n'était pas trop éloigné de la vérité. 106
Fuller. Sa Mitcelanea Sacra. 290
Gades (Cadix). 7, 10, 135.
— Gadir, nom ancien de la môme ville. 1 19. Galien. 289.
Galise (royaume de). 15*.
Galilée. 424.
Galla ChriMhma. 70.
Gallia Pwpurata. 245.
Gallo (Antonio), historien génois, cité. LXIII.
Gaina (Vasco de\ célèbre amiral portugais. Journal de son Voyage. 103»
Gange (le). 19, 59, 49, 60, 128, 201, «51, 255, 308, 324, 351, 387, 419.
— Erreurs des géographes occidentaux, relativement à l'embou-
chure de ce fleuve 411.
— Les régions au delà du même fleuve étaient mal connues des
Européens encore au commencement du XVe siècle. 257.
— Sources de ce fleuve dans la mappemonde de Fillastre. 249.
— Ce fleuve était le terme où s'arrêtaient les connaissances de plu-
sieurs cosmographes du moyen-âge. 161.
Gana (pays de). 339.
Garamantes. Pays qu'ils habitaient. 8, 41, 55, 58, 65, 142, t44, 145, 308. — Position géographique de ces peuples. 119.
Garnier (M.), archiviste de Dijon. 391.
Gaubil. Son Histoire de l'Astronomie chinoise. 284.
Gaulolcs, peuples placés par les géographes du moyen-age, près de l'Océan Hispérique. 41.
Gaulthicr d'Espinois, auteur du XII* siècle. 274.
Gauthier de Metz, auteur du Xllle siècle. XIV, J97, 226. (Voyex Image du monde et Mappemonde.)
Ga2olla en Afrique. 159.
Gebhardi. Son Histoire du Danemarck. 395.
(i 6 minus. Ses Elcmenta astronomica, cités. 3, 168, 233.
Gènes. 124.
Génois. 104. — Leur expédition sur l'Atlantique au XIII' siècle. 90
Géographe de Ravenne au IXe siècle. XXIV, LXXVII. — Son système géographique. 31. —Cité. 255, 319. — Ses connaissances sur l'Afrique occidentale s'arrêtaient en deçà du Cap-.\oun. 33.
Geographia sacra. (Voyez Bochart.)
Géographes. Les petits géographes ô'Hundson. 344, 38i.
Géographie (Introduction à la). (Voyez Cluverius.) — Celle attribuée à Moyse de Chorène. 317.
Géographie mathématique de Ptolémée. (Voyez Halma.) — Décadence de celte science au IX* siècle. 183. — Elle ne fait pas de progrès au XIe siècle. 56. — Ni au XIIe siècle. 74. — Les moines étudient cependant, a celle dernière époque, les livres géographiques. 183.
Géographie ancienne du Caucas*-. (Voyez Vivien.) -Celle des Indous. 36%.
Géographie du moyen-àge. Pourquoi celte science n'a pas fait de progrès au moyen-âge. XIV.
Géoméltie. 69.
Gérard de Crémone. — Sa traduction d'Avicenne. 80 — U traduit, au XII* siècle, plusieurs ouvrages des Arabes. 325. — Passage tiré de cet auteur. 372. — Son livre intitulé : Theoria planetarum. Ibid.
Gerbert. (Voyez Silvestre II.)
Gerson. Le cardinal d'Ailly lui dédie son Trailé coMiiographique. 153.
Gervais de Tilbury, cosmographe du XIIIe siècle. Son ouvrage cosmographique. 107, 109, 112, 181, 221, 24i, 402, 410 — U plaçait le monde comme une lie au milieu de la mer et de forme carrée. 107. — Opinion de ce savant sur les dessinateurs des mappemondes au XIIT siècle. 386.
Gélules (l*es), pays habité par ces peuples selon PiïscUn. 16, 41.
Gétulie, province de l'Afrique ancienne. 35, 63, 152, 144.
Gesta Dei per Francos. 344. (Voyez Bongars.)
Gibraltar. 96.
Gil-Eannes, célèbre raariu portugais. 207, 277. — Franchit, en 1454, les limites où s'arrêtaient les navigateurs du inoyen-age. 161. — Raisons que lui donne l'infant D. Henri pour l'engager à doubler le redoutable Cap-Bojad:>r. 500
Ginguené. Opinion erronée de cel auteur sur un passage cosmographique du Uorpantede Pulci. 424.
Gioia (Flavio). 294, 297, 298. — 11 ne fut point l'inventeur de la boussole. 274.
Gion (ouGton), nom que les géographes du moyeu-Age donnaient au Ml. Cosmas fait venir ce fleuve de l'Orient. 11, 54, 309, 399. Girard Le Gallois. Lit à Oxford sa description de l'Irlande. 150. Giraldus Cambrensis. XIX.
Gymnosophistes de l'Inde. 68, 216.
Globe de Théo lulphe. 181.
Globe céleste arabe du XIII' siècle. 104.
Globe arabe antérieur a l'époque du Dante. 107 — Celui qu'on voyait à Syracuse dont parle Ovide, 387. — Celui de 1492 de Martin deBchaiiu. XXI, Ll, 61. -Celui de Schoner. XLVII.
Globe de cuivre doré du XVI* siècle ayant quelques rapports avec la mappemonde de Ruych. XLVII.
Glossaire. (Voyet Du Cange.)
Godefroy. 309 — Sa publication de l'ouvrage de Philoslorge. 307. 388. Goes(Damiam\ historien portugais du XVI' siècle. Son Traité** Belle
Cambaico. 162.
Gvcz public l'ouvrage de Blemmyde. 118.
Gog et Magog (Pays de). 40, 113, 134, 237, 406, 407. — Peuples qui habiiaient celte contrée 1 11. — Selon Gervais et Robert de Saiut-Marien d'Auxerre, ces peuples s'étendaient entre la mer Caspienne et la mer Glaciale, lèid. — Les Arabes placent ce pays dans le vu* climat. 340. — Comment il se trouve placé dans la mappemonde d'Ibn-Wardy. 343. — Le rempart de Gog d'après les Arabes, fut bâti par Alexandre. 334. — Passage du géographe arabe Bakoui sur ce sujet. 406, 407.
Goguct. Ses Recherches sur l'origine des lois et des arts. 337.
Goldast. Cité. 191, 390.
Golfe arabique. 49, 252, 317.
— de Barbery. 337.
— de Bengale. 235.
— hycarnieu. 248. (Voyez Mer Caspienne.}
— <ï issus (le golfe d'Aias). 226.
— persique. 49, 249, 232, 308, 317 , 339, 419.
— de Siam. 236.
Golius. Ses annotations à l'ouvrage d'Alfragan. 321. Gorgone* (lies fabuleuses). 42, 43. — Leur position. 44.
Gosselin. XV, 161, 172, 262, 26*, 266, 269, 356, — Sa carte du système de Marin de Tyr. 170. — Celle du système d'Hipparque. ibid. — Ses remarques sur le fleuve des Crocodiles dont parle le périple d'Hannon. 120. — Ses Recherches sur la Géographie systématique des anciens. 53, 121. — Sa Géographie des Grecs analysée. Ibid. — Ce géographe montre que Y Oasis de l'Égypte a porté autrefois le nom d'Ile des Bienheureux. 44, 45. — Son Mémoire suf Eratostuène et sur d'autres géographes grecs. 255. — Ses remarques sur les caries de Ptolémée. 176.
Goths. XVIII, LXXI, 308. — Habitent la Scandinavie. 49.
Gottingue. Tansaclions de la société de cette ville. 322.
Gottschling. Son Histoire des cartes terrestres chez les anciens. 173.
Gougn. XX, LII. Son ouvrage iutitulé : Anecdotes ofthe British topography. 395.
Gour (Pays de). 359.
Gourné (Abbé de). Son Traité de géographie. XVIII. Grèce (ta). 28.
Grecs. Doctrines cosmograpbiques que les Arabes leur ont empruntées. 306.
— Ils regardèrent longtemps le Mont-Olympe comme le centre de
la terre. 401.
— Connaissances géographiques qu'ils acquirent en Perse. 219.
— Ils connaissaient les propriétés magnétiques permanentes. 289.
— Comment ils partageaient la terre en trois et en quatre sec-
lions. 219.
— Us croyaient que, dans les espaces immenses de la mer, il y avait
une nuit éternelle. 11.
Grégoire de Tours, savant du VI« siècle. LXXV, 22. — Il pensait que
les zones interlropicaies étaient inhabitables. 15.- Sa théorie
du cours du Nil. Ibid.
Griffons (Fable des). 19.
Grimaldi. Sa Disseiuaiion sur l'inventeur de la boussole. 292. Groningue. 118.
Gronovius- XV.
Grotius. 311, 312, 315.
Gui de Basoches, auteur du XIII* siècle. 117, 261. — Son livre de
cosmographie. (Voyez ce mot.) Guigniaut (MO- Notice de ce savant sur Pomponius Mêla. 254. Guillaume d'Auvergne, savant du XIII' siècle. Ses études des auteurs
arabes. 526.
Guillaume Caxion, aulcur anglais d'un poème géographique en 1460.
Guillaume de Conchcs. 116.
Guillaume de Juraiéges, auteur du XII' siècle. Son système cosmographique. 69.
Guillaume de Tripoli. 218, 424, 232, 267.— Il accompagne Marco-Polo en Asie. 192.
Guillaume de Wiibam, évôque d'Oxford en 1580. Lectures qu'il faisait faire des chroniques et des traités intitulés : Merveilles du monde. 150.
Guinée (la). 132, 159. — D'après les Arabes. 350. — D'après les géographes du moyen-âge. XLVII.
Guyot de Provins, auteur du XII' siècle. 274, 286, 288, 289, 296. Giinthner. 186.
Gutherie. Sa géographie. XVII.
Hacluyt. Sa Collection di voyages. 85, 149.— Il publia les extraits de
l'ouvrage de Hacon sur l'Asie, ibid.
Hadramaut (Pays d). 342.
Haenel. Son catalogue des manuscrits de plusieurs bibliothèques de l'Europe. 271.
Hager. 285, 291. — Son Mémoire sur la boussole orientale. Ibid. Haldigham (Richard), dessinateur de la mappemonde d'Hereford. 404. Hallam (M.). Cité. XXXV. — Son Histoire de la Littérature de l'Europe au moyen-âge. 74.
Halma (abbé). 216. — Cet auteur croyait à tort que toutes les cartes du moyen-âge étaient dressées d'après Ptolémée. 398. — Sa géographie mathématique de Ptolémée. Il y parle des caries des anciens. 172.
Hammer (M. de). 332.
Hannon. (Voyez Périple.)
Hansteen. Cité. 293.
Haraoun-al-Rechid. 323.
Hardouin. 109. Son Traité du Paradis terrestre. 108. H art. Son édition de Julius Polux. 406.
Hase (M.). Opinion de ce savant sur la question si les Grecs de Constantinople connaissaient l'ouvrage de Vitruvc. 270.
Hasiings. Carte du Népal présentée à ce personnage. 364. Hauber. Son ouvrage sur les cartes des anciens. 173. Hayton. XXV, 147.
Hébreux. Avaient des cartes cadastrales. 174. Hécla (Mont) en Irlande. 115.
Hedjat (Pays de). 339, 342.
Heeren. Il reproduit la mappemonde du musée Borgia. LUI. — Son
Essai sur l'influence des Croismdu. 393. Uellespont. 63, 109, 223.
Henri (le prince de Portugal). 162.
Héraclide. Son système cosmograpbique. 427. Herbelol. Sa Bibliothèque orientale. 407.
Hercule Phénicien. On lui a attribué l'invention de la boussole. 290. Herman (Contraetus). 406. — Son ouvrage sur l'Astrolabe. 53. — Il ne
connaissait pas les régions africaines au-delà des Gara mantes.
53. — Sa chronique de sex Mundi œtatibus. 319. Hermaphrodites (légendes sur ces monstres). 213. Hermelaus. Son extrait de l'ouvrage géographique d'Etienne de By-
sance. LXXI1I.
Hermès. Livre de Proprietatibus locorum. 97, 357. Henri de Valois. Son édition de Philostorge. 307. Herwart. Il prétend que les Egyptiens avaient connu la boussole.
Heyne. Sa carte du système géographique d'Hérodote. 170. Hécalée. 168, 171. — Son système adopté par certains cartographes du moyen-âge. 207.
Herrade. Son livre intitulé: Hortus deliciarum. 69, 261. — Son Tableau des connaissances humaines. 72. — Rose des vents en douze divisions qu'on remarque dans son ouvrage. 414.
Hérodote. 44, 168. 170, 173, 174, 199, 200, 201, 215, 216, 241, 352. — Il prolonge les limites de l'Asie jusqu'au Nil. 17. — Son système adopté par plusieurs cartographes du moyen-âge. 207.
Herzog (Bernard). Sa chronique allemande de l'Alsace. Citée. 70.
Hésiode. Le premier auteur qui a placé les Hespérides près de la côte d'Afrique. 44, 214.
Hespérides (lies). 61, 66, 121— Selon Priscien, ces lies étaient, dans l'antiquité, soumises aux Ibères. 18 — Roban Maur les place dans les limites de la Mauritanie. 42.
Himalaya (Montagne de I'). 367.
Hincmar. !K4.
Hipparquc. 50, 170, 232, 324, 3V,, 428. — Sa thwrie systématique au
sujet de l'Afrique. 253.
Hippocrale. ««9.
Hippone (ville d'Afrique). 28.
Hispahan. 343.
Riitoria Sarracenica. (Voyez Almucin.)
Histoire de l'Académie des Inscriptions. XL. 176.
— de l'Afrique. (Voyez Cordant. )
— de l'Astronomie au moyen-age. 3*4, 387. (Voyez Delambrt.)
— de l'Astronomie chinoise, par Gaubil. 284.
— Ecclésiastique. (Voyez Philostorge.)
— Ecclésiastique de Uréme. (Voyez Madcr.)
— des découvertes géographiques. (Voyez Sprcngel.)
— du Dànemarck, par Gebhardi. 394.
— générale des auteurs ecclésiastiques. 307. (Voyez Cdlier.)
— générale de la Chine, de Mailla. 284.
— des Goths. (Voyez Jarnandès.)
— des Goths et des Vandales (Voyez Pracape.)
— des Huns. 324. (Voyez Deguignrs.)
— littéraire de la France. Citée. 29, 66, 67, 70. 74. 76, 79, 83,
— de la Littérature italienne. 285. (Voyez Tirabaschi,) — Par Cin-
guenê. 424.
— de la Littérature orientale (mélanges). (Voyez némusat.)
— c'e la Littérature générale. (Voyez Andrés.)
— de la Littérature romaine. 389. (Voyez Schoêl.)
— des Œuvres d'Hugues Métel. (voyez Farda.)
— orientale de Jacques de Vitry au XII' siècle. 67.
— Celle de la rose des vents peut montrer les progrés de la navi-
gation. 278.
— des sciences mathématiques en Italie. 276, 324. (Voyez Libri.)
— des sciences mathématiques. (Voyez Montucta.)
— universelle. 295.
Ilidgen (Hanutphus), cosmographe du XIV' siècle. 143, 208. — Son Polychronicon. 176. — Le nom de cet -auteur se trouve écrit de différentes manières. 147. — Ses connaissances géographiques. 145. — Il adopte la théorie homérique de l'Océan environnant la terre. 146. — Et les fables des myluographes. Ibid. — Il suit la cosmographie des PP. de l'Église, ibid. — Il ne connaissait pas les pays au-delà de l Indus. 145. — Il
parle des monstres fabuleux qui habitent les régions Caspiennes. ibid., 146, - Il ignorait la vraie forme de l'Afrique. 145.
Hofmann. 17*. — Son édition d'Agathémère. 227.
— Son Lexicon B'bliographicum des auteurs grecs. 412. Hoben bourg en Alsace. G9.
Holouan (Pays de). 543.
Hommaire de Hell (M.). Son ouvrage sur les steppes de la mer Caspienne. 548. — Son allas, ibid. — Sa publication d'une mappemonde d'Ibn-Wardy. Ibid. — Sa notice des caries du moyenâge qu'il examina en Italie. 194.
Homère. 168, 173, 214, 215, 223, 263, 352. — Son système adopté par les cartographes du moyen-âge. 207. — Les cartes de sa géographie formulées par les modernes. (Voyez Cartes.)
Hondius. (Voyez Cartes.)
Honoré d'Autun, cosmographe du XIIe siècle. 68, 71, 77, 100, 116.— Son livre intitulé : Imago Mundi. 57.— Son système du monde. 38. — Sa mappemonde. 220.
— Selon lui, l'Afrique est séparée par l'Océan de la terre opposée.
58. — Il croit la zone torride inhabitable ibid. — H adopte la théorie de l'Océan environnant la terre, ibid. — Il n'était pas plus avancé dans la connaissance de la cosmographie et de la géographie qu'Orose qui le devança de sept siècles, ibid.
Hptanesia de Ptolémée (voyez lies).
Hudson.,389.
Huet. Son Traité sur le Paradis terrestre. 108, 109, 170.
Hugues de Bercy, auteur du XIIIU siècle. 297.
Hugo, abbé d'Estival, collecteur des lettres de Metellus. 69.
Hugues Metellus, savant du XIIe siècle. 69. — Il place la terre habitable jusqu'à Meroé. ibid.
Hugues de Saint-Viclor, auteur du XII' siècle. Son Traité De situ Terrarum. 63, 198, 322, 402. — Analyse de son système cosmographique. 64. — Sa division de la terre. Ibid. — Il ne connaissait de l'Afrique orientale que l'Éthiopie supérieure. 65. — Sa description de celle partie du globe. Ibid. — Elle est la môme des anciens. Ibid.
Huniboldi (M.). XLVi, LV. — Il publie le premier la mappemonde de Juan de La Cosa, en 1838. XL. - Son Examen critique de l'Histoire de la Géographie du Souvcau-Contintnt. 12, 61, 164, 202, 282. — Opinion de ce savant sur Pierre d'Ailly. 154.
Humboldt (M.)- Son ouvrage de Y Asie centrale. 369. Huns (les). LXX, 308.
Hyde. 285.
Hydrographie. Celle de l'Afrique et de l'Asie méridionale et orientale
avant les découvertes des Portugais. 419. Hyperboréens (monts). 148, 199.
Hypsicrate. 215.
Hyrcanie (la Caspienne). 18.
— Régions de (Y) selon Priscien. 19-
Ibérie (l'Espagne). 153.
Ibériens (habitants anciens de l'Espagne). 121.
lbo-el-Altar, auteur arabe, 347.
Ibn-Haucal, géographe arabe du Xe siècle. 329.
— 11 ne connaissait rien de la partie de l'Afrique occidentale dé-
couverte au XVe siècle. Ibid.
Ibn-Jounis, astronome arabe du XI* siècle. Ses Tables astronomiques.
289. — Il ne fait pas mention de la boussole. Ibid. lbn-Kbaldoun, auteur arabe du XIV au XV* siècle. 275, 279. 331, 333.
— Passage de cet auteur sur l'état de la navigation à cette
époque. 299.
Ibn-Saïd, géographe arabe du XIVe siècle. 329, 533. Ibn-Sinna (voyez Arienne).
Ibn-Wardy , géographe arabe du XIV« siècle. XXII, 331. — Sa théorie de l'Océan environnant. 332. — Sa mappemonde. 344. — Il remarque qu'au Zanguebar on ne voit plus l'ourse. 105.
Idler. 416.
Ile de Cerné. 120.
— de Ceylan. 335, 337, 374.
— de Chypre, 136.
— de Crète. 216.
— d'Eowva, de Ptolémée. 372
— Fabuleuse, du poème d'Omons. 114.
— Fantastique de Saint-Brandan. 61, 111.
— Heptanesia. 252.
— de Leuce. ibid.
— de Mitizégeris. Ibid.
lie d'Or, de Priscico. 18.
_ Peperina. 252.
— de Rhodes. 223.
— de Sicile. 223.
— de Samos. Ibid.
— de Serendib. 255.
— de Taprobane. 18, 81.
— de Trinesia. 252.
— de Thulé, ou Thylé, 122, 217, 311, 353. — Son emplacement,
d'après les anciens et d'après les A. A. du moyen-âge. ibid. — Mentionnée par Moyse de Chorène. 50.
— de Tinis. Comment celte lie se trouve figurée daus le dessin
de Kasouiny. 344.
Mes des Acores. Elles n'étaient pas connues de Sanuto. 134.
Britaniques. 18, 315. — Mentionnées par Moyse de Chorène. 50.
— Canaries, 23, 41, 45, 51, 61, 80, 110, 256, 313, 335. — Selon les
auteurs arabes, on ne pouvait pas passer au-delà. 335. — Elles n'étaient pas bien connues de Sanuto. 135. — Elles étaient le point le plus éloigné du globe dans l'opinion de Pétrarque. 149. — Expéditions portugaises à ces îles au XI V« siècle. 275. — Peu fréquentés par les marins italiens au commencement du XV» siècle. 276. — Ces lies d'après Ben- Ayas. 3j6.
— Cassiterides, 122.
— Fortunées, 121, 148, 312. — Sont placées par Sanuto au cou-
chant de l'Irlande. 132. — Légende sur ces Iles, qu'on remarque dans la mappemonde de Sanuto. Ibid.
— Celles situées en deçà du Gange. 2V2.
— Gorgones (les). 42, 44. — D'après Honoré d'Autun. 61.
— Hespérides. Leur position 42.— Selon Hésiode. 44.
— Celles de l'Inde. 342. — Oderic de Parlenau indique 4 : 400,
— de Khahdat (des Arabes). Les m$mes que les Canaries. 333, 347.
— de la Méditerranée. 318.
— de la mer Atlantique. 121, 159.
— Plusieurs, inconnues des Arabes. 530.
— Orcades (les). 59, 311. — Mentionnées par Adam de Brème au
XI« siècle. 321.
— Sacrées (voyez Wilford).
— de Syla, dans la mer de la Chine, selon les Arabes. 554.
Image do inonde (Traité de). 221, 242.— Poème géographique (voyez Ornons). 198. — D'Honoré d'Autun. 68, 220, 261. — De Pierre d'Ailly (voyez ce nom\ — De Gauthier de Met*. 226. (Voyez ce nom.)
Iinaiis (chaîne de ï). 249,251,
India. Ce nom indiquait, dans les auteurs du moyen -âge, la TarUrie.
Selon Dicull
India Tertia. Ce qu'on entendait par cette dénomination an moyeo-
àge. 128.
Inde. LXX1I, 18, 19. 40, 84, 88, 89. 90, 102, 104, 105, 111, 128, 129, 148, 161, 182, 219. 22%, 233, 256, 332,335, 374, 383, 419, 420.
— Uàidional*. 397.
— Les Tables de l'Inde de Ptolômée, à partir du Catigara, sont
un ouvrage postérieur a ce géographe. 176.
— Inde centrale. Jean de Hese, voyageur du XV» siècle, y place
le royaume du Prête Jean. 163. — Intérieure. Selon le même voyageur, elle était habitée par les Éthiopiens noirs. Ibid. — inférieure. Sanuto place dans celte contrée le Prête- Jean. 136.
— Voyage dans cette partie du monde par SainlAmbroise. 81.
— Cette partie de la terre, regardée par les géographes du XI I* siè-
cle comme l'eitrémité du monde. 66. — Les navigateurs dans les mers de cette partie de la terre n'employaient pas toujours la boussole. 418. — Pierre d'Ailly croyait, comme Êratostène et Sénèque, qu'on pouvait y aller en peu de jours par l'Océan. 153. — Orientation de ce pays dans les mappemondes avant les découvertes des Portugais. 255. — Commerce des épices. 159.
Indes. 394. — Ce que les cosmographes du moyen-Âge entendaient par ce nom. 182. — Les trois Indes de Marco-Polo. 136, 251.
Index Geograpbicus (voyez Schu liens).
Indiens. 350, 401.— Leurs opinions systématiques. 199. — Possèdent des caries géographiques 363.
Indus (fleuve). LXXIV, 49, 201, 121, 250, 256.
Indoustan. Forme donnée a cette péninsule par Fillastre dans sa mappemonde. 251. — Sources de ce fleuve qu'on remarque dans le même monument. 249.
Indjidgiand. Ses Antiquités Arméniennes. 318.
Irac (Pays de !'). 339.
Isidore de Charax. LXIX, LXX1I. (Voyez Périple). Isidore de Séville, savant du VII» siècle. LXXV, 55, 40, 41, 68, 69' 71, 77, 8a, 100, 128, 133, 143, 144, 145, 146, 148, 154, 184,220,
«29, 235, 259, 272, 403, 404, 405, 41 1 . — Ses connaissances cosmograpbiques. 22, 23. — Il ne connaissait au midi de l'Abyssinie que des solitudes. 22. — Son système relatif aux contours de l'Asie au nord de l'embouchure du Gange. 255. — Manuscrits des X et Xl« siècles, renfermant ses œuvres. 391,392. Islande. 59, 110, 115, 148, 217.
Isolario de la mer tigée, de 1483, composé par Sonelti, XLI1. Isolario gênerai, dressé sous Philippe II, en 1560, XLIX. Isolario. Un Traité des Iles de Buondelmonli. 155. Ister (1'). 317.
Isztachry. 348.
Italiens. Ne voyaient jamais l'étoile Canopus, selon Albert-le-Grand. 78. Itineraria Picta. 178.
Itinéraires anciens d'An ton in, LXIX.
Itinéraire des pèlerins de Londres à Jérusalem. 178. — De la mer Rouge (voyez Castro).
Jacques de Vitry, historien du XII* siècle. 67. — Sa description de la Palestine. 274. — Il ne connaissait rien de l'Inde au-dcla des pays traversés par l'armée d'Alexandre. 68.
Jal (M.). Son Archéologie navale, cité. 274.
Japhet. 40.
Japon. 419.
Japonais. Adoptent la méthode de graduation et de projection européennes dans leurs cartes. 363.
Jaubert (M.). Il propose, en 1833, la publication des 72 caries arabes renfermées dans le manuscrit d'Édrisi, XLVI.
Jean d'Anlioche, cité. 53.
Jean de Beauvau. Sa cosmographie intitulée : Traité de la figure de la teire. 96. — Sources où il a puisé son système cosmographique. 375. — Différents chapitres de son ouvrage. 376 à 386. — Tous les noms des villes y sont estropiés. 381. — Il place le Prête-Jean dans le Catay. 383. — Place l'aryne au centre de la terre. 96.
Jean de Hèse, voyageur en Orient en 1489. Ses livres des Merœilles de l'Inde. 162.
Jean de Mehum. Passage «le ce poète relatif il l'aiguille marine. 417. Jean, roi de France. Faveur qu'il accorde au cosraographe Nicolas d'Orcsmc. 137.
Jérusalem. 187, 209, 210, 211, 342. — Celte ville est placée au centre de la terre. 138, 163, 208. — Par Ëzéchiel. 198. — Et par les anciens et les cartographes du moyen-âge. 199, 400. — Par Moyse de Chorène. 30, 31 . — Par Raban-Maur. 40. — Par Sanuto (voyez ce uom). Par Hugues de Saint-Victor, au XII* siècle. 65. — Par Gervafs. 109, 110. — Par le D3nte. 98. — Cette ville est représentée dans les cartes par un grand édifice. 209.
Joinville, auteur du XIII- siècle. — Sa description du Nil. 112. — Son Histoire de saint Louis. Ibid. — Il n'avait du nord de l'Asie que des notions très imparfaites. 113. — Il croyait que les régions au-delà de la Caspienne (les pays de Cog) étaient l'extrémité du monde. îbid.
Jomard (M.). Il propose, en 182v>, la publication d'une carte du moyen- Age. XLIV, XLV, XLV11I.
Jornandès, auteur du Vl« siècle. XXIV, LXXIV, LXXV, 22, 310. - Son système cosmograpbiquc. 311, 312. — Son Histoire des Golbs. 311. — Ne fait pas faire de progrès à la géographie. 312. — Son opinion sur l'Océan. 9.
Josèpbe. Histoire des Juifs. 143, 175, 198.
Josué. 174.
Jourdain (M.). Ses Recherches sur les traductions d'Aristote. 323. 324, 323.
— Son article sur Alfarabius. 80.
Jourdain de Sevérac. 124, 126, 326. — Voyage dans l'Inde au XIV* siècle. 128.— Sa description de ce pays. 103. — Il parle de l'étoile polaire. Ibid. — II termine l'Afrique en deçà de l'équateur 130.
Journal Asiatique, cité. 360.
— des Savants, cité XVI, 14, 86, 201, 231, 369, 416. Juan de la Cosa (voyez caries).
Jubinal (M. Achille). Sa publication de la légende latine de Saint-
Brandan. 61. Judée (la). 236.
Julius Honorius. 402. — Cassiodorc conseille la lecture du livre géographique de cet auteur. 20. — Liste de noms géographiques disposés par continents, qu'on remarque dans l'ouvrage de cet auteur. 218.
Julius Polux, auteur du \> siècle. 406.
Kaaba (la Mekke). 289, 541. — La pierre noire encastrée dans ses murs. 342. — Elle sert de centre aux roses des vents des Arabes. 549.
Kaboul (pays du). 342.
Kaf (montagne de). 352. — Dans le système des géographes arabes, elle environne toute la terre. 545. — Elle est figurée dans les mappemondes orientales. 574.
Kalidat (voyez Iles).
K bazars (voyez mer des).
Kalendrîer arabe avec des noms chrétiens. 547.
Kan des Tarlares. 585.
Kang-Hi, empereur de la Chine. 560.
Kanka. 574.
Kankader. 574 (voyez Aryne).
Kantz, cité. 295.
Kaptchak. 559.
Karisme (le). 559, 545.
Kasuiny. XXII, 554. — Son système géographique. 550.— Texte arabe de la cosmographie de cet auteur, publié par Moeler. 551 .— Représentations graphiques qu'on remarque dans le manuscrit de Gotha. 538.
Katancsich. Ses commentaires sur la Table Théodosienne. 176.
Katay. 154,539.
Kendi (Ishak-al). 554.
Kircher (le Père). Sa China illustra la. 562.
Khobbet Arine (voyez Aryne).
Korosan (pays de). 559.
— SigniOcalion de ce mot. 545, 556.
Khorboran. Signification de ce mot. 556.
Klaproth. Lettre sur la boussole (sa). 78, 81, 82, 272, 275, 284, 285, 295, 560, 562, 567.
Klausen. Sa carte du système géographique d'Uécatée. 171. — Sa publication des fragments de cet auteur et de ceuxde Scylax. Ibid, Kolsoum (pays de). 542.
Koufa (ville de). 106, 545, 355.
— ro _
Labbé. Sa Bibliothera manuscriptorvm nova, Cilée. 390. 40b. La borde (M. de). 193, 4iU.— Son Commentaire géographique de l'Exode.
Labouderie (Abbé de). Son article' sur Laclance. 315. Lac Tritonis. 45.
Laclance. 244, 410. — Son opinion sur \ Aller Orbis. 314. — Texte de cet auteur au sujet des Antipodes. Ibid. — Il croyait qu'il n'y avait pas d'habitants au-delà des tropiques. 9, 32. — Ses opinions cosmograpbiques adoptées par plusieurs auteurs du moyen-âge. 314. — Son itinéraire de l'Afrique. Ibid,
Lajard (M.). 366.
Landnamebok. 393.
Langebek. Fait un Commentaire à l'ouvrage du roi Alfred. 37. Langlès. Sa Notice sur Ben-Ayas. 336.— Il n'a pas traduit la partie
cosmographique de cet auteur. Ibid.
Langlot du Fresnoy. Son opinion sur l'invention de la boussole. 393. Lanka (Ceylan). 374.
Larache (ville d'Afrique). 189.
Larcher. Sa carie de la géographie d'Hérodote. 170. Laurenzana. Publie, en 1770, la carte de la Californie de Domingo del
Castillode 1541. LI.
Lazi. Ces peuples étaient les anciens Colchiens selon Pluloponus. 317. Lebeuf (L'abbé). XXXIX, XLI, 73, 117, 185, 188, 325, 336. - Sa
dissertation sur l'état des sciences en France. 180, 181. Légendes qu'on remarque dans les cartes du moyen-âge. 187, 213. —
Relatives aux monstres fabuleux, ibid. — Elles se mulliplicot
aux IX' et Xe siècles. 187. — Celles de la mappemonde d'Ibn-
Wardy sur la partie inhabitable de la terre. 345. Leibnitz Ses Scriptorrs rerum Brunsmccnsium. 107. Legrand d'Aussy. Son article sur Alain de l'Isle. 112. — Sa Xoiice des
sept manuscrits du poème géographique de l'Image du Monde.
115. — Son opinion sur le poème d 'Ornons. ! 16. Liudenbrog. Son ouvrage intitulé: Scripfores rerum Cnmanicarum.iir.
Leipzig. 118.
Lelewel. Sa carte du système d'Anaximandre et d'Hécalhée. 174. — Sa carte du système d'Ephore. Ibid.— Celle du système d'Eudoxe de Cnide. Ibid. — Sont Mémoire sur Pytheas de Marseille et lt géographie de son temps. Ibid.
Léonlius. LXXV. — Sa dissertation sur la sphère d'Aratus. 316.
Letronne (M.). Cité. XXXVII, LXXHl, LXXXVI34, 109.— Commentaires de ce savant sur Dicuil. 35, 390. — Explique un passage de Philoponus sur le cours du Nil. 24. — Son Mémoire sur le système de Cosmas. 12. — Sur le mythe de l'atlas. 44. — Son opinion sur l'origine de la confusion qu'on faisait des Éthiopiens. 200, 201. -Son ouvrage suri* Introduction du Christianisme dans la vallée inférieure de Nubie. 24, 201. — Son Mémoire sur l'opinion d'Hipparque relativement au prolongement de l'Afrique. 231. — Sur le zodiaque des Grecs, 415, 416.— Sa carte du système géographique de Strabon. 170.
Leuce. (Voyez Iles.)
Levioio Lemnio. 290.
Leyden (D«0- Son Histoire des Découvertes en Afrique. XXL Liban (Montagnes du). 250.
Libri. Son Histoire des sciences mathématiques en Italie 154, 182, 287 , 324, 337, 395, 416.- Sa notice des manuscrits des bibliothèques des départements. 186. — Ses recherches sur la boussole. 282. — Son opinion sur la mappemonde de Dijon. 392.
Libye. 9, 48, 65, 87, 102, 119, 144, 220, 308, 357. - Selon Moyse de Chorène. 50.- Selon Priscien. 15. - Description tirée d'Isidore de Séville. 145.
Liège. XXIV.
Lipenius (Martin). Cité. 287.
Livres. Leur rareté au XIe siècle. 185.
Lixus (Ileuve d'Afrique). 45.
Lombards. Invasions de ces peuples au VI' siècle. LXX1V. Loup de Ferrières. 184.
Lowenberg fJulius). Son Histoire de la Géographie. Analyse de la partie consacrée à la géographie du moyen-âge. XXVII, 173. — Cartes des systèmes des géographes anciens qu'il donne. Ibid.
Lucain. Confusion que cet auteur faisait de l'Inde avec l'Éthiopie. 200.
Lucrèce. 289. — Une partie de son ouvrage trouvée par le Pogge. 151.
Mabillon. Anal nia. 69, 181.
Macrobe. LXXI, 77, 86, 184, 233. — Il divise l'hémisphère en cioq zones, donl deux seulement, selon lui, habitables. 5. — Son système du monde. 4. — Son système des terres opposées et de l'Anlichtone. 26. — Il ne connaissait pas les régions découvertes au XV« siècle. 4. — Exposition de son système. 4, 5, 6. — La mappemonde de Dijon du XIe siècle est dressée d'après son système. 391. — D'autres cartographes du moyenâge suivent ses doctrines. 207.— Édition de cet auteur publiée par M. Ni sa ni. 4.
Mader. Son Histoire ecclésiastique de Brème. 321.
Magreb. 327, 346. — F.l-Aksa. 347.
Muhamoutb le Ghaznavide 332.
Mailla. (Voyez Histoire.) 284.
Maimonide, célèbre rabbin de Cordoue au XII' siècle. 80 Magasin asiatique. Cité. 362.
— pour l'Histoire de la Géographie des temps modernes. XVIII. Magnin (M.). Son article sur les poésies laliues du moyen-àge. 86. Magog (Pays de). 237.
Major (M.). Son édition des Lettres de Colomb. 376. Malabar (Côte de). 328.
Malaca. 205.
Malais (les). Divisent l'horizon en seize rumbsdes vents. 272. Malva (fleuve d'Afrique). 41.
Malet (Giles). Son catalogue des mss. de la Bibliothèque du Louvre
sous Charles V. 126.
Maliens (peuples de l'Asie). 350.
Malte-Brun. XIV, XV, XXIV, 147, 162, 172.
Mandeville, voyageur du XIV siècle. XXVI l, 147 — Emprunte beaucoup aux chroniques et aux romans de chevalerie. 147.
Mannert. Cité. XV, 31, 172, 186, 187, 191, 208, 398. — Préface de ce savant à la table théodosienne. 176. — Ses détails sur les cartes de Werinher. 187. — Il lait remarquer les erreurs commises par le copiste de la carte de Peutinger. 188. — Il croyait que les cartes «le Sanulo étaient les plus anciennes. 103.
Manilius. Place l'embouchure du Gange à l'extrémité des terres habitables. 387.
Manoel, roi de Portugal. 420.
Manuscrit d'Isidore de Séville. 259.— Du VIIIe siècle. 336. — Du XI* siècle. 184.
— d'Asaph. 319. — De la géographie d'Edrisi d'Oxford et de Paris.
55$. — Du Xe siècle , qui a pour titre : Liber Rotarum taneti Isidoris, etc. 236. — De Proprietatibus Rerum qui se trouve à la suite de la cosmographie d'Asaph. 147. — Celui de Dati. (Voyez ce mol.) — Celui de la Bibliothèque de l'Arsenal, avec figures. 160. — Renfermant des notions sur le Paradis terrestre. 74. — Du Pomponius Mêla de Reims. 153. — D'Herrade. 70.— De Ptolcmée conservé en Belgique. 177. — De Salluste de Florence. î84, 193. — De l'Apocalypse du VIIl° siècle. 183.— Des chroniques de Saint-Denis. (Voyez Mappemonde.) — Du Chronicon de 1320. (Voyez ce mot.) — De Guillaume de Tripoli. (Voyez ce mot.) — De Marco Polo de 1350. (Voyez ce mot.) D'Albategny de l'Escurial. 349.— De la Bibliothèque de Paris, intitulé : Astronomia. 241 — Du Polychronicon de Hidgen de Paris et Londres. 147. — De Nicolas d'Oresme. 158, 140. — De Wurzbourg. 50. — De Leyde. ibid. — De Saint-Gall. ibid.
— Du Traité des Animaux. 245. — De l'Anti-Claudianus. 112.
- Arabe. 287.— De Dijon. (Voyez Bibliothèque.)— De Vitruvc presque inconnu jusqu'au XVe siècle. 271. — arabe d'Ibn- Wardy. 544.— de Guidonis. LV.
Manuscrits de la Bibliothèque de Paris. 221, 224, 524, 554, 575, 594.
— italiens de l'Arsenal. 160, 281.
— du moyen-âge, sur l'Antéchrist. 259
— des merveilles du monde. 214.
Manzi (Guillaume). Publie le mss. de Blemmyde. 118
Mappemonde de Ptolémôc. 411.
— de Cosmas, au VI» siècle. XXVII, Ll. 100, 180, 246, 270.—
Sa forme. 221.
— du VII* siècle d'un manuscrit d'Orose de la Bibliothèque d'Alby.
— du VII« siècle de Saint-Gall. XX, XXVII, 180.
— de Charlemagne au VIIIe siècle. XVI, XX, XXVII. 180.
— de Théodulphc du VIII' siècle. Ibid. — Comment l'Asie y devait
être figurée. 182.
Mappemonde de Turin du VIII* siècle. XX, XXX, XXVII. — Cité, 26, 100, 183, 230, 256. — L'auteur paraît adopter la rose grecque des 4 divisions. 263. — Le cartographe dessinateur de ce monument place les Amazones au midi de la Mésopotamie. f!6. — Elle représente la théorie de l'Anthiclbone. 23. — Opinions des savants sur l'époque de sa confection. 183.
— du VIII* siècle, du temps du pape Zacbarie, citée par Anastase
(le bibliothécaire.)
— du IX* siècle du mss. de la Bibliothèque da Roda. 183, 226, 234-
— du X' siècle, oh on remarque la division de la terre d'après le
système d'Alcuin. 403.
— du manuscrit de Macrobe du X' siècle. 134, 229. — Une autre
mappemonde renfermée dans le même mss. Ibid. — On y remarque la théorie des zones inhabitables. 26.
— du Xe siècle, dans un mss. d'Isidore de Séville. 404. — Une autre
de la même époque, tirée d'un mss. du même auteur. 403.
— du X* siècle. Citée. 3*.
— du X* siècle d'un mss. de Sallusle de la Laurenziana. 184, 226,
— du X« siècle. Manuscrit persan de la Bibliothèque nationale,
d'après Al-Estakhri, reproduite par M. Reinaud.
— du X' siècle d'un mss. renfermant des vies des saints. 235. —
Une autre du même mss. ibid.
— du X' au XI' siècles, anglo-saxonc du Musée Britannique. XX, 19,
40, 111, 188, 221, 232, 237. — Sa forme. 181. — Comment les villes y sont figurées. 209.
— du XI* siècle, d'Asaph. 15, 184, 228, 264, 321.
— du XI' siècle, renfermée dans un mss. d'Isidore de Séville. 1*4.
— du Xlc siècle, dans un mss. renfermant des vies des saints. 224,
— du XI' siècle, d'un mss. de MarcianusCapella. LI, 144, 180, 209.
220, 224, 231. — On remarque dans cette mappemonde des villes figurées par des tours. 209.
— du XI« siècle, du mss. astronomique de Dijon. 185, 310. — Sys-
tème de ce monument. 391.
— du XI* siècle, renfermée dans un mss. d'Isidore de Séville. 404.
— du XIe siècle, découverte dans un mss. du même auteur après
l'impression de cet ouvrage. 392.
— Celle citée par Jacques de Vitry au XII* siècle. 67.
— du XIIe siècle, renfermée dans un mss. de Sallusle de la Mcdicea.
à Florence. 224.
Mappemonde du XIIe siècle qu'un remarque dans un anire manuscrit de Salluste à la Laurenziana. 186.
— dn XII* siècle, de la Bibliothèque Medicea. 226.
— du XIF siècle, dressée par Henri de Mayence. 186.
— du XII' siècle, dressée par Werignher. 186.
— du XII* siècle, d'Honoré d'Autun. 26, 100, 186, 224.
— de la même époque et du même mss. 220.
— du XIIe siècle, d'un mss. d'Isidore de Séville. 40t.
— du XIIe siècle, très petite. Ibid.
— du XIIe siècle, de Guidonis. LV, 186, 224, 264, 345.
— Une autre du môme auteur, ibid.
— du XIIe siècle, d'Edrisi. 173, 348.
— Reproduite par M. Reinaud. 349.
— Celle d'Oxford. 134.
— du XIII* siècle, de forme ovoïde, conservée au Musée Britanni-
que. 99, 188, 192, 201, 262.
— du XIII» siècle, coloriée , renfermée dans un mss. d'Isidore de
Séville. 235.
— Une autre, du même siècle et dans un mss. du même auteur. 197.
— du même siècle, renfermée dans un mss. du même auteur. 220.
— du XIIIe siècle, de Gauthier de Metz. 221.
— du XIII* siècle, du même auteur. 226, 227, 230.
— du XIIP siècle, du même auteur. 192.
— du XIIIe siècle, du même auteur, ibid.
— du XIIIe siècle, dans un mss. d'Isidore. 403.
— — dans un autre mss. du même auteur. 401.
— — coloriée. Ibid.
— du XlIUsiècle, dans un mss. de Salluste, de la Medicea à Flo-
rence. 191, 270.
— du XIII* siècle, dessinée en douze feuilles. 191. — Opinion de
Mannert à l'égard de ce monument, ibid.
— du XIII* siècle, de Cecco d'Ascoli. 26, 97, 141, 192, 230.
— du XIIIe siècle, conservée en Angleterre au Collège ofArms. 191 .
— du XIIP siècle, renfermée dans le mss. royal 14 du Musée Bri-
tannique. 192, 208, 217, 232 , 265. — Comment les villes y sont figurées. 209.
— du XIIP siècle, du mss. des chroniques de Mathieu Paris. XX,
— du XIIP siècle, tirée d'un mss. islandais. 230.
Mappemonde du XIII' siècle, dans un mss. de la Bibliothèque de Paris, renfermant un Traité des animaux. 192, 224.
— Celle dont faisaient usage les navigateurs sur la mer Indienne
à cette époque. 337.
— du XIV siècle, d'un mss. de la Bibliothèque de Paris. 321.
— - renfermée dans le mss. 4126 de la même Biblio-
thèque. 99, 199.
— du XIV* siècle, de la cathédrale d'Hereford. XX, 115, 221. —
Gomment les villes y sont Bgurées. 211. — Elle est remplie de monstres fabuleux distribués par ordre géographique. 214, — Il donne une fausse direction au cours du Nil. 401, 404.
— du XIV* siècle, d'un mss. de Salluste, de Florence. 224.
— — une autre. 221, 270.
— — une autre, de la Mtdicea. 193.
— du XIV- siècle, de forme carrée, publiée par Baldelli en 1827.
Gomment les villes y sont figurées. Ibid
— du XIV* siècle, dans un mss. de Marco Polo, de 1350, de Suède.
d'Ermengaud, de Béziers. 220.
— de la môme époque, renfermée dans les mss. du Polychronicoo de
Ranulphus Hidgen. XX, 100, 146, 201, 208, 232, 268. — Celle du mss. du Musée Britannique est plus complète que celle de Paris. 147. — Limites oii s'arrêtaient ses connaissances sur l'Asie méridionale. 256. (Playfer publia en 1808 une autre mappemonde de Ranulphus Hydgen, qui se trouve dans un autre manuscrit de Polychronicon, dans la Bibliothèque des Avocats, à Edimbourg.)
— du XIV siècle, de Guillaume de Tripoli. 192, 218, 220, 224, 232
— Noms des vents en douie divisions qu'on y remarque. 267.
— du mss. du Chronicon de 1320. 192, 125, 247, 270. — Elle est
parfaitement circulaire. 134. — Côte fictive du sud de l'Afrique qu'on y remarque. 206.
— de Sanuto, de 1321 (XIV siècle). XX, XXIII, XXIX. XLII, LI,
LIV, 125-131, 206, 237. 344. - Légende placée près du tropique. 132.— L'Afrique parait copiée de la mappemonde d'EdrisL 134.— Opinion de Zurla sur cette carte. 133. — Remarques sur ce monument. 135. — bowtnbtrg publie, en 1840, une réduction. 173.
Mappemonde des chroniques de Saint-Denis, du temps de Charles V. XIX, XXIX, 68, 99, 492, 237, 267. — Gomment les villes y sont figurées. 210. — On y remarque le rempart de Gog. 240. — L'auteur ne connaissait rien au-delà de l'Inde supérieure. 236.
— des Pizzigani, de 1367 . 232.
— de 1377, de Nicolas d Oresme. 138, 140, 192, 221.
Mappemonde du XVe siècle (1419), de l'Image du Monde, de Pierre d'Ailly. 194.
— du XV« siècle, du musée Borgia. LUI, 113, 214, 215, 232, 238.
— du XVe siècle, gravée dans une médaille. 196, 230.
— de la même époque, renfermée dans le mss. cosmographique de
Jean de Beauvau. 380.
— de 1417, qui se trouve dans la Bibliothèque du palais Pitti à
Florence. 194.
— de 1417, de Fïllastre. 152, 153, 194, 196, 206, 221, 258. — Ana-
lyse de sa forme et de ses allégories. 244, 246, 253.
— de 1422, du poème géographique de Goro Dati. 155, 225.
— de 1475, publiée par Schedell. LIX.
— de Berlinghieri. 268.
— Celle qu'on remarque dans l'édition des ouvrages d'Isidore de
Seville, de 1493. 405.
— italienne (de 1424). 144.
— du XV* siècle, d'un mss. de Florence. 194.
— d'Andréa Bianco (1436). XL1, XLVI, LU, 111, 205, 206, 211, 232,
Lôwenberg Ta reproduite, très petite, en
— du XVe siècle, de La Salle. 204, 206.
— de Fra Mauro, de 1439. XXI, XXÏII, XLII, XLV, LIV, LXXXI1I,
68, 197, 198, 258.— Légende sur la boussole qu'on y remarque. 417. — Lôwenberg donne une copie plus réduite encore que celle de Zurla. 173.
— du XV« siècle, renfermée dans la chronique rimée d'Agleterre,
d'Harding. XXVII.
Mappemonde murale d'Antonio Leonardi, de 1479. LXIII.
— de 1492, de Martin de Behain. 204.
— de 1500, de Juan de La Cosa. LV, LU, LIX, 144, 158, 204,
— de 1508, de Ruych. 420.
— de Ribero, de 1529. LUI.
— de 1530, de Schoner. 340, 541»
Mappemonde de 1.170, d'Ortelius. 2">8. — Elle présente un système différent de celui de Ploléméc. XXXVIII.
— de Bernardo Silvano. XLIII.
— arabe, du XVe siècle. Description de ce monument. 546 et suiv.
— du mss. cosmographique de Kasouiny. 538, 540. — Description
de ce monument. Ibid.
— turque, de 1559. LXV.
— de l'empire chinois, construite par Ricci en 1585. 565. — Celle
dressée au temps de l'empereur Kang-Hi. 560.
— persane. 574.
Mappemondes du Xe au XIII* siècles découvertes après l'impression de ce volume. 40 i. — Trois du Xe siècle. 591. — cinq autres dans des mss. d'Isidore de Séville, etc. 184. — Deux du XII» siècle. 594. — Du XIV» siècle, découvertes également après l'impression de ce volume. 598.
— Les petites. Leur importance pour la cartographie du moyen-
âge. LXV.
— Le tracé des mappemondes de ces époques est entièrement ar-
bitraire. 222. — Analyse des monuments de ce genre. 225, 224, 405.
— Celles de forme carrée. 402, 410, 411.
— Celles ou on remarque la terre formant trois carrés. 402.
— Leurs divisions systématiques. 218. 219.
— On y voit la position des différentes villes déplacée. 55.
— Ces monuments offrent un véritable intérêt historique. 212. —
Elles représentent les connaissances géographiques du globe pendant cette période historique. 245. — Les villes y sont figurées par des édifices. 208. — On y rencontre tous les systèmes des géographes de l'antiquité. 197. — Elles sont une reproduction d'anciennes cartes. 178. — Plusieurs représentent la théorie d' Homère et d'autres auteurs grecs. 168. — Celle d'Eratosthène. 225 , 226. — Les cinquante-neuf déjà données par l'auteur renferment toutes les théories des géographes anciens. 207.
— Celles oh on remarque figuré le partage de la terre entre les
descendants de Noé. 405. — Autres nouveaux monuments de ce genre découverts après l'impression du texte. Ibid. — Quelques-unes représentent la forme de la terre d'après Alcuin. 221. — Celles où on rencontre des légendes sur le pays
de Gog. 237. — Analyse des roses des venls qu'on remarque dans ces monuments. 268, 269. , Mappemondes. Défauts de celles du XIIIe siècle reconnus par Gervais, auteur contemporain. 386. — Trois autres de cette époque, découvertes après rimrrression de ce volume. 377, 398.
— du XIVe siècle. On en connaissait à peine une dans le dernier
siècle. 193.
— Dans les antérieures à la découverte de Colomb, on ne trouve
pas de trace de l'Amérique. 257.
— Elles se multiplient considérablement après les découvertes des
Portugais et des Espagnols. 194.'
— Les Arabes avaient des représentations graphiques du monde
au Xe siècle. 337. — Elles sont très barbares. 190.
— de Massoudi, au X* siècle. 422.
— d'Albategny. Ibid.
— d'Ibn-Haucal. Ibid.
— d'Edrisi, au XIIe siècle. Ibid.
— de Kasouiny. Ibid.
. — d'Ibn-Wardy, du XIIIe au XIV< siècles. 344, 345, 422.
Mappemondes arabes. On y remarque les points cardinaux placés a l'inverse des cartes des Occidentaux. Motifs de cette différence. 421 et suiv.
Mappemondes des Indous. 564.
Mappemundi (article de Du Cange). 390.
Marbode fait venir des Indes la pierre d'aimant. 294. — Son Traité De
Gemmis. Ibid.
Marc (Saint). Cité. 39.
Marccllinus. Sa Notice de Constantinople et de Jérusalem. Citée par Cussiodore. 20.
Marcianus Capella. LXXV, 22, 255, 521. — Son ouvrage sert de Corn-
pendium pendant le moyen-âge. LXXX.
Marcien d'Héracléc. LXXII.— Sa description des côtes de la terre. LXV .
— Importance de son ouvrage pour l'étude de la géographie
ancienne. LXXIII.
Mamoun (le calife) fait, au IX* siècle, mesurer un degré de latitude
pour servir à déterminer la grandeur de la terre. 106. Marco Polo. XXIII, XXVII, XXIX, LXXXI, 192, 2*8, 233, 337. - Le
plus ancien mss. de sa relation. 125.— Ses voyages. 124.— On
a prétendu, à lort, qu'il avait apporté, de la Chine, la boussole .
Margiane (la), dans l'empire des Parthes. 211. Marin de Tyr. 169, 170, 537, 338, 333, 355, 390. Marlni (M.). Son édition de Vitruve. 271. Maroc (le). 79, 101, 145, 155.
M a rtenne. Cité. 13, 181.
Martial (le Père). Traduit une carte géographique chinoise. 362. Martinière (La). Son Essai sur l'origine et les progrès de la géographie-
Massagètes (peuples de l'Asie). 200.
Massoudi, auteur arabe du X* siècle. 106, 107, 328, 333, 349, 396, 415.
— Système cosmographique de cet auteur, traduit littéralement pour la première fois. 353. — Il rapporte les opinions des Perses et des Nabatbéens sur la partie habitée du inonde. 356. — Passage sur les cartes géographiques de son temps. 337. — Selon lui, un tiers du globe seulement est habité. 328.
— Ne connaissait pas la côte occidentale d'Afrique. 327. Mathieu Paris. 192.
Mauritanie (la). 28, 41, 42, 51, 65, 148, 382.— Taugilatne et ses limites. 145. — rérosis. 32, 35.
Mauro. (Voyez Mappemonde.)
Meerman (Gérard). Sa discussion sur la table théodosienne. 389. Mégasthène. 251.
Mekke (la). Cette ville est regardée par les Musulmans comme le centre du monde. 342. — Plan de la même, entourée des différentes villes musulmanes. 346.
Mêla (Pomponius). LXIX, 67, 133, 138, 196, 213, 215, 229, 214, 333, 355, 370. — Il étend les limites de l'Asie jusqu'au Nil. 17. — Son système adopté par plusieurs cartographes du moyenâge. 207. — Manuscrit de sa géographie conservé à la Bibliothèque de Reims. 194. — Carte de son système géographique. 173. — Edition de l'ouvrage de ce géographe publiée en 1684. 8. — Celle des deux Ponts. Citée. 19. — Article sur ce géographe. (Voyez Guigniaut.)
Mélanges asiatiques. (Voyez Rémusat.)
Mémoire sur l'ancienne patrie des Slaves. (Voyez Schaffarik.)
— de M. Blau, sur les monuments géographiques de la Bibliothèque
de Nancy. 196; 255. — De Deguignes, sur Ibn-Wardy. (Voyez ce mot.)
— sur l'Influence des croisades. (Voyez Choiseul.) — Sur Moyse de
Chorène, par Saint-Martin. 48.
Mémoire de Wilford, sur les lies Sacrées. 365.
— de Idler. 416. - Sur le zodiaque des Grecs. (Voyez Letronne.) Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 93, 179,
— de l'Académie des Sciences. XVI.
— de l'Académie des Sciences de Berlin. LXVIll, 30.
— de l'Académie de Bologne. 290, 291.
— de l'Académie de Crolone. 292.
— de l'Académie de Naples. LIV.
— sur l'Arménie. 208.
— de la Société de Géographie de Paris. XXIV, 105, 124, 127, 129,
— de la Société de l'Histoire de France. 260.
— historiques et critiques de 1722. XVII.
Ménage. Son ouvrage sur l'Origine de la lingua italiana. 297.
Ménippe de Pergame, géographe cité par Marcien. LXXI1I.
Mensale (lac). Comment il se trouve figuré dans la mappemonde de
Kasouiny. 344.
Mentelle. Sa géographie mathématique. XVI. Méotide. 19, 28, 40, 317.
Mer Adriatique. 347. — D'Angleterre. 385.
— d'Asouad ou Noire des Arabes. 335.
— d'Asof. 149. - Atlantique. 102, 103, 350, 409. - Selon les Ara-
bes, on ne pouvait pas y naviguer. 327. - Son étendue n'était pas un obstacle pour se rendre , par mer, de l'Ibérie dans l'Inde, selon Eratosthène. 153.
— Baltique. 79, 321. - Us Arabes la placent dans le septième cli-
mat. 340. — Légende qu'on remarque dans la mappemonde de Sanuto à l'orient de cette mer. 135.
— Blanche. 36. — Boréale. 199.
— Caspienne. 49, 65, 111, 123, 134, 139, 185, 200, 248, 255, 339.
- Sallem explore, au !X« siècle, les environs de cette mer. 326. — Philostorge admet sa communication avec l'Océan boréal. 308.
— de la Chine. 345. - Environnante. 109. - V Ethiopie. 163. -
Glaciale. 111. — Grecque. 109.
_ de Bina. 345. — VUicarnie. (Voyez Caspienne.) — Hispanique. 316 — Où commence et oii finit cette mer. ibid.
— de Y Inde. 48. - Des Indes. 49, 308, 328. - Comment cette mer
est Ûgurée dans la mappemonde de Fillastre. 252.
Mer Intérieure. 220. — Du Kharisme (le lac Aral). 339.
— des khazart. 339.
— Méditerranée. 33, 37, 39, 53, 226, 417. — Placée par Kasouioy
dans le IV* climat. 339.— Fillastre lui donne, comme Ptolémée, trop d'étendue. 234.
— Morte. 308. — Xoire (le Pont-Euxin). 63, 149, 347, 230.
— du Sord. luconnue de Moyse de Chorène. 49.
. — Océane. 385. — Rouge. 48, 102, 144, 308, 317, 419. — Légende au sujet du passage des Hébreux qu'on remarque dans les cartes. 208. — Itinéraire de cette mer. (Voyez Castro.)
— de Saturne, 19.
— ÔuSind. 345. — De Syrie. 273, 285.
— Ténébreuse. 333, 335, 336, 355.— Traditions sur cette mer. 350,
331, 352. — Les Arabes empruntent aux Grecs cette idée. 10.
— Verte. 339. — Certains auteurs appellent ainsi la Méditerranée.
Mercator. LVI. (Voyez Cartes.) Méridien de Koufa. (Voyez ce mot.)
Méril (M. de). Son recueil de poésies populaires latines du moyenage. 86.
Merlin. Rôle qu'on lui fait jouer dans les écrits du moyen-âge. Les cartographes en font mention dans des légendes. 110.
Méroé. 53, 69, 84, 345.
Merveilles du monde. 214.
Mésopotamie. 215, 323.
Messa (ville de l'Afrique occidentale). 155, 159. Métrodore de Scepsis. 215.
Meusel. XIV.
Micbaëlis. (Voyez Cartes.) Michaud. (Voyez Biographie.) Mikdaâchi. Position de cette ville. 335.
Miller (M.). 114, 394, 398, 403. — Sa carte des périples de Marcien
d'Héraclée et d'Isidore de Charax. 171.
Miniatures. 139, 140. (Voyez Mappemonde et Sphère.) Mitarelli. Mentionne, en 1779, la mappemonde de Fra Mauro. XLl. Mitizigris. (Voyez Iles.) Mogador. 132.
Mœler. Sa publication d'Ysytachry. 327, 338, 348. — Son catalogue des mss. de la Bibliothèque de Gotha. 331.
MoysedeChorène. XXIV, 317.— Géographie qui lui est attribuée. 48.- Sa division de la terre. Ibid. — 11 connaissait imparfaitement les contrées méridionales de l'Asie, ibid. — 11 débite beaucoup de fables sur l'Inde. 49. — Ses connaissances sur le nord de l'Europe s'arrêtent à la Scandie. ibid. ~ Selon lui, l'hémisphère septentrional est le seul habitable. 52.
Monde (le). Figuré de forme carrée au VIIIe siècle. 181. — Selon Alcuin. (Voyez ce mot.) — Sa forme selon d'autres cosmographes. 109. — Partagé entre les fils de Noé. 34.
Monde primitif. (Voyez Court de Gebélin.)
Monghir. 363.
Mongols. 286. — Informations sur ces peuples recueillies par Rubruck.
Moniteur universel. Cité. XLII.
Monoculi. Monstres fabuleux. 163.
Montagne d'Adam. 333.
Montagnes de la Lune. 309, 335, 345.
— magnétiques, selon Aristote, Albert-le-Grand et les auteurs chinois. 81, 82, 90, 91, 367. — Selon les croyances du moyen âge, elles existaient dans les mers orientales. 163.
Monte-Corvino (Jean), voyageur en Asie au X1V« siècle. 149.
Montfaucon. LI. — Publie, en 1707, la mappemonde de Cosmas. XLIV. — Sa Bibliotheca Nova Patrum. 12.
Mont Sinaï. 163.
Monts Riphées. 98.
Montucla. 291, 298.
Mordmann. Sa traduction d'Yiztachry. 327, 348. Morelli. Sa Bibliotheca Pineliana. XLII.
Morisot. Son Orbis Hfaritimus, 293.
Moritz d'Engelhardt. 70.
Mosaïque de la Palestrinc. 388.
Moscbus (François). Son édition de 1397, de Jacques de Vitry. 67.
Moussoul (Pays de). 342.
Muller (Jean). (Voyez Regio Montanus.)
Munster. Son Commentaire sur le Traité de la Sphère du rabbin
Abraham. (Voyez ce nom.) Murr (de). Sa publication, en 1778, d'une partie du globe de Behaim.
LU
Murray. Son Commentaire sur Adam de Rrémc. 322. — Commentaire de l'ouvrage du roi Alfred. 37.
— (Hugh). Sa traduction de Marco Polo. 125.
— * Son ouvrage intitulé An Encyclopedla of gtography, publié eu
1854. Ce qu'y dit l'auteur au sujet de la géographie du moyenâge. XXIII.
Musée Borgia. 115, 196.
— Bourbon de N a pies. 194.
— Britannique. XX, 127, 147, SOS, 208, 209, 232, 262, 281, 376. —
Manuscrit d" Al fric conservé dans ce dépôt. 47.
— du Louvre. Carte incrustée dans un meuble d'ivoire. 196.
— Romanow. 186
Mut. Son Histoire de Mallorca. Citée. LXXIX. Mycale (montagne vis-à-vis de Samos). 225.
Nabatnéens. 357.— Leurs opinions sur la partie habitée du monde. 356. Nadabères, peuples de l'Afrique. 65.
Naples. 289.
Nassir Eddin, géomètre persan. 426.
Naudet (M.). Son Mémoire sur l'instruction publique chez les anciens.
Naumann. Sa publication de la mappemonde du mss. de Marcianus
Capella. LV.
Navarrète. LVI, LVII, LXXIX, 257, 276.
Nazareth. 210.
Négritie, d'après les Arabes. (Voyez Cooley.) Nembroth. Cité par Pierre d'Abano. 93.
Némésius. 289.
Népal (Royaume de). 364.
Néron. Expédition entreprise de son temps pour découvrir les sources du Nil. 90.
Neumann. 318. — Son ouvrage sur l'Asie. 360. Nîcetas. Son système cosmographique. 427. Nicolao Antonio. Sa BibUoiheca. Citée. LXXIX. Nicolson. (Voyez Bibliothèque.) 160.
Niebhur. Sa carte du système d'Hérodote. 170. Niffe. 159.
Niger. Selon Priscien , les Gétules habitaient près de ce fleuve. 16.
Nil (le). 47, 53, 53, 60, 68, 90, 144, 381, 388. — Ce fleuve appelé Géon par plusieurs auteurs ou identiflé avec celui-ci. 201. — Description. 109. — Ses embouchures. 15. — Ses inondations. 116. — Ses sources d'après Blemmyde. 120. — Lucain place les sères près les sources de ce fleuve. 200. — Théorie de son cours. 204, 275. — Fausse direction donnée au cours -de ce fleuve dans les cartes du moyen-âge. 404. — Théorie de Philastorge sur son cours. 308, 309. — Selon Isidore de Siville. 23. — D'après Philoponu*. 24. — Selon Bède. 28. — Selon Dicutl. 35. — D'après l'opinion de Vincent de Beauvais, il vient du Paradis. 77. — Brunetto Latini le fait venir de l'est. 83. — Théorie é'Hydgen. 146. — D'après Bakoui. 335.— Selon Dali. 158.— Gomment son cours est indiqué dans la mappemonde de Fillastre. 253. — Selon Ibn-Wardy, il n'y a que des déserts inhabitables au sud de ce fleuve. 345. — Ce fleuve et le Tanaïs divisaient la terre habitable en trois tles, selon certains géographes anciens. 220. — Mappemondes où on remarque cette théorie. ïbid.
Ninive. 212. — Comment cette ville se trouve figurée dans les mappemondes du moyen-âge. 210.
Noble (Alexandre Le). Son' Mémoire sur le mss. Herrade. 70, 71, 414. Nola (Antonio de). XLVH.
Norden. Son voyage. 336.
Normands. Leurs incursions au moyen-âge n'influent point sur les connaissances de la cosmographie. LXXVII.
Norwégiens. Leur prétention d'avoir inventé la boussole. 293.
Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque de Paris. 73, 105, 106, 107, 112, 113, 116, 217 , 324, 325, 326 , 328 , 333, 335, 336, 338, 344, 352, 35-% 392, 407, 415.
Notices hebdomadaires de Berlin. XVIII.
Notker, savant du Xe siècle. 184, 390.
Nouba. 339, 3*2.
Numidie. 65, 144.
Nunes (Pierre), célèbre géomètre portugais. 278. — Son Traité de la Navigation. Ibid. — Traduction française, manuscrit de cet ouvrage. 279.
Nymrouz. Signification de ce mot. 357.
Nyssa (dans l'Inde). 19.
Oberliti. Cité. 20. — Son Annuaire statistique du Bas-Rhin. 70. Océan. 55, 50, 61, 08, 77, 534, 551, 581.
— Boréal. 40, 180, 508.
— Austral. 144, 517.
— Septentrional. 161 -
— Oriental. 161.
— Atlantique. 44, 45, 91, 455.— La partie située entre les deux
tropiques inconnue aux navigateurs du XIII' siècle. 91.
— indien. 206. - Traversé par Gama. 278.
— Ethiopien. 8, 145.
— Uispérique. 41, 79, 85.
— Environnant la terre. 228, 256, 245, 247, 5«J2. — Cette théorie
puisée dans Homère. 229. — Adoptée au IV« siècle par Eumène. 180. — Dans l'opinion de ifacrobe et de Cosmos, il entoure les terres habitables. 12. — Dans l'Opinion deCosmas il n'est pas navigable. Ibid. — Selon Jornandès, au IVe siècle. 512. — Selon Priscien. 15. — D'après lui, cette mer baigne les confins des Indes. 19. —Théorie adoptée au VII« siècle. 516.— Selon Raban Maur. 58. — Blemmyde adopte la même théorie homérique. (Voyez ce nom.) -r Ainsi que Kasouiny. 550.— Il est représenté d'après cette théorie dans plusieurs mappemondes. 201.— Et dans un monument géographique persan. 574. — On pensait que cette mer remplissait la région équatoriale. 24. — Traditions des Arabes a l'égard de cette mer. 550. — Opinion des docteurs de Salamanque au XVe siècle sur la grande étendue de cette mer. 164.
Oconor. Cité. 24.
Odin. XIV. .
Oderic de Partenau, voyageur du XIV1 siècle. XXVII, 147. — N'a rien
ajouté aux connaissances de ses prédécesseurs. 149. Odon d'Orléans. 592.
Oman. 559.— Les vaisseaux de ce pays allaient, au X* siècle, à Sofala. 528.
Ornons. XIV, 198. — Son poème géographique composé au XUl' siècle. 115, 217. — Ses connaissances géographiques. 115, 110.— 11
adopte l'harmonie des sphères comme Pythagore. 114. — Et la théorie de l'Océan environnant etcelledel'Atlantkle de Pla- Wïl jhid. — 11 confond l'Hécla avec le Purgatoire de saint Patrice. 115. — Sources où il a puisé. HG.
Ommyades d'Espagne. Les princes de celte dynastie font traduire plusieurs ouvrages scientifiques des Grecs. 324.
Onomacrite. 289.
Opusculum Geographicum. (Voyez Scboner.) Orbis Pictus. (Voyez Table Peutingérienne ) Orcades. (Voyez Iles.) Orderic Vital. 57.
Orénoque (L/). Colomb a pris cette rivière pour un des fleuves du Paradis. 599.
Oresme (Nicolas), cosmographe du XIV* siècle. XIX, 137, 221, 410. — Son Traité de la Sphère. 138. — 11 puise chez les anciens la théorie des zones. lb\d. — Et d'autres notions dans les auteurs arabes. Ibid.— Sa traduction du livre : De 3fundo, d'Aristote. 140.
Orientaux. Plus versés dans les sciences au XIII" siècle que les Européens. 189. C'est à leurs écrits que les savants de celte
époque durent des connaissances plus étendues, ibid.
Oronce Phinée. XIX.
Oronte (fleuve). 250.
Orose, auteur du Ve siècle. XXIX, LXV, LXX1, 35, 56, 37 , 40, 58, 63, 135, 182, 255. — Son Ormesia Mundi. 84.— H ne connaissait pas la forme de l'Afrique, ni les contours des péninsules de l'Asie méridionale. 6. — Sa description de l'Afrique. 6, 7, 8. — Il terminait ce continent vers le 12^ de latitude nord. 6.— Place l'Océan immédiatement après le 2*>- degré de latitude nord. 8. — Sa description de la terre adoptée par Jornandès.
Ortélius. XV, LVI, 195. — L'ouvrage de ce géographe diffère de celui
de l'auteur. XXXVIII.
Ortis. Sa carie dressée en 1496. XLI.
Other (norwégien). Sa relation des pays du nord avant le IX- siècle. 36. Othon IV, empereur d'Allemagne. 107.
Othon, évéque de Bamberg. Son voyage à l'Ile de Rugen. XXIV. Othon de Frise, chroniqueur du XIIe siècle. Ses connaissances géographiques. 62.
Qtia imperialia. (Voyez Gervais.)
Oudin. Cité. 66, 117, 164.
Ovide. LXVII, 109, 175. Sa description du globe conservé dans le temple de Vesla, a Syracuse. 387, 427.
Oviedo, historien espagnol. 257.
Oxford. Mss. â'Bdrisi conservé dans la Bibliothèque de cette ville. 134.
Oxydraques (peuples de l'Asie). 350.
Paciaudi. Signale, en 1780, la carte des Pizzigani. XLI. Paladius. Ouvrage sur les peuples de l'Inde. LXXH. Palestine. 62, 118, 213, 308, 401. — Voyage û'Bmo. 118. Palmyre. 106.
Pappus d'Alexandrie. Son Traité de Géographie. 48, 49.
Paradis terrestre. 55, 59, 74, 109, 112, 208. — Théorie des cartographes sur ses quatre fleuves. 60, 198, 201, 399, 400. — Notice sur ces fleuves traduite de l'arménien. (Voyez Saint Martin.) — Piellus, auteur grec du XIe siècle, écrit un Traité sur le Paradis terrestre. 412 — Opinion de saint Basile, au IV siècle, sur son emplacement. 146. — De Philostorge, au Ve siècle. 308, 309. — De cosmos, an VIe siècle. 12. — De Saint Avite. 13. — D'Isidore de Séville. 23. — De Bède. 28. — Placé près de l'Inde par l'auteur du Poème géographique du VIII* siècle. 30. — Selon le géographe de Ravenne, ,au IXe siècle. 33, 34. — Selon Rakan Maur. 39. — Selon Hugues de Saint- Victor, au XIP siècle. 64. — Selon Jacques de Vitry. 68. — Selon Honoré rt'Aulun, 60. — Opinion de Gervais, au XIII* siècle. 108. — De Vincent de Beauvais. 77. — De Joinville. 112. — Il croyait que les épiceries venaient du Paradis. 113. — Son emplacement selon Jourdain de Sévérac. 129. — Selon Ornons. 115. — De Brunetto Latini. 83. — D'après le Dante. 99, 100, 101. — De Banuiphus Hydgen. 146. — De Dati, en 1422. 158. — Description de Bartholomeus Anglicus, d'où elle est tirée. 148. — L'emplacement du Paradis a été le sujet de plusieurs dissertations des savants. 108. (Voyez Sienchus, Bochard, Huet, Thêvenot.) — Aucun de ces auteurs n'a connu les cartes anciennes où le Pa-
radis se trouve figuré, ibid. — II se trouve figuré dans les
mappemondes du moyen-àge. féL— Celui des poètes était placé
dans les Iles Fortunées. 4L Parchio (George). Son ouvrage intitulé : Inventa nova antiqua. 2ÎKL Paris (M. Paulin). Son ouvrage sur les Manuscrits français. Cité. 159,
MÉL
Paris, Comment cette ville est figurée dans certaines mappemondes du
moyen-àge. 210- Pampbyle. 311*
Paretbonium (la Marmarique). & Parthes. 2LL
Pasqual (Raymond). Signale, en 1789, la carte de Valseca. XLI. Pasquier (Etienne). Ses Recherches. 29L — Passages de cet auteur
relatifs à l'aiguille nautique. 416.
Pasqualini. (Voyez Cartes.) Paul Diacre. XIX.
Pausanias. 60.
Pazzini publie, en 1749, la mappemonde de Turin. LI. Pays-Bas. 11^ ISS,
Pédiasimmus. 31fL — Son aperçu sur la mesure de la terre. Ibid. Pegoletti. XXVII.— Son voyage en Asie, en 1335. 149_±— Son Itinéraire
d'Asof en Chine. Ibid. — Son ouvrage de Divisamenti. Ibid. Pékin. 119,
Pellegrini mentionne la carte des Pizzigani. XLII. Péloponèse. 222L Peperina. (Voyez Iles.)
Pères de l'Eglise cités. 142, — Leur théorie sur les fleuves du
Paradis, fîû.
Périples grecs. LXIX.
Périple d'Hannon. Cité. LXIX, 42,
— de Marcien d'Héraclée. 111,
— de Néarque. LXIX.
— d'Isidore de Charax. LXIX, 17_L
— du Pont-Euxin. LXIX.
Périégèse. (Voyez Denys.) Péritsol. Son Ilinera Mundi. 277.
Perse (la). 18, 7JL 518, 525*
Perses (les). 356* 35X — Ces peuples confondus avec les Parthes par
Fillastre dans sa mappemonde.
Pertz (M.) cité. 29, 30* — Sa chronique de Richer. 4L
Pelil-Radi-I. Son article surCui tic Basoches. 118. Pétrarque. 149.
Pcx. Son Tfiesaurm anecdotorum. 116, 117, 182.
Pezzana (M.). Son Mémoire sur la carte de Becario de 1435. XL).
Phase (le). 317.
Phénicic. 115.
Phéniciens. 216
Phénix (Fable du). 115.
Phesanie. 41, 142, 308. Ce pays correspond à la contrée occupée par
les Garantîmes des anciens. 117.
Pbiladelphe. 261.
Philaûs. Son système cosmographique 427.
Philias d'Athènes, géographe cité par Marcien. LXXII.
Philon. 289.
Philoponus, auteur du VIIe siècle. LXXV. — Son Traité sur la Création du monde est rempli de détails cosmographiques. 316. — Ses connaissances sur la forme et sur l'étendue de l'Afrique. 23. — Sa théorie du cours du Nil. 24.
Pbilosophical transactions. 293.
Philostorge, auteur du Ve siècle. Cité. LXXI, 24, 201. — Partie cosmograpbique de son ouvrage. 307, £08, 309, 310. — Il ne connaissait que l'Afrique des anciens. 308.
Philoslrate. Cité. 60, 174.
Photius. 307.
Physon (fleuve). 34, 39, 309. — Jacques de Vitry le fait venir du Paradis. 68 .
Pierre d'Abano, savant du XIII- siècle. LXX1X, 82, 88, 91, 97, 99, 107. 123, J89, 526, 374.— Ses connaissances cosmographiques. 86, 87. — Il ne connaissait pas les régions découvertes par les Portugais. 87. — Il a puisé la plupart de ses théories dans les ouvrages d'Aristote, de Ptolémée et des Arabes. 91 .— Il croyai t à l'existence des rochers magnétiques. 163.
Pierre-le-Vénérable. 323.
Pierre de Vignes, savant du XIII* siècle. 8>, 86. — Paraissait adopter l'existence d'une terre antarctique séparée de l'Afrique. Ibirt. Pierre d'Ailly. (Voyez Ailly.) Pingré. Son édition de Manilius. 387.
Pinkerton. Observation sur son ouvrage géographique. XVIII.
Pizzigani. (Voyez Mappemondes.)
Plan Carpin. XXX. — Mss. de ses voyages. 127.
Planètes. 408, 409. — Systèmes des cartographes du moyen-âge. 241.
Planisphères du moyen-àge. Représentent, jusqu'au XVr siècle, la terre immobile au centre de l'univers. 169.
Platon. Cité. 61, 73, 114, 169, 215, 219, 427.
Plaute. Passage de la Versoria mal interprété. 290.— Manuscrit de ses œuvres découvert par le Pogge. 151.
Playfair. XX, XLV.— Il reproduit la mappemonde du Xe siècle, précédemment publiée par strutt. LUI.
Pline. Histoire naturelle. Cité. LXIX, LXXX, 32, 46, 68, 69, 78, 120, 138, 143, 148, 164, 168, 173, 215, 255, 270, 290, 294, 410.— Sa théorie des climats. (Voyez ce mot.) — Celle de la mer Caspienne. 248. — Le géographe de Havenne y a puisé grand nombre de notions. 35.
Poème géographique du VHP siècle (analyse). 29, 30. _ - du XHP siècle. 115.
— — du XIV*- siècle renfermé dans un mss. florentin. 194. Poèmes géographiques au moyen-àge. XIV.
Pogge (Le). Découvre au XVe siècle, à Saint-Gai, l'ouvrage de Vitruve.
272. — Services qu'il a rendus aux études classiques. 151. Pôle antarctique. 103.
Pôles de l'aimant. 287.
Pologne. XXX.
Polux (Julius). Son ouvrage : De MuHdi fabrica, etc. 245. Polybe. Son périple. Cité. 33.
Polychronicon. (Voyez Hydgen et Manuscrits.) Pomponius. (Voyez Mêla.)
Pont-Euxin (la mer Noire). 313, 317. — Selon Priscien, celte mer imitait la courbe d'un arc. 19. — D'après un auteur arménien, elle se jette dans la mer immense qui environue le monde. 109.
Portugais. 417 , 419, 420, 421, 425. — Étal où se trouvait la géographie et la cartographie à l'époque où ils commencèrent leurs découvertes. 302
Portugal. 135. — Globe arabe provenant de ce pays. 104.
Portulans. 195. — Celui de la Bibliothèque Pinelli. 272, 276, 303.
— de Vesconte. Fragment publié par Potocki. LUI, de 1318, 1321,
1327. XLVI, 272, 274.— Ne renferment pas de cartes marines des mers explorées par les Portugais et par les Espagnols aux XVe et XVP siècles. 303.
— du commencement du XIV* siècle, de là Bibliothèque de Mont-
pellier. 282.— Dressé par François Pizzigani en 1373. XL.
Portulans de Piélro Lortdan, de 1444. XLII. — De Versi, de 1444. îbid.
— De Ben Incasa, de 1465. XLII. — Du môme, dressé eu 1466. Du même, dressé en 1470. XLII. — Du même, dressé en 1471. XLII. — Du même, dessiné en 1473. XLII.
— de Piélro Coppo de Isola, en 1528. XLII. Portulan Cornaro. Liste des cartes qu'il renferme. XLII. Posidonius. 15, 164. — Son système adopté par certains cartographes
au moyen-âge. 207.
Potocki. Publie, en 1796, un fragment du portulan de Vesconte. (Voyez ce nom.)
Prêtre Jean. 113, 217. — Légende qu'on lit au sujet de ce personnage dans la mappemonde de Fillastre. 253. (Voyez Inde centrale.; Çriscicn, auteur du VI' siècle. XIV, LXXV, 22 , 33, 118, 138, 228,
252. — Sa description géographique du monde. 14, 15, 16. — Sa division systématique de la terre adoptée par le dessinateur de la mappemonde d'Àsaph. 15. — Sa théorie de l'Océan environnant. Ibid. — Il n'avait que des notions vagues et erronées sur les lies de la mer Atlantique. 17. — Il pensait qu'on pouvait aller du nord vers l'orient, et arriver de là à la Taprobane. 18. — Edition de son poème géographique publié en 1819. Cité. 19.
Proclus. Son Traité de la Sphèie. LXXI, 3.
Procope, auteur du VI' siècle. LXX, LXXV, 215. — Son Histoire des Gotlis et des Vandales. 513. — Son système cosmographique. Ibid. — Ses connaissances géographiques se bornaient à celles des anciens. Ibid.
Promontoire Sacré (le cap Saint-Vincent en Portugal). 17.
— Simylla. 350.
Properce. Passage de cet auteur sur les cartes géographiques. 175.
Psellus (Michel), mathématicien grec du XI<- siècle. 239.— Ses ouvrages cosmographiques. 412. — Passages cités. 413.
Ptolémée. XV, XXXVIII, LVI, LXIX, LXXIII.— Études sur les éditions de la géographie de cet auteur. L. — Cartes des manuscrits de sa géographie. LXVI.— Son erreur sur les longitudes. LXXXl.
— Cité. 49, 50 51; 88, 89, 91, 93, 97, 98, 139, 145, 164, 169, 173, 176, 181, 204, 205, 215, 240, 245, 247 . 349, 251, 252,
253, 254, 256, 312, 324, 328, 335, 367, 370, 372, 373, 377, 378, 396, 398, 410, 411, 412. — Manuscrits de l'ouvrage de ce géographe. 127. — Son Almageste. 102. — Il signale des montagnes magnétiques. 81. — L'étude des ouvrages de ce géo-
graphe recommandée par Cassiodorc. 20. — Ses doctrines suivies par Philoponus. 24. — Les erreurs qu'il a commises dans les longitudes. 336. — Limites qu'il assigne à l'Afrique à l'ouest. 206. — Les Arabes adoptent souvent le système de ce géographe. 356, 553, 334, 555. — Massoudi, au X« siècle, cite sa géographie. 338. — Les cartographes du moyen-âge adoptèrent ses théories. 268.
Ptolémée, roi d'Egypte. 114.
— Pbilopator. 426.
Pulci, auteur du XV siècle. 425.
Puranas. 364.
Pygmées. Selon les géographes du moyen-âge, ils habitaient les montagnes de l'Inde. 68, 111. — Selon Moyse de Chorène. 50.— Selon Asapb. 59.
Pythéas de Marseille LXXII, 171.
Querino (Piétro), voyageur vénitien du XV' siècle. 276.
Quinte-Curce. Passages de cet historien. 350, 551.
Quintilien. Manuscrit de cet auteur découvert par le Pogge. 151.
Raban Maur, auteur du IX* siècle. LXXVII. — Son Traité De vniverw. 37,61,64,108, 116, 181, 202, 229, 402, 110.— Il pensait que. d'après l'Evangile, il conviendrait de donner à la terre la forme d'un carré. 244. — (Il décrit la rose des vents en douze divisions qui était en usage dans son temps. 260. — Fait communiquer la mer Caspienne avec l'Océan Boréal. 40. — Il admettait l'existence d'une quatrième partie du monde trans océanique inconnue. 44.
Racca. 93, 106.
Hamusio. Sa Collection de Voyages. 149.
tianulphus Hydgen. Son Polychronicon. 100. Rathbertus. (Voyez Chroniques de Saint-Gall.) 180.
Ramvond Lolle. LXXXVIU. - Contribue à propager l'élude de l'arabe. 5*6.
ilechidedim. 532.
RegiomoDtanus (Jean Muller). 587.
Reiffemberg (M. le baron de). 177, 186.
Reloaud (M.). «7, 336, 546, 548, 549, 372, 577, 586, 596. 597. 419, 425.— Son introduction a la géographie d'Aboulféda. 557 — Ses extraits des historiens arabes. 52*. — Relations des voyages faits par les Arabes dans le IX* siècle. 325. — Sa traduction d'Abouiréda. 299.
Reinganum. Sa dissertation sur les cartes géographiques chez les Grecs et les Romains. 175.
Rémusat(Abel). 285, 560, 562. — Ses Manges Asiatiques. 363.— Ses Mémoires. 366.
Rennell. XV, 170, 172, 563, 564
Renaudol. Relation des Arabes. 526.
Rerum Germanicarum scriptorcs. 519.
Revue des Deux Mondes. 12, 415.
Rhin (Embouchure du). 18, 3r>2.
Rhodes. 156, 223.
Ribero (Diego). (Voyez Cartes.)
Ricci (Le Père). (Voyez Mappemonde.)
Riccioli. 28%.
Richard de Circenter. (Voyez Cartes.)
Richard de Furnival. Son Traité des Animaux. 75.
Richard de Saint-Victor. 66, 522.
Richer, chroniqueur du X* siècle. LXXVII. — Ses connaissances cos-
mograpiiiques. 47.
Ricobaldus, savant de Fcrrare au XIV* siècle. Sa chronique générale.
Sa description du globe. Ibid
Rio do Infante, dans l'Afrique orientale. 204. Riphées (monts). 308.
Ritter (MO- 348. — Sa préface à la traduction d'Yiztachry. 327. —
Opinion de ce savant au sujet de l'introduction de l'élément
historique dans la géographie. LXVIII.
Robert Guiscard protège Constantin l'Africain. 37. Robert de Lincoln, cosmographe du XIII' siècle. Son Traité de la Sphère.
96. — Ses connaissances géographiques. Ibid. Robert de Saint-Marien d'Auxerre, cosmographe du XIII' siècle. Sa
Notice du Monde universel. 107, 198 — Il soutient que le monde
est de forme carrée, lia.— Il termine l'Afrique occidentale au
mont Allas. 110.
Uobertson. XL, 193, 398.
Roman d'Alexandre. 115.
— de Thomaz de Kent, ibid, Romagne (la). 136.
Romains. Connaissaient les propriétés magnétiques permanentes. 288.
— Le pays des Romains est placé, dans is système arabe, dans
le septième climat. 340.
Rome. 48, 180, 187, 210, 211. — Gomment cette ville est figurée dans
les cartes du moyen âge. 209.
Rossel (M.). Cité. 104.
Rossi (monseigneur). Carte qu'il a fait graver. (Voyez Carte de 1413.) Rose des vents des Grecs anciens, en deux divisions. 262.
— en quatre divisions. 265.
— en huit, du temps d'Homère, ibid.
— du temps de Timostbène, en douze divisions. 259.
— Celte rose généralement adoptée par les Grecs et les Romains.
265. — Et par les cartographes du moyen-âge jusqu'au XI V« siècle. Ibid.
— en vingt-quatre divisions, de Vitruve. 267. — Celle renfermée
dans un mss. du XI* siècle de cet auteur. 271.
— en usage au VIIIe siècle, au temps de'Cbarlemagne. 260.
— au IXe siècle, ibid. w
— au Xe siècle, figurée dans un mss. de cette époque. 259.
— au XI* siècle, du mss. de Sallusle de Florence. 264 — Comparée
à celle de Timosthène. Ibid.
— Celle du môme siècle , et en douze divisions, qu'on remarque
dans la cosmographie d'Asaph 261.
— de Tztzès, au XII* siècle, ibid.
— dans Y Image du Monde d'Honoré d'Autun, au XII» siècle. Ibid.
— dans le mss. d'Herrade, au XII* siècle. 261, 414.
— au XIIIe siècle, dans la chronique d'Albéric des Trois Fontaines.
— Celle de la mappemonde du XIIIe siècle, du mss. R. 14 du Musée
Britannique. 261.
— Celle qu'on remarque dans les portulans de Vescontc, de 1318
et 1321 (XIVe siècle). 272.— Du poème d'Ermcngaud de Béziers, du XIVe siècle. 273. — Celle figurée dans l'édition de Bède, de 1565. 415.
Roses des venls données par Cluwrius. 413.
Roses des vents qu'on rencontre dans les mss. Grecs. 414.
— du poème géographique de Dati, du XV* siècle. 261.
— en trente deux divisions. L'usage n'en devient général qu'à loo
casion des découvertes maritimes du XV« siècle. 278. Rose des vents chez les Orientaux. Des Arabes, aux IXe et Xe siècles. 41 S. — Celle figurée dans un mss. de la cosmographie de Kasouiny. 541, 342. — Description de cette rose. ibid.
— Celle figurée dans un allas arabe mss., du XVIe siècle. 346.
— Celles représentant deux systèmes différents , dressées par
M. Reinaud. 349. — Ayant pour centre la pierre noire dans la
Mekke. 343, 348.
Roses des vents des Chinois. 273.
Roum (Pays de). 342.
Routiers inédits. 282.
Rubruck. Son voyage en Tartarie au XIII* siècle. 85, 126, 248. — Il ne connaissait pas bien la partie septentrionale de l'Asie audelà de la Tartarie. 128.
Ruhkoph. Ses Adonationes ad questiones naturales. 89.
Russes (les). Placés par les Arabes dans le cinquième climat. 339.
Russie. 321. — D'Europe et Asiatique dans la mappemonde de Fillastre. 248.
Rutilius. LXVI1— Carte géographique de son itinéraire. (Voyez Zumpt.) Ruych. Indique d'une manière défectueuse la saillie de la péninsule
de l'Inde. 421. Ruyr. Son ouvrage : Antiquités de la Vosge. 70.
Sacro-Bosco, savant du XIIIe siècle. LXXX, 97. — Son Traité de la Sphère. 76.
Sacy (M. de). 328, 357, 407.
Sagra (M. de la). Publie la partie de la mappemonde de Juan de la
Cosa renfermant l'Amérique. LIV.
Saint Ambroise. On lui attribue l'ouvrage intitulé : De âforibus Brach-
manorum. 81, 82.
Saint Anselme. Cité parmi les cosmographes par Nicolas d'Oresme. 138.
Sâint Augustin. 69, 71, 142, 244, 289, 410.- Il n'admettait pas que les habitants de notre hémisphère pussent jamais aller dans l'autre au-delà de l'Océan. 69.
Saint A vite. Cilé. LXXV.
Saint Barthélémy. 163.
Saint Basile. 146, 516.
Saint Bernard. 66.
Saint Bonaventure. 100.
Saint Boniface. Son voyage. XXIV.
Saint Brandan. Ses voyages fabuleux.
Saint Clément d'Alexandrie. 174.
Saint Clément, romain. Sa théorie sur les fleuves du Paradis. 399. Saint Ëpipbane. 109.
Saint Eucher. Ses commentaires sur la Genèse. 400.
Saint Gall. Carte géographique qu'il possédait au VIIe siècle. 180.
Saint Grégoire. LXXIV. — Fait mention de la Gétulie. 33.
Saint Jacques de Composlellc. Comment cette ville est figurée dans
une mappemonde du XIIIe siècle. 209.
Saint Jean Chrysostômc. 53, 24i, 410. - Il pensait que le système de
Ploléraée était en contradiction avec la Bible. 245. Saint Jean Damascène. 100.
Saint Jérôme. 590. — Ce qu'il dit de Magog. 240. Saint Louis. 85, 394.
Saint-Martin. Cité. 48. -Sa traduction de l'ouvrage de Moyse de Cborène. 49. — Ses Mémoires sur l'Arménie. 55. — Opinion de ce savant sur l'époque de la composition do la géographie de Moyse de Chorène, combattue par M. Neumann. 317.
Saint Mathieu. 151, 244, 243.
Saint Patrice. Son Purgatoire. 115, 217.
Saint Paul. Cité par Ornons parmi les voyageurs célèbres. 114.
Saint Paulin. 590.
Saint Virgile. LXXV. — Il soutenait qu'il y avait un Aller orbis. 29. Sainte-Croix. Son Mémoire sur les petits géographes. 14. Salham. Explore, au IXe siècle, par ordre du kalife de Bagdad, les entrons de la mer Caspienne. 326.
Salluste. 84, 143. (Voyez Mappemonde.) Salmanazar. 238.
Samos. (Voyez lies.) Sanaa (Pays de).
Samlcr. H8. - Sa BibUoihcca Belgica, mss. - Il cite le Traité cosmfc-
graphique de Gui de Basoche. 117.
Sangiar. 106.
Sanson. Son Introduction à la géographie. XVI. - (Il n'y parle pas des cartes du moyen-âge).
San tarera. Ses Recherches sur la découverte des pays situés sur la côte d'Afrique au-delà du cap Bofador. XL, LU, LUI, LIV, LVIII, LXIII, LXXX. - Citées. 4 , 36, 46, 58, 76, 79, 80, 83, 84^ 90, 97, 139, 140, 147, 149, 153, 192, 254, 275, 277, 300, 304, 322, 329, 331, 333, 334, 348, 350, 420, 421.
- Ses annotations à la Notice des cartes du moyen-âge conservées
dan les Bibliothèques de l'Italie, de M. Horaraaire de Hell. 192,
- Ses Recherches sur les voyages d'AméricVespuce. XL VI, XLVIIf. Sanuto(Marino), cosmographe du XIV siècle. XX. XXIII, XXIX, XLII.
131. — Sa mappemonde, ibid. - Son livre intitulé : Sécréta FideltumCrucis. ibid. — Ses connaissances du globe. 131. — || place Jérusalem au centre de la terre, ibid.- Ses connaissances de la côte d'Afrique s'arrêtent, du côté de l'orient, à Syène.
132. — Et de la partie occidentale, n'allaient pas au-delà du parallèle de Mogador. ibid. - Connaissances qu'il avait du nord de l'Europe, ibid. - Notions historiques sur sa mappemonde. 136. — Analyse de ses connaissances géographiques- 137. — Toutes les positions des lieux sont altérées dans sa mappemonde. 134. (Voyez ce mot.) - Il partage la terre entre les trois fils de Noé. 133. - Il ne fait pas mention de Gioia ni de l'invention de la boussole. 293—Offre son livre au pape et à plusieurs souverains. 133.
Sardaigne. 187.
Sayd (la Hautc-Égypte). 339.
Scandie(la). 49.
Scandinavie. 31.
SchalTarik. Son Mémoire sur l'ancienne patrie des Slaves. 318. Schedel. Sa chronique de Lubeck. LXVI.
Scheyb. Sa publication de la Table de Peutinger et sa préface. 172. Schhcht. Son ouvrage : De Tabulis geographicis antiquoribus. 173 Schoel. XIV, XXI, LXXI1, LXXIII, 119, 589, 390. Schlozer. 191.
Schmidt. Son édition de Théopompe. 230.
Schoner, mathématicien allemand célèbre. Son Opusculum geographi-
cum et sa mappemonde. 279, 341.
Schœphlin. Son Alsatia illustrata. 70.
Schultens. Son index geographicus. 335.
Science cosmographique. Elle est renfermée dans les couvents au
moyen-age. 169.
Scortia. Son ouvrage sur le Nil. 405.
Scott (André). Son supplément a la Bibliothèque des Pères. 117. Scylax. 171. — Son périple. Cité. LXIX, LXXII. Scymnus de Chio. Son ouvrage géographique. XIV, LXXIII. Scythes (les). 200, 216, 219, 240, 307, 321.
Scythie. 18, 40, 152, 215. — Division de cette contrée d'après Ptolêmée. 249.
Sédillot (M.). 190. — Son Mémoire sur les instruments astronomiques des Arabes. 369. — Son Mémoire sur les systèmes géographiques des Grecs et des Arabes. 373. — Son ouvrage intitulé : Matériaux pour Vhistoire des sciences cht'z les Grecs et les Orientaux. 105, 489. — Sa Police sur les opuscules mathématiques renfermés dans un mss. arabe de la Bibliothèque de Paris. 324.
Sedjelmessa (pays au sud-est de Fez). 327. — Bakoui place la ville de ce nom par le 31e degré 30 m. nord. 335.
Sédulius. (Voyez Cartes.)
Senna Freitas. Sa dissertation intitulée : Memoria sobre a llha Enco-
berta. 61.
Sénégal. 120. — Fleuve. 335.
Sénégambie. 132.
Sénèque. 84, 90, 91, 96, 153, 265.
— Ce que dit cet auteur des additions faites à l'ancienne rose des
vents des Grecs. 263. — Et de l'Océan. 351 . Serendib. (Voyez Iles.) Sères (peuples de l'Asie). 200.
Servius. Cité. 216.
Sésostris. Fables géographiques qu'on dit exister de son temps. 174.
Sévère (l'empereur). Son itinéraire de la Perse. LXVU. N
Séville. 101.
Siam (royaume de l'Asie). 121.
Siebenkees. Il publie l'ouvrage île Blemmyde. 118.
Signorelli. Cité. 288.
Sillus Ilalicus. Manuscrit de l'ouvrage de cet auteur découvert par le l»ogge. 151.
Simler. 172.
Sind. (Voyez Inde.) 535, 542.
Sinner. Son catalogue de la Bibliothèque de Berne. 192. Sinus Magnus. (Voyez Siam.) Siraph. 328.
Sirnion (Le Père). Son recueil des ouvrages de sainl A vite. 15, 180. Slanc (M. de). 374, 346. — Note donnée à l'auteur par ce savant orientaliste. 299.
Slaves (Pays des). 339.— Invasions de ces peuples au V' siècle. LXXIV. Sobu ou Sebu (pays de l'Afrique). 329.
Société des Antiquaires de France. 315.
— Asiatique de Paris. 299, 316.
— de Géographie (Bulletin). 192, 194, 532, 360.
— de l'Histoire de France. (Voyez Mémoires.)
— Philotechnique de Paris. 390.
Socrate. 73, 168, 332.
Sofala. 106, 324, 328, 419.
Solery, cosmograpuc mallorquin du XIV siècle. (Voyez Caries.) Solin. LXXX, 33, 46, 68. 69, 77, 126, 138, 143, 255. Soinner. Fait un Commentaire à l'ouvrag* géographique du roi Alfred. 37.
Sosander. Son ouvrage géographique sur l'Inde, citée par Marcien
d'Héraclée. LXXII.
Souciel Ses observations mathématiques. 283.
Soudan (le pays des Nègres). 339, 3*iO. — Limites de ce pays d'après Yztachry. 527.
Spekle. Sa Collcctanca maniucripta. 70.
Sphère (Traités de la). 89, 281.
— iïAratus. Dissertation de Léontius. (Voyez ce nom.)
— de Gerbcrt (Sylvestre II). 184.
— Celle construite par Al-Harrani. 538.
— Traité composé au XIIe siècle sur ce sujet, par Abraham, rab-
bin espagnol. 393.
— Celle qu'on trouve dessinée dans le mss. à lierrade. 71.
— Miniature du mss. de Nicolas d'Orcsme représentant la sphère.
— Traité sur ce sujet par (ioro ei Lauien/o Dnti. 133. Sphères. 212.
Spehnan. Cet auleur publie une Vie d'Alfred-le-Crand. 37.
Spohn. Sa publication, en 1818, de cinq petites mappemondes des manuscrits des Bibliothèques de Florence. LIll. — De l'ouvrage de Blemmyde. 118.
Sprengel. Son Histoire des Découvertes. 32t. — Il publie, en 1795, la partie de la mappemonde de Ribero, de 1529, renfermant l'Amérique. LU.
Stadiasrae. De la Méditerranée. LX1X, LXXHI.
Stanislas Julien (M.). Passages traduits des livres chinois et donnés par ce savant à l'auteur. 358, 359.
Stcnchus, bibliothécaire de la Vaticane. 108.
Strabon. Cité. LXIX, 18, 59, 63, 106, 120, 153, 161, 170, 175, 211, 214, 215, 225, 233, 255.
— Ce géographe traçait une côte Active au sud de l'Afrique. 206. —
Mappemondes du moyen-âge où on remarque celte théorie. Ibid.
— Son système adopté par certains cartographes du moyen-âge.
Traduction française de l'ouvrage de ce géographe
Stûve (Frédéric). Son livre sur le commerce des Arabes sous les Ab-
bassides. 334. — Sa carte publiée en 1836. lbid. Styrie. 116.
Souabe (Maison de).
Suénon (roi). Renseignements géographiques sur les pays du nord
donnés par ce prince. 321 .
Suétone. 175.
Suèves (les). LXXI.
Sus (Pays du). 339.
Suweila (pays au sud-est de Tripoli. 327.
Swatoslaf. Expédition de ce prince contre les Bulgares au Xe siècle.
Syène. 69, 88, 132, 369, 370, 371, 372, 273, 389. — Certains auteurs du moyen-âge admettaient l'existence de deux villes de ce nom. 374. — Ils prenaient cette ville pour la prétendue Aryne. 95.
Sylvestre. 11, 47, 184.
Syrie. 223, 339, 342, 345.
Syriens. 357.
Syrtes (les). 55, 65, 254.
Szumatbsiam, historien chinois. Cité. 283.
Table Sabécnne. 93.
— Tbéodosieone ou de Peutinger. LXIX, 172, 174, 191, 193, 208,
211, 389. Tage (le). 324.
Thaïes. 168 — Son système cosmographique adopté par Nicolas
d'Oresme. 143, 352.
Tamgach. 339.
Tanaîs (le Don). 15, 28, 37, 55, 65, 98, 109, 215, 308. — Selon les Grecs, ce neuve et le Nil divisaient la terre habitable en trois lies. 220. (Voyez Terre.)
Tanger. 339, 346.
Tangitanie. C'était le dernier pays de l'occident de l'Afrique connu de
Raban Maur. 41.
Taprobane. (Voyez Iles.) 18, 30, 49.
Tartarie. 75, 85, 90, 113, 128, 149, 183, 248. — Voyages effeclués dans ce pays aux XIIIe et XIVe siècles. 123, 146.
Tastu (M ). Signale, en 1836, la carte de Mecia de Villa d'Estes de 1413. XLV1I. (Voyez Villanueva.)
Taurus (Chaîne du). 41, 150, 223.
— Selon Priscien, celle cordelière divise l'Asie entière. 19. Tegernsée (abbaye). 394. — Mappemondes qu'on y trouvait au moyen -
âge. 186, 187.
Tennis (Pays de). 342.
Terre. Comment les Grecs et les Romains la divisaient. 357.
— Sa division, d'après Aristole. 410.
— Divisée par climats, selon les Arabes. 393.
— Selon Pline. 397.
— Comment elle est divisée par Massoudi. 353.
— Partie habitée de la terre. 331, 356.
— La partie habitable se limitait seulement, selon les cosmogra-
phes du moyen-âge, aux deux zones tempérées. 164.
— Selon les cartes du moyen-âge. 206.
— Partie habitable d'après Jean de Beauvau. 378, 385.
— Système des Arabes à ce sujet. 232.
— Opinion sysléiualiquc des Bouddhistes à cet égard. 366.
Terre. Mesure de sa circonférence. 535, 356. — D'après Hermès. 357.
— D'après Anaximandre. 106.
— Le kalife Mamoun fait mesurer la grandeur de la lerre au IX*
siècle. Ibid.
— Sa mesure d'après Massoudi. 328, 357.
— Selon Raban Maur. 38.
— Selon Ibn-Saïd. 329.
— Selon Edrisi, au XIIe siècle. 357.
— D'après le Dante. 106.
— Selon Benacaty, auleur arabe du XIV" siècle. 331.
— Partagée parmi les descendants de Noé. 319.
— Selon Moysc de Chorène, elle est environnée par l'Océan. 55.
— Selon Raban Maur, elle est entourée par l'Océan. 38.
— Forme carrée que les cosmograpbes et les cartographes don-
naient à la terre pour se conformer aux idées bibliques et des Pères. 410.
— Les trois parties de la terre représentées d'après la forme car-
rée. 403.
— séparée du monde. Opinion de Gosmas à ce sujet. 12.
— Selon Priscien, elle n'est pas de forme ronde, mais bien de la
forme d'une fronde. 14.
— Quatrième partie de la terre, placée au midi de l'Afrique et
inconnue, selon Isidore de Séville. 23.
— Elle fut regardée, pendant le moyen- âge, comme une lie im-
mense qui entourait le grand Océan. 225.
Terre-Sainte (la). 131.
Tertulien. 151.
Teulet (M.). Sa traduction d'Eginhard. (Voyez ce mot.) Thèbes. 81, 209.
Théodoret. Il regardait Magog comme le père des Scythes. 240. Théodoric. LXXI, 399.
Théodose-le-Grand. 48.
Théodulpbe, auteur du VIIIe siècle. 181. — Sa mappemonde. (Voyez
ce mot.) Théon. 93.
Théopbane. 215.
Théophile, patriarche d'Antioche. Sa théorie sur le Paradis terrestre. 399.
Théophraste. 173.
Théopompe (édition de). 230.
Thévenot. Sa carU» sur le pays des Nubiens. (Voyez Caries.)
Ihibolius. 401 — Leurs opinions systémaliques. 199.
Thinne. Ce pays n'était connu de ccrUins géographes anciens que
d'une manière hypothétique. 161.— Il correspond au royaume
de Siam. 121.
Thomaz de Kent. (Voyez Roman.)
Thulé. 148, 321. — Cette lie est mentionnée par Priscien. 18. — Par
Honoré d'Autun. 39. — Et par d'autres. (Voyez lies.) Tibet. 342.
Tigre (fleuve de l'Inde.) 54, 39, 257, 309. Timéc (Système cosmographique du). 408, 427. Timoslhène. LXXII, 259, 264, 265, 267, 270, 279. Timour-Kban. 284 Tingitania 65.
Tinis. (Voyez Ile.) Tiraboscbi. 285, 288.
Toderini. Cité. 289.
Tonquin (Royaume de). 82.
Torres d'Amat. Sa notice sur une carte de 1413. XLVII. Toufa (Pays de). 542.
Tournay. 188.
Traditions historiques qu'on remarque dans les cartes du moyen-àge.
(Voyez Cartes.) — Celles de la mythologie grecque se trouvent
reproduites dans les cartes. 168.
Traité de géographie. (Voyez Marin de Tyr.)
— des constellations. (Voyez Aboul-Hassan.)
— sur la forme du monde babité. (Voyez Yacoub.)
— de la figure de la terre et de l'image du monde. (Voyez Jean de
Beauvau.)
Traités géographiques pour faciliter l'intelligence de l'Écriture Sainte.
Trajan. Itinéraire de la Dacie fait sous son règne. LXVI1. Trigault (Le Père). Son opinion au sujet des caries chinoises. 362. Trinesia. (Voyez Iles.) Tripoli. 144, 327.
Tripolitana (province de l'Afrique ancienne). 65. Trogilium (promontoire). 225.
Troglodytes, peuples de l'Afrique. 8, 144. — Ne voyaient jamais les
sept étoiles du chariot. 78. (Voyez Légendes.) Troie. 209, 210. — Ruinée par les Grecs. 212.
îrombelli. Sa disseï talion : ne Acus nautica. 291. Tropique. 83. — De Caucer. 69, 76, 87.
Troyer (M.)- Opinion de ce savant sur les travaux de Vilford. 36%.
Turcs (Pays des). 539. — Conquêtes de ce peuple. XXVI.
Turnèbe. Combat l'opinion de ceux qui attribuent l'invention de la
boussole aux anciens. 291.
Tyr (Pays de). 342.
Tyrol. 394.
Tzetzes. Cité. 261.
Uberti (Fazio degli). Son Dittaraondo. 147.
Ukert. Sa carte du système géographique d'Hérodote. 170. — Celle du système de Slrabon. 171.
Universités. Fondation de dix-sept au XIVe siècle. 130. — Objections des docteurs de celle de Salamanque contre le voyage de Colomb. 164.
Valerius Flacus. Livres des œuvres de cet auteur découverts par le
Pogge. 131.
Vandales. LXXI. (Voyez Procope.) Van-Prat. 126.
Varenius (Bernard). XV.
Vaugondy (Robert de). Il cite la mappemonde des chroniques de Saint- Denis. XLI.-Cilé. 172.
— Son Basai sur V histoire de la géographie. XIX. Végèce. Parle des cartes géographiques. 173, 176. Veuise. 125, 136. — Temps que mettaient les marins de ce pays pour
aller en Flandres. 277.
Vénitiens. 104.
Vérone. 209.
Vescontc. (Voyez Portulans.)
Vibius Sequester, auteur du VI* siècle. LXXV. — Son Traité des Fleuves, etc. 21, — Cité. 22.
Vicior l,e Clerc (M.) Cité. 06. — Opinion do ce savant sur Vouvrege
de Gui de. Basoches. 117.
Villadestes (ou Villa d'Est). (Voyei Cartes.)
Villanueva. Signale, en 1806, la carte de Villa-dEstes de 1415. XLI. Ville du Prophète. (Voyez Kaaba et Mekke.) Villeoison (Anse de). XLI.
Vincent de Beauvais, savant encyclopédiste du XIII* siècle. 77, 78, 79, 82, 127 . 286, 287, 288.
Vincent (le D*). XXIII, LIV, 172. — Sa publication de la mappemonde d'Edrisi. 548.
Virgile. 114.
— Polydorc. 292.
Visigotns (les). Incursions de ces peuples. LXXI.
Vitruve. 267 , 268, 270. — Cet auteur ne se trouve pas cilé parmi les cent quatre-vingt-trois dont Isidore do Séville fait mention. 272, 276. — Mss. de cet auteur découvert par le Pogge. 151. - Manuscrits de cet auteur qui existent dans les différentes Bibliothèques. 271.
Vitry (cardinal Jacques de). 286.
Vivien de Saint-Martin (M.). Sa Géographie ancienne du Caucase. 317.—
Ses Recherches sur les populations du Caucase. 407. Vogt. Son catalogue des livres rares. XXIX.
Volcans. Opinion d 'Ornons, au Xlir siècle, à cet égard. Selon lui, ils
sont les bouches de l'enfer. 116.
Vossius. 164. — Cité a propos du Polychronicon de Ranulphus Hydgen
Walckenaër(M.). 69, 72, 170, 171, 172, 176, 177, 194, 193, 206, 272. — Son article sur Marco Polo. 125. — Son livre intitulé : Fies de plusieurs personnages célèbres. 123. — Sa traduction de la géographie de Pinkerton XVIII. — Il signale le premier la carte catalane de la Bibliothèque de Paris. XLII.
Waldemar II, roi de Daneraarck (cartes dressées de son temps). 3J3.
Walafride Slrabon. 184.
Voyages en Tarlarie- (Voyez Rubruck.) Voyageurs en Chine et en Tartarie. 1 16.
Wallir. Son Mémoire sur la boussole. 293. — Son opinion sur ce sujet.
Ware. Cilé. 24.
Warnefrid. Cité. LXXIV.
Whaston. Son Histoire de la Poésie anglaise. ISO.
Weiss (M.). Sa Notice sur Raban Maur. 37 , 66. — Son article sur
Ricbard de Saint-Victor. 322.
Welser. 172.
Werigner. 487. (Voyez Mappemonde.) Wesseling. 172.
Wbislon (les frères) publient une traduction latine de l'Histoire de
Moyse de Chorène. 53, 318.
Wilberg. Sa carte du système de Strabon. 171. Wilford. 363. — Sa description d'une carte indienne du Népal. 364. Wilkins (célèbre indianiste). 364.
Willibald. Son voyage au VM« siècle. XXV.
Wrigbt (M.). Sa Notice de la mappemonde du Collège ofArms donnée à l'auteur. 191. — Son Mémoire sur la mappemonde d'Héréford. 401. — Signale deux cartes du XM« siècle. XL1X.
Wulftan. Ses descriptions des pays du nord de l'Europe. 36.
Wûstenfeld (M.). Sa publication du texte arabe de la cosmographie de Kasouiny. 331.
Yacoub. Son Traité sur la forme du monde. 334. Yakout. Son dictionnaire géographique. Cité. 330, 334. Yatreb (P). 342.
Yémen (l'Arabie). Ibid.
Yiztachry, géographe arabe du IXe siècle. Son livre des Climats. 527
Ce qu'il dit au sujet du Soudan. 527. Yrac
Zacaria. Son livre géographique. 330.
Zauetti. Cet auteur.fait mention de la carte des Piizigani. XL.
Zangucbar (Pays du), ion, 339, 343. — Était les limites de l'Afrique connues à l'est au moyen-âge. 206. — Selon les auleurs arabes, au-delà de ce point, aucun navire ne pouvait se hasarder. 330.
Zara, savant du XVII» siècle. Sa cosmographie. Cité. XXVIII. — Il ne dit rien sur les systèmes du moyen-âge. XXIX.
Zehide (Pays de). 342.
Zendje (Pays de). 339.
Zeni (leur voyage). XXV.
Zenker. 349. (Voyez Bibliothèque.)
Zengis. Position géographique de ce pays. 10, 65, 382.
Zodiaque. 152, 181.— Celui des Grecs. 415. (Voyez Letronne.) — Celui qui se trouve dessiné dans le mss. d'Herrade. 71.
Zodiaques sculptés aux portes des églises au moyen-âge. (Voyez Nolice de Fauris de Saint-Vincent.)
Zodiaques orientaux. Note de M. Libri à ce sujet. 416.
Zobron. Signification de ce mot. 286, 287.
Zone torride. 69, 122. — Glaciales. 206.
— Pendant les dix siècles du moyen-âge jusqu'aux découvertes des
Portugais, on croyait la zone torride inhabitée. 221, 222. — Selon Bide, la zone torride était inhabitable. 26.— Et d'Àlfric, au X' siècle. 47. — Herrade,' Hugues Metellus, Sacro Bosco, Cecco d'Ascoli et Gervais, aux XII' et XIIP siècles, étaient de la même opinion. 69, 72, 76, 97, 108. — Moyse de Chorène soutenait que, sous cette zone, il n'y avait pas de production. 52.
— Selon Pierre d'if ff/y, cette dernière zone était inhabitée. 154.
— Le Dante avait la même opinion. 101. — Ainsi que Brunetio
Latini. 83.
Zones habitables, lio.
— tempérées. 203.
— intertropicales. Sont inhabitables dans l'opinion de Macrobe. 5.
— Cléantke, Craies et Cliomède étaient de la même opinion. 4.
— Orose le croyait aussi. 9.
— Cosmas, au VIe siècle, était du même avis. 11.
— Philostorge croyait aussi qu'elles étaient inhabitables. 310. —
Ainsi que Pierre de Vignes. 86. — Et Pierre d'Abano. 88. — Et Albert-le-Grand. 80.— Et Nicolas d'Oresme. 139, 140, 141. — Rânulphus Hydgen était de la même opinion au XIV» siècle. 146. — Opinion de Sanuto. 132.
— Théorie de Jean de Beauvau, au XVe siècle, à ce sujet. 383.
— Mappemonde oii on remarque celte théorie. 236 et suiv. Zumpt (M.)* Sa carte de l'itinéraire de Rutilius.
Zurla. XXIII, XXIV, XLII, XLIII.— Sa notice sur la mappemonde de Fra, Mauro, publiée en 1806. XLV. — Sa dissertation sur les anciennes cartes dressées par les Vénitiens. XLII, 133, 135, 136. — Il publie, en 1818, la mappemonde de Fra Mauro extrêmement réduite. XLVII.
ERRATA
P. VI, avant-dernière ligne, Teire d'Àilly, lisez Pierre d'Ailly. P. XXIII, 5« alinéa, ligne 5, Maurone, Usez Mauro, ne, etc. P. XXV, ligne 12, Arabe, lisez Arabes.
P. XXXVI, 2« alinéa, ligne 6, des institutions, lisez les institutions. P. LXXXVI, avant-dernière ligne de la note, géographiques et celtiques, lisez et critiques.
P. 9 ligne 4. Prouvera, lisez prouverons. P. 15 Azaph, lisez Asaph.
1b. note 1. Vossidonius, lisez Pos'tlonius.
Ib. note 2. Azaph, lisez Asaph.
P. 21 note 1, ligne 5, notion, lisez notitiam. P. 54 note 1. Doit être placée après la deuxième. P. 55 note 1 . Tanais, lisez TanaU.
P. 69 note 2. Bpit., lisez Episi.
Ib. note 5. Walckenoer, lisez Walckenaer.
Ib. ligne 9. Siène, lisez Syène.
P. 70 note 1 ligne 10. Littéraire , lisez littéraire. P. 73 ligne 8. divisent. Usez dérivent. P. 74 note 2, ligne 5. Coton**»»*, lisez cottonienne. P. 75 Dans le titre du § VIII». Blemmide, lisez Dlemmyde. P. 79 on doit lire 78, et 78 on doit lire 79. P. 94 note 1 ligne 6. gigasi conomicus, lisez gigas iconomicus. P. 96 ligne 12 où il est dit : « Jean de Beauvau, etc., encore l'Aryne,
lisez place encore CArynt.
P. 100 note 3. Azaph, lisez Asaph.
P. 106 note 3. Freret, lisez Fréret.
P. 139 Alfragani, lisez Alfregani.
P. 141 ligne 14. Alar, lisez Aler.
P. 151 ligne 12. Pilastre , lisez Fillastre.
P. 171 note 1, ligne 1. Roemen, lisez Roemer.
lb. fruesten, Usez fruhesten.
P. 173 noie 1. Versucheiner, lisez Vertuch einer.
Ib. note 2. Lisez de /a même manière.
Ib. note 3, Jtomer, lisez noemer.
P. 18S ligne 15. systemaine% lisez systhiwuntique. P. 304 ligne 15. Cap Guadafui, lisez Guardafui. Après la page 311, lisez 312 au lieu de 812. Après la page 315 lisez 316 au lieu de 216. P. 324 ligne 8. Atronomie, lisez Astronomie, P. 331 note, ligne 1. Meismuni, lisez Meimuni. P. 340 ligne 2. Base kirs, lisez Baskhirs. P. 359 ligne 3. de te traduire ; lisez de traduire. P. 366 note 1. Rémunsat, lisez Rémusai.
P. 370 ligne 11. rfoju Je «en* de latitude, lisez dan* /e teiM de /a fa-
titude.
P. 893 lisez 398-
lb, ligne 18. FA/ eiècfr , lisez «ièc/e.
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